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l. SCIENCES NAïrOFfÊtLES. 

Formation géologique du Jura ,■ par M. Pak&ot. 

L'AviEti& admettant comme valable la théorie Ju 
Boiilèvement pour les terrains primiilfs jusqu'au ter- 
rain caibonifère, borne l'aciion interne de la cha- 
leur de notre planète à l'époque du dépôt de ce 
terrain; tous les phénomènes qui ont suceédé ont 
eu, suivant lui, une autre origine. C'est à l'action 
des courans d'eau souterrains qu'il attribue le plus 
grand nombre des phénomènes. Après avoir reconnu 
Abcb. i>is Déqouï. i>e .83|,. 1 



l'impossibilité du dépôt des couches verlicales, et 
admis comme probable celui qui se formerait sous un 
angle de 45°, il procède au développement de sa 
théorie en établissant la comparaison des différentes 
couches de terrains qui forment la chaîne du Jura 
avec des planches qui seraient soumises à l'action 
d'une ou de plusieurs forces agissant ensemble ou 
séparément sur un ou plusieurs points de leur sur- 
face, et dont le résultat définitif serait le changement 
de position de ces planches. Celte théorie , dit l'au- 
teur, explique très bien les inclinaisons, les renver- 
semens, les failles, les dislocations, les boulcTer- 
simens,san9 avoir recours à des espèces d'éruptions 
multipliées dont on devrait découvrir quelques 
traces. Dans le Jura , l'auteur croit avoir observé en 
même tçmps. des .vqûtes ei4e5 ruptures; il reconnaît 
qu'on nfr|^èUt-£3S ^ttri.buër â^i^tittion des eaux jaillis- 
santes le relief-a_q;tnc;l.dii.Jtir«; mais il fait observer que 
leur manière'd'^Késf yenlique avec celle des cou- 
rans de la suffire, efrijM'gar; là elles ont une liaison 
intime avec' lés couraiis souterrains. Eu égard ù la 
prédominance des terrains marneux, il conclut que 
leurs eaux ont dA y exercer des érosions considé- 
rables sans difficulté. Quant à l'origine du lit des 
courans, il l'attribue non seulement aux inéga- 
lités de la surface, mais encore et principalement 
aux fentes perpendiculaires dont lévasement est 
quelquefois de plusieurs toises. L'origine des fentes 
proviendrait du dessèchement de la matière; il 
attribue même le premier relief du Jura au seul 
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dépât des matières qui composent ses couches, et il 
pense que sur bien des points ij n'a point éprouTé 
de changement. {Mêm. encjrclop,, juillet i83g.) 

Dégagement intermittent d'acide carbonique dans les 
mines de Pontgibaud (Allier) ; par M, Pai.lu. 

On a creusé à la mine de Pranel jusqu'à la pro- 
fondeur de 90 mètres un grand puîts d'extraction; 
mais les eaux étant arrivées avec plus d'abondance 
que ne pouvait en enlever la faible machine 
d'épuisement dont on disposait, on a été obligé 
d'interrompre le travail. Cette interruption ayant 
permis aux eaux de remplir le puits jusqu'à son ori- 
fice, cette circonstance a donné lieu à un phéno- 
mène périodique digne d'attention. Tous les mois 
environ on voit l'eau contenue dans le puîts éprou- 
ver un léger frémissement, qui se termine, au bout 
de quelques heures, par une forte et bruyante agi- 
tation de toute la masse; le gaz acide carbonique 
commence à se dégager en très grande abondance; 
puis vient une éruption d'eau considérable, qui ne 
cesse que quand le puits s'est vidé jusqu'à une pro- 
fondeur de 10 à i5 mètres. L'eau ne jaillit pas par 
l'orifice du puits dès le début, elle prend d'abord 
son issue par le tuyau du ventilateur qui descend 
jusqu'au fond du puits. Le coude qui joint ce tuyau 
au ventilateur a été brisé, et l'eau par cette issue 
forme un jet qui n'a pas moins de 35 à 4o pieds de 
haut. Le phénomène dure de i5 à 30 minutes avec 
des intermittences répétées de quelques secondes. 
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Les trappes qui couvrent une partie du puits sont 
agitées violemment; puis tout rentre en repos pout> 
recommencer le mois suivant. ( Acad. des Sciences, 
i5 juillet 1839.) 

Terrains houil/ers dans les jistun'es. 

La province îles Asturicsen Espagne est presque en- 
tièrement formée de terrains houillers , anthrasi- 
fères et ardoisiers en couches diversement inclinées 
et contournées, souvent presque verticales et même 
renversées, sur lesquels repose la stratiiicaEion discor- 
dante des terrains secondaires plus récens formant 
des montagnes abaissées vers la mer, et séparées par 
des vallées étroites et profondes qui sont seules 
cultivées. Dans plusieurs localités on exploite les 
schistes ardoisiers dont les feuillets ne seraient 
pas propres à faire des ardoises. On exploite des 
filons de galène argentifère à Meredo et à Riotorta, 
oii il existe aussi de la blende et de la calamine mê- 
lée de sélinure de zinc. Le terrain houiller qui est 
composé de grès, de poudingues, de psammites,de 
schistes et de quelques bancs calcaires est cir- 
conscrit par la mer, et l'arc du terrain anthraxifère 
se développant surtout dans les cantons de Sierra 
et de Langura et les environs disposé en couches 
presque verticales qui, parsuile d'un renversement, 
plongent au sud sous le terrain anthraxifère, et dont 
la direction générale paraît être S. O. N. E. avec 
des contournemens. Les montagnes formées de ces 
diverses roches ont leurs ravins longitudinaux cor- 
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respondant atix couchesdeschisteset descontie-turts 
currespondant à des loclies plus résistaDles, conlî- 
guratton qui facilite la reclierche des couches de 
houille toujours au contact des schistes et partout 
daas les ravins. Ces couches de houille, dont l'épais- 
seur Tarie de ©"SS à a mètres, sont souvent très 
combreuses. Leur position verticale et leur rappro- 
chement sont fort avantageux pour l'exploitation. La 
hauteur des montagnes est de 7 à 800 mètres au- 
dessus du niveau de la mer et de 3 à 5oo au-dessus 
de celui des vallées. Les deux concessions de Lan- 
gura et de Sierra suffiraient pendant plus de i3o ans 
k une consommation de 3oo tonnes. {Bull, de la 
■ Soc, géoL, t, X.) 

Constitution géologique de Pile de Gothland; 
par M, Tbaill, 

La plus grande partie du royaume de Suède peut 
être regardée comme une formation de gneiss bor- 
dée au sud-ouest et au nord-ouest par des formations 
étendues de détritus et d'alluvions. Le gneiss est en- 
trecoupé par des bancs de granit considérables, 
surtout dans la province d'Oster-Gothland, et il y 
montre de petites portions d'amphlbolite, de por- 
. phyre, de quartz, de micaschiste, de grès primitif j 
I mais ces roches forment à peine quelque étendue 
' considérable, et la rareté du micaschiste dans une 
contrée de gneiss est très remarquable. Les dépôts 
d'alluvions consistent en vastes couches d'argile, d& 
V^ble, de cailloux roulés, entremêlés de grauwacke 
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schiaioide, de calcaire de tninsition avec quelques 
terrains anthraxifère ou encrinien,des couches de lias, 
d'oollte très peu recouvertes de roches de trapp. 

La constitution des deux ites suédoises les plus 
considérables est plus simple; etles consistent sur- 
tout en calcaire encrinîen. 

La surface générale de l'île de Gothland est plate, 
et ne s'élève en aucun point à plus de 200 pieds au- 
dessus de la mer. Environ un dixième de la surbce 
montre le calcaire oolitique bordé de chaque côté 
d'une étroite bande de grès. 

La farine fossile qu'on trouve dans l'Umea- 
Lapmark forme une couche sous la mousse. Les ha- 
bitans s'en sont servis pour faire du pain , en la 
mêlant à la farine de seigle, et comme gruau en 
la faisant bouillir. Elle ne fait point effervescence 
avec les acides, et consiste principalement en corps 
d'une forme allongée, elliptique , aplatis, probable* 
ment des restes d'infusoires. (Institut, n° 3o2, oc- 
tobre 1839.) 

Sur les sables tertiaires inférieurs ; par M. IVIàllevillk. 

Ces sables occupent, dans le bassin de Paris, un 
espace de Soo lieues carrées; ils ne sont pas moins 
remarquables d'ailleurs par leur puissance, par la 
régularité de leurs assises et la constance de leurs 
caractères mînéralogiques que par la présence de 
beaux et nombreux fossiles. Les sables inférieurs 
paraissent devoir se diviser en deux groupes assez 
distincts par leurs caractères zoologiques. Le banc le 
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IiIqs inférieur, qui est aussi le plus puissant, com- 
pose à lui seul le premier groupe; il repose sur la 
craie, et se retrouve dans tout le nord du bassia 
parisien. Ses caractères sont constans. Il se trouve 
bien au-delà des collines tertiaires des environs de 
Laon, Noyon et Reims, par lambeaux isolés ayant 
la forme de buttes arrondies. Ce que les observations 
semblent pas avoir soupçonné jusqu'à présent, 
c'est que ces buttes, uniquement sablonneuses en 
apparence, renferment, sans exception , des amas 
d'argile plastique qui n'afQeurent point an jour. Ce 
banc inférieur est tantôt très coquillier et tantôt ren- 
ferme à peine quelques débris animaux. L'auteur 
donne la liste des fossiles de ce sable recueillis à 
Bracheux par M. Graves, et il fait l'énumération des 
espèces qu'il a lui-même trouvées dans les environs 
de Laon et de Reims. Outre ces espèces connues, ce 
banc de sable en renferme une foule d'autres inédites. 
Malgré leur grande fragilité , il est parvenu à en re- 
cueillir une vingtaine; il y a aussi trouvé des dents 
de squale et un os de tortue d'eau douce. Ce sable 
renferme un mélange remarquable de coquilles d'eau 
douce. (Me/n. encyclop., août 1839.) 

Sur h -volcan de Koula dans FAiU Mineurei 
par M. TsxiBB. 

La ville de Koula est située au pied d'un volcan 
extrêmement remarquable; les laves ont formé un 
monticule de 600 mètres environ de hauteur. Ce 
cAne a les flancs couverts de scories. Une seconde 
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ouverture s'est faite au pîed du cône, et a inondé 
d'un torrent de laves tous les environs. La coulée 
s'étend vers le sud-ouest dans une longueur d'envi- 
ron laoo mètres; elle a cela de remarquable que 
les scories forment un amas de matières qui offre 
l'aspect d'une éruption récente; les blocs de lave 
sont superposés les uns aux autres et répandus pêle- 
mËle les uns sur les autres, formant des pics et des 
crêtes très déchirées. Les laves ont coulé dans un état 
de fusion complète; elles contiennent du pyroxène et 
des filons d'obsidienne. 11 est à croire que le volcan 
de Koula est d'une époque ancienne; car dans la 
contrée il ne reste aucun souvenir des éruptions. En 
feiisant le tour de la montagne, on rencontre, vers te 
nord, une contrée qui a plusieurs lieues de longueur; 
la pente du terrain étant plus grande de ce côté, 
toute la masse des matières vomies par le volcan a 
suivi la route qui lui était tracée; les laves ont été 
arrêtées par les collines de gneiss qui formaient la 
vallée naturelle dans laquelle elles se sont répandues. 
La coulée du nord a près d'une lieue de largeur. Les 
crêtes que forment les laves sont si déchirées, qu'il 
est impossible de traverser les coulées; il n'y a pas 
une plante sur tout ce terrain, et les traces du feu 
ont conservé toute leur triste aridité. La coulée de 
laves s'est trouvée sur ses flancs minée par les eaux, 
qui ont mis à découvert le terrain sur lequel elles 
se sont épanchées, La partie inférieure de la coulée 
renferme de I obsidienne qui est d'une couleur jau- 
nâtre. I<a partie moyenne est composée de laves 
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compactes noires et sonores. La partie supérieure 
est une iave spongieuse et fort dure; elle est d'un 
gris TÎolet. Les fissures qui ont été formées par le 
retrait s'étendent profondément sous des blocs, et 
forment de grandes cavités intérieures, desquelles 
a'écbappent des courans d'air frais. Ces caves natu- 
relles sont utilisées par les habitans pour faire ra- 
fraîchir de l'eau; l'air extérieur éiant à 3i° centi- 
grades, l'air de ces fissures a été trouvé à 7°. {Insti- 
tut, D" 3 1), décembre 1839.) 

Passage du Niti dans la grande chaîne de P Himalaya ,- 
par M, Batteh. 

Les rochers des environs du IViti sont du gneiss, 
da micaschiste, et près de Malari des schistes tal- 
queux et argileux. A Gamsali l'on trouve le granit 
en place se faisant jour en veines plus ou moins larges 
à travers le gneiss et le micaschiste; il contient en 
abondance du schorl et de la tourmaline. Là, la 
route devient si rapide, qu'elle est supportée par 
des corniches en bois jusqu'à Niti, à laSoti pieds 
au-dessus de la mer. 

L'auteur visita le passage qui conduit en Tar- 
tane. II rencontra la première neige à Gildang à 
i45oo pieds d'élévation, où p.iîssent librement les 
jabboos ou mules du pays, qui se retirent d'elles- 
mêmes dans les villages à l'approche de l'hiver, et 
servent de montures et de bêtes de somme. La rareté 
de l'air devient très pénible à 1 5ooo pieds , et a cette 
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hauteur le dernier des végétaux que l'on rencontre, 
le genévrier, cesse de croître, 

La montée devint ensuite très rapide dans des 
blocs d'un calcaire bleu qui succédait au schiste ar- 
gileux, et était mélangé de grèaquaTtzeux; lecîel était 
très pur, et le froid était tel , que le thermomètre 
marquait 8° au-dessous de zéro. Au haut de la rampe, 
se présentait à l'œil une plaine stérile sans végéta- 
tion ni habitations, se terminant à environ 30 milles 
de distance par une ceinture de montagnes brunes, 
coupées de ravins et hérissées de pics neigeux, dont 
le plus élevé , le Kailas , ne semblait pas dépasser 
5ooo pieds au-dessus du plateau. L'auteur traversa 
un ravin qui borde la plaine, pour aller visiter de 
l'autre côté, à a milles plus haut, ce que l'on nomme 
le gîte aux fossiles. La rareté de l'air à cette élévation 
(17000 pieds) lui causait des douleurs intolérables, 
surtout à la poitrine; il n'y avait pourtant ni vent ni 
neige. L'auteur trouva, au gîte des fossiles, des cornes 
d'ammon par centaines, dans un calcaire gris à veines 
blanches, en couches presque perpendiculaires, et 
qui tendent à se désagréger. C'est un gisement bien 
remarquable que ces couches d'un calcaire coquillier, 
qui semble pouvoir être rapporté à la formation ju- 
rassique, portées à cette prodigieuse hauteur, (Bifi/. 
ttniv., août 1839.) 

Sur le sable mouvant, phénomène d'acoustique , près 
de Caboul; par le capitaine Bcrnhs. 

Beg Ruwan , ou sable mouvant, est situé à 4o milles 



» 



I 



au nord de Caboul, vers ta base des montagnes de 
Hinduloschr. Deux chaïuons de collines détacliées 
du reste viennent s'y rencontrer, A la partie supé- 
rieure de l'ioterseclioD, une bande de sable aussi pnr 
que celui de la mer forme la face du coteau à son 
sommet, qui est élevé d'environ 4oo pi^^ds. Lorsqu'on 
met ce sable en mouvement par une troupe de gens 
qui se laissent glisser le long de sa surface, on en- 
tend un son. En faisant lexpérience, l'auteur en- 
tendit, à deux reprises, un son grave et fort sem- 
blable à celui que ferait un énorme tambour; il y a 
d'ailleurs un écho dans le même endroit. 

M. J. Prinsep pense que l'on peut expliquer ce 
singulier phénomène par l'impulsion redoublée des 
molécules de sable qui mettent l'air en vibration au 
foyer même de l'écho. [Même journal , mai >839.) 

Sources thermales de Hammam-Berda et de Hammam- 
Mes-Koutin , entre Bone et Constantine ; par 
M. Trifisr. 

Les eaux de la source d'Hamniam-Berda sont re- 
çues dans un vaste bassin de 36 mètres de diamètre, 
de construction antique, ayant ia forme circulaire, 
avec une demi-lune excentrique. 

Les sources , dont la température est de 29° 3 cen- 
tigrades, donnent un volume capable de faire tour- 
Der un moulin ^ les gaz , comme refoulés par l'eau, 
ont à côté de chaque source une issue particulière 
dans les sables mobiles au fond du bassin, d'où ils 
'élèvent en bouillonnant. 
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^ L'eau est limpide , incolore, inodore; sa saveur est 
agréable, et ne diffère guère de celle qu'offre la 
meilleure eau potable; en effet, elle ne contient que 
fort peu de sels à base alcaline ; c'est aux bicarbonates 
terreux qu'elle emprunte ses principales propriétés j 
elle contient le cinquième de son volume d'acide car- 
bonique libre; mais point de sulfure , point d'hydro- 
gène sulfuré. 

Un peu avant d'arriver aux sources principales 
d'Hanimam-Mes-Koutin, dont la position élevée et 
les chutes en cascades donnent lieu à un magnifique 
château d'eau, le bruit d'un bouillonnement tumul- 
tueux vous attire vers un très petit bassin rempli 
d'une eau boueuse et sans écoulement , soulevant des 
éruptions gazeuses intermittentes, dont la période 
d'activité est d'environ lo minutes, tandis que le 
repos absolu qui lui succède tout-à-coup ne dure 
guère qu'une à deux minutes. Cette eau, dont le 
volume ne paraît ni augmenter, ni diminuer, pos- 
sède, pendant les instans où la source est en re- 
pos , une température de 5a°, qui s'élève d'une 
manière très sensible durant les émissions gazeuses; 
on la trouve plus chargée d'hydrogène sulfuré 
qu'aux sources dont la température est plus chaude. 

Quant aux sources principales, leur température 
s'élève à gS" centigrades. On a vu avec surprise au 
bas du château d'eau , quand la rivière froide a reçu 
les eaux thermales, un bassin naturel profond de 
deux pieds et demi, au fond duquel beaucoup de 
poissons se promènent, et l'on se brûle quand on y 
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plonge le doigt; le poisson qu'on y pêche à la ligne 
produit «ne sensation de chaleur à la main qui le 
saisit; en agitant l'eau avec un bAton , on aperçoit 
des stries comme quand deux liquides de densités dif- 
férentes se mêlent; les poissons peuvent vivre dans 
la couche inférieure qui a 40" de chaleur, tandis que 
la couche supérieure en a 56. Ces poissons (ce sont 
des barbeaux) ont une chair molle et fade. (^cad, des 
Sciences, 11 novembre iSSp.) 

Gâe de mercure dans un soi teitiaire au. Mexique; 
par M. Galeotti. 

Le Gigante est une grosse montagne située à 
6 lieues N. O. de la ville de Guanajuota. Sur les ro- 
chers porphyriques qui forment la base de celte 
montagne, repose un dépôt généralement horizon- 
tal , ou se moulant sur les aspérités porphyriques, et 
représentant un petit bassin clos de montagnes. C'est 
dans ce dépôt singulier que gk le mercure. 

Le porphyre du Gigante est gris brunâtre avec de 
larges cristaux incomplets d'anorthite; i! est dur et 
compact ; des fissures , dirigées en sens divers , le divi- 
sent en prismes paraHélipipédiques,en lui imprimant 
fréquemment un caractère stratoïde; des veines peu 
ëpabses de chaux carbonatée, laminaire, transpa- 
rente comme du spath d'Islande, traversent le por- 
phyre en quelques parties; enfin, il s'altère assez 
difficilement-, cependant la décomposition l'atteint 
plus rapidement là où il recèle du fer sulfure, 
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Le sommet du Gîgante présente une calotte de 
basalte compacte avec olivine à parois inclinées; il 
s'est formé ici un cirque de soulèvement, où les ba- 
saltes ont été élevés de plusieurs centaines de mètres 
au-dessus du fond du vallon où sont déposés divers 
matériaux gîtes du mercure. 

Sur les porphyres on trouve un dépôt de matières 
argileuses mêlées de sable, de calcaire et alternant 
avec des conglomérats fins, friables et pins ou moins 
grossiers, formés du détritus des porphyres, et enve- 
loppant des fragmens de cristaux d'anorthite, des 
^aîns de quartz, et même des morceaux de basalte. 

On trouve au pied du Gigante des niasses argi- 
leuses jaunâtres , plus ou moins tendres^ des infil- 
trations siliceuses les rendent quelquefois dures et 
compactes; elles sont stratifiées en couches à peu 
près horizonlales formant les bords du bassin ; elles 
renferment des fîlets-couches de cinabre. Des conglo- 
mérats alternent avec ces argiles et ces marbres; ils 
renferment des cailloux de silex compacts passant 
souvent au jaspe ; mais ce que ces cailloux offrent de 
pins remarquable, c'est qu'ils recèlent du cinabre et 
parfois de l'iodure de mercure. Les naturels les 
brisent pour en retirer le mercure. Il y a plusieurs 
mines creusées pour l'esploitation de ce métal , dont 
l'une a 39 mètres de profondeur. (Institut, n" ajS , 
avril 1839.) 




f (fur la hauteur a laquelle pourra s'élever Veau dans 
le puits foré de l'abattoir de Grenelle ; par M, Vi ai.- 



L'eau qui jaillit des nappes artésiennes ne remonte 
pas toujours au niveau du sol; tantôt elle lui est in- 
férieure de quelques mètres, tantôt elle l'affleure , et 
tantôt elle s élève plus ou moins au-dessus du sol; 
cela dépend, comme on sait , de la différence de 

uteur du point où tes eaux sont engagées à travers 
des couches perméables qui les retiennent et celles 
du point où elles remontent. 

L'auteur a comparé la hauteur à laquelle s'infil- 
trent les eaux qui doivent former la nappe que l'on 
cherche sous le bassin de Paris et celle de la surface 
du sol à Grenelle. Si en remontant la pente natu- 
relle que suivent les eaux à la surface de la terre on 
■herche la limite de la craie dans la direction du sud- 
ut de Paris, on la voit cesser dans les environs de 
Troyes, Puis les marnes et argiles du Gault que la 
Bonde traverse actuellement à Grenelle succèdent 
à la craie, et à 18 kilom. de Troyes, près de Lusigny, 
les sables verts apparaissent, et forment les oriSces 
par où les eaux commencent à s'inËltrer. 

La hauteur à laquelle les eaux pénètrent ainsi dans 
les sables étant près de Lusigny de ia5 à i3o mètrei 
i-dessus du niveau de la mer, et celle du sol de 
Grenelle de 87 mètres seulement, il en résulte que 
lorsque la sonde aura atteint ta nappe que Ion 
itierche à Paris, l'eau devra sensiblement s'élever 
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au-dessus de la surface du sol. i^Acad. des Sciences, 
II noTCmbre iSSg.) 

Sur le ckirotherium de Stourton; par M. Gbaut. 

On a trouvé dans les environs de Stourton , près 
d'Edimbourg, les empreintes d'un animal antédilu- 
vien qu'on rapporte au genre ckirotherium. Les em- 
preintes les mieux dessinées sont celles du pied du 
membre postérieur; elles ont 9 pouces de longueur 
sur 4 pouces de largeur. Les empreintes du pied du 
membre antérieur n'ont que 4 pouces de longueur 
et autant de largeur; les pieds sont tous pentadao- 
tyles ; à chaque pied le premier des doigts est libre et 
opposable aux autres. L'intervalle qui existe entre le 
pied de devant et le pied de derrière d'un même 
côté est de 3 pieds 8 pouces ; mais ce qu'il y a de re- 
marquable, c'est que l'un des pieds du cdté opposé 
est également compris dans cet intervalle ; et presque 
sur la même ligne; de sorte que l'animal devait croiser 
pour ainsi dire ses membres, en portant pendant la 
marche le membre postérieur droit , dans l'intervalle 
compris entre le membre antérieur et le membre 
postérieur du côté gauche et vice versa. La marche 
de cet animal doit donc être comparée à celle d'un 
reptile, comme, par exemple, d'un lézard ou d'une 
tortue qui abaissent et relèvent les pattes alternati- 
vement et non simultanément et par paire comme le 
kangurooet d'autres quadrupèdes sauteurs. Pui.squ'à 
chaque pied le premier des doigts est opposable aux 
autres, il est évident que l'animal avait les membres 
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préhensiles comme les quadrumanes; ce qui lui a 

valu le nom A'animal h mains ou ckirotherium. 

Sur ces mêmes roches se voient d'autres em- 

■ftreinles qui accompagnent celles du cliirottierium. 

Quelques unes de ces empreintes rappellent les pattes 

{jttnoignons des tortues^ d'autres rappeilunldes pattes 

B saui'iens ou de batraciens. Tontes ces empreintes 

iont environnées d'un grand nombre de feuilles et 

B branches d'arbres; de sorte qu'on serait lente de 

l^roire que le chirotherium se tenait particulièrement 

311X environs des embouchures des grands flenves , 

t que son genre de vie était moitié aquatique et 

BDttïé terrestre, enfin semblable à ceUii du croco- 

' aile. {Mém. encyclop., avril 1839.) 

Sur les èdentés fossiles ; par M. ns BT.Ai!fviT.i.E. 

11 a existé en Amérique, surtout dans les plaines 
qui s'étendent des montagnes méridionales du Brésil 
et du versant oriental des Cordiilières à la mer, un 
quadrupède d'environ 10 pieds de long sur 8 de haut. 
C'était une espèce gigantesque de tatou, plus voisine 
du tatou chlamyphore que de tout autre. Offrant des 
modifications d'organisation qui lui sont propres, il 
forme une division particulière dans le genre tatou. 
Ces animaux ne grimpaient pas aux arbres , n'avaient 
pas de trompe, mais avaient les mœurs et tes habi- 
tudes des tatous. 

I.c raegalherium a été contemporain du masto^ 
doDte à dents étroites, du toxodon , d'une autre 
^ande espèce de tatous, animaux qui ont tous 

AiCB, nis DÉcoiiv, ne i83(|. ^ 
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disparu comme lui. Il a vécu dans les mêmes lieux 
où se trouvent exclusivement aujourd'hui toutes les 
espèces du genre auquel il a appartenu. [Acad. det i 
Sciences, ai JBDvier 1839.) 

Sur le tremblement de terre de ta Martinique; 
par M. Mobbah de Ioitrâs. 

Ce tremblement de terre, dont les efïets ont été si 
désnstreiix, diffère, non seulement par son extrême 
violence, mais encore par quelques unes de ses cir- 
constances physiques des phénomènes de même na- I 
ture qui ont lieu chaque année dans l'archipel dèà J 
Antilles. 1 

Lorsqu'on t'a ressenti le 11 janvier i83g, à six! 
heures du matin, le vent venait du nord-ouest, et 
l'île entière était enveloppée de nuages et de vapeurs 
qui , même à une courte distance , la dérobaient à la 
Tue des navires près d'attérir en ce moment. L'une 
et l'autre de ces circonstances sont extraordinaires; 
car à cette époque de l'année le ciel est toujours pur 
et serein, et le vent du nord-ouest, qui est celui des 
ouragans, ne souffle jamais dans celte saison. 

Le tremblement de terre s'est formé de deux se- 
cousses d'une violence sans exemple, et qui ont duré 
3o secondes, y compris leur court intervalle. Au 
rapport de plusieurs personnes elles semblaient on- 
dulatoires et se diriger du sud au nord, 1! y a peu de 
doutes sur la réalité de ces dernières circonstances 
qui ont été observées nombre de fois. Il y a moins 



^He certitude sur les bruits souterrains qu'on croit 
^BToir entendus. 

" On pourrait citer une pariîcularité singulière à 
l'appui de l'opinion qui considère l'électricité at- 
mosphérique comme n'étant pas étrangère à ce ter- 
rible phénomène : la grille en fer de l'hôpital, nou- 
vellement posée, a été arrachée des pierres de taille 
Oti elle était scellée , et elle a été lancée à distance, 
LjiD lieu de choir sur la place; mais il manque à ce 
^■bit d'avoir été observé scientitiquement. 
* Pour expliquer la destruction subite d'une ville de 
fond en comble, on a cherché la cause de celte 
grande catastrophe dans les anciens volcans de l'île; 
ou a même cru un moment que les montagnes où 
s'ouvraient leurs cratères s'étaient couronnées de 
flammes; ce bruit s'est trouvé sans fondement. Néan- 
moins on s'est alarmé sur In situation de la ville du 
Fort-Boyal; cette situation est cependant semblable 
à celle d'une multitude de villes des deux hémi- 
sphères. 

Depuis 200 ans que la Martinique est habitée par 
des Français, les anciens volcans de cette île n'ont 
donné aucun signe d'activité, et les traditions des 
Caraïbes, qui remontent bien au-delà, n'en offrent 
lucuD souvenir. L'observation est d'accord avec ces 
témoignages négatifs. L'épaisseur des couches de 
terre végétale dans les cratères des montagnes, 1 al- 
tération des laves, de leurs orles et les longues géné- 
rations d'arbres qui se sont succédé dans les for£ts 
dont les anciens foyers sont environnés, tout con- 



Goui't 3 prouver que l'extinction des vok-ans de l'i 
remonte à une très haute aniiquité. 

Tout porte donc à croire que le tremblement de 
terre du 1 1 janvier appartient à une cause beauroup 
pbis étendue, et pour ainsi dire générale. En effet, on 
sait déjà que les oscillations du sol se sont fait .sentir 
dans toute la cliaîne des petites Antilles, dont les 
points extrêmes sunt à une distance de 200 lieues. 
Le choc, dont la violence a détruit la ville du Fort- 
Royal, ne s'est pas propagé uniquement dans ces îles,' 
il s'est étendu à plus de ao lieues en dehors de leur 
chaîne à travers les eaux de l'Océan, et un navire l'a 
éprouvé au vent de la Martinique plusieurs heures 
avant d'en découvrir les hautes montagnes, c'est-à- 
dire lorsqu'il naviguait dans une mer dont la pro- 
fondeur est incommensurable. 

M. Pacine, enseigne à bord de la corvette la Be^ 
cherche, a été témoin de cette épouvantahle ctii' 
tastrophe, 

U était six heures du matin lorsque le navire fi 
ébranlé dans toutes ses parties par la secousse. Les^ 
mais de perroquet fouettaient comme des bambous. 
Quelques secondes après, on vit s'élever du rivage une 
espèce de vapeur qui s'échappait par les crevasses du 
terrain ; alors l'écroulement des maisons commença; 
celles qui bordent le rivage s'abattirent en formant 
des flots de poussière; du milieu de ce chaos, s'éleva 
lin ci'ï épouvantable formé des milliers des cris dea 
malheureux écrasés sous les débris de leurs habita- 
tions. Tous les équipages des bâtimens, au nombre 
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Ve 5oo hommes, étaieni à terre dix minutes après. 
En quelques heures aoo personnes encore vivantes 
furent retirées des décombres, et le soir on avait 
trouvé 400 cadavres. L'Iiôpitai militaire et maritime 
a été détruit de fond en comble. {Acad. des Sciences, 
H^ et II mars 1839.) 



I Sur un nouveau tremblement de terre ressenti a 
Martinique; par le Même. 



Ce treiuhlement de terre a eu lieu le a août 1839 
à deux heures quarante-cinq minutes du matin ; il 
s'est formé de deux secousses aussi violentes que 
celles dumois de janvier, mais avec cette différence 
notable qu'elles n'ont pas eu lieu de bas en haut; 
ce qui fait qu'elles n'ont pas produit les mêmes 
désastres. Cependant, les murs déjà ébranlés par le 
premier tremblement de terre se sont écroulés; bon 
nombre de ceux' nouvellement construits se sont 
lézardés. On n'a à regretter la mort de personne, 
quoiqu'il y ait eu beaucoup d'accidens. {Acad. des 
Sciences, 3o septembre 1839.) 

Secousses de tremblement sous-marin ressenties en 
pUiue m.r. 

Le 37 septembre i838, le navire le Claudius du 
Havre, étant par 3i° 40' lat. nord et 44° 3o' long, 
ouest , ressentit la première secousse d'un tremble- 
ment sous-marin , dont la durée fut de irois quarts 
d'heure. 

Cette première secousse fut la plus forte et la plus 
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longue; elle dura 3o secondes; le navire fut mis en 
mouvement d'une manière effrayante; tonl lequ: 
page fut réveillé, et monta sur le pont , croyant le 
navire touché; il yen eut ensnite deus autres moins 
fortes que la première, entrecoupées par plusieurs 
petites de la durée de 5 à 6 secondes, très souvent 
répétées , et à peu près à un intervalle de 5 minutes 
le bruit accompagnant chaque secou:ise ressemblait 
parfaitement à celui que produit de loin le 1 

Le temps émit clair, la nier très belle ei presque 
calme; le tremblement ne parut lui avoir imprimé 
aucun mouvement particulier. ( /icati. des Sciences 
7 janvier 1839.) 

Tremhlemens de terre ressentis a Saint- Jean-de- 
Maurienne en Savoie pendant l'année iSSg; pai' 

M. MlOTTABD. 

Dans l'espace de iio jours, du 27 février au 
i6 juin, on a éprouvé à Saint-Jean 76 tremblemens 
de terre, qui ont été également ressentis dans 20 vil- 
lages voisins, situés sur la rive gauche de l'Arcq. 
Onze villages , situés sur la rive droite et au pied ou 
à mi-côte d'une autre chaîne de montagnes, n'ont 
été agités que par les plus fortes secousses , et l'ont 
été à un moindre degré. 

Les tremblemens étaient quelquefois précédés de 
ces bruits souterrains qu'on compare au roulement 
rapide de chariots pesamment chargés. On a cru 
qu'ils l'étaient aussi parfois d'un vent dont la direc- 
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L étaii la même que celle de la propagation du 
niouTement dans It; sol. Dans \es plus fortes se- 
cousses, l'atmosphère a été obscurcie par une sorte 

t brouillard qui se dissipait d'ailleurs en peu de 
temps. 

Pendant le temps qu'ont duré les Iremblemens de 
terre , le volume des eaus thermales était augmenté , 
leur température était plus élevée et leur limpidité 
Jbabituelle troublée, {jicad. das Sciences, \G oc- 
tobre 1839.) 

Tremblement de terre en Algérie, 

Le i4 avril 1839, à deux heures cinq minutes de 
l'après-midi, on a entendu à Alger un bruit souterrain 
dirigé du sud-est au nord-est, et qui a été immédia- 
tement suivi (l'un ébranlement des édifices et des 
Baisons^çà et là dans la ville quelques puçs de murs 
^i déjà menaçaient ruine se sont écroulés. 

La secousse a duré 2 ou 3 secondes, et s'est fait 

I peu plus sentir dans le haut de la ville que dans 
U ville basse ou maritime; au moment même où elle 
sut lieu , l'atmosphère était calme, le ciel beau, avec 
léger souffle du sud-est. Le baromètre marquait 
a8 pouces i ligne, le thermomètre centigrade i7''5 ; 
l'hygromètre de Saussure 67°. Les bAiimens qui se 
trouvaient dans la rade ont ressenti la secousse. 

Oran n'a rien éprouvé; mais la ville a été très mal- 
traitée par un ouragan, pendant les 11, 12 et 1 3 avril, 
4K:compagné d'une mer affreuse qui a détruit tous 
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les tiaviiux du quai et jelé à la cùtu quelque^ 
navires. 

A Constantîne la secousse s'est assez fortement fait 
sentir, surtout au centre de la ville. {Acad. des 
Sciences, i3 mai 1839.) 

île volcanique sortie de la mer a la suite d'un 
tremblement de terre. 

Le 12 février iSSg, le capitaine EscofGé , com- 
mandant un brick chilien, étant à 60 lieues de Val- 
paraiso, ressentit de très fortes secousses de quelque 
tremblement de lerre. Au moment de la commotion 
il éprouva un calme plat , qui se prolongea toute U 
journée sous l'influence de l'atmosphère la plui 
lourde. Le soir, vers les sept heures, on vit tout à 
coup surgir du fond de la mer un rocher qui s'élevait 
graduellement j arrivé à une certaine hauteur, il 
divisa eu deux parties distinctes, dont l'une paraissait 
s'incliner vers le nord; l'autre éprouva , par le choc 
résultant du partage, un fort éboulement, et resta 
moins élevée que la première , tandis que sa base pre- 
nait un développement plus considérable. Les deux 
blocs ainsi séparés continuèrent cependant a s'élever, 
et en même temps un vit paraître deux autres îlot» 
à peu de distance des premiers rochers. Le groupe 
se prolongea, du sud au nord, sur une distance de 
près de 9 milles anglais. Pendant la nuit on remar- 
qua au-dessus des crêtes de ce petit archipel des 
lueurs semblables à de petites éruptions volca- 
niques. 



La hauteur de ces masses de rochers dépasse de 
4oo pieds la surface de la mer. [Institut, n" 290, 
juillet 1839.) 

Pluie volcanique a Napfes. 

Le 1" janvier 1839, après deux fortes détona- 
tions du Vésuve, il tomba , à Naples et dans I^s en- 
virons, une pluie fine de petites pierres qui diffé- 
raient esseniiellemeiit des cendres que rejette ordinai- 
' rement le volcan , ainsi que des lapilli et des pierres 
-ponces, lancées soiiTcni à de grandes distances lors 
des plus violentes éruptions. La pluie du i'' janvier 
; composait de fragmens écumeux, irréguliers, 
brunâtres, translucides, et qui, regardés à la loupe, 
présentaient les caractères d'une substance demi- 
vitreuse formée de tubes capillaires et de globules 
Kmblables à ceux d'une masse de verre fondti cou- 
lée dans un tube étroit, et qui , chassée par l'impul- 
^■ion de l'air, se diviserait en gouttelettes et en gre- 
naille très fine. Beaucoup de ces grains avaient une 
forme pyramidale, d'autres étaient ronds, prisma- 
tiques, irréguliers ou écaillenx. Le diamètre des 
plas gros était de deux à trois lignes, sans présenter 
des caractères spécifiques bien prononcés. 

Cette pluie ne tomba que pendant quelques se- 

ndes ; ses élémens, lancés du volcan d'un seul jet, 

traient été transportés jusqu'à Naples par un vent 

U N. E. Les cendres ordinaires, entraînées au loin 

lar le vent , retombent au contraire fort lentement , 

Rm souvent pendant plusieurs jours de suite. 
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Le même jour, vers onze heures du matin , la lave 
sortit du cratère dans la direction du N. O. Pendant 
la journée du y le volcan fut Iranquille ; mais la 
suivante il y eut une éruption telle qu'on n'en avait 
pas vu depuis longtemps; des détonations fréquentes ' 
se faisaient entendre, et de plusieurs bouches étaient 
lancées des milliers de pierres incandescentes qui 
s'élevaient en voûte au-dessus du cône , et retom- 
baient sur ses bords. Dans la journée du 4i commen- 
cèrent les éruptions de cendres lancées sous forme 
de gerhes j des éclairs fréquens perçaient les nuages 
sombres que le veut du nord accumulait autour du 
volcan, et qui persistèrent encore quelques jours 
après que le ciel eut repris sa sérénité. Plusieurs des 
éclairs qui accompagnaient les gerbes de cendres 
provenaient de l'atmosphère la plus rapprochée qui 
pesait sur cette voûte de nuages et sur le sol envi- 
ronnaut. Le 6, le ciel étant dégagé de nuages, les 
éclairs étaient encore très nombreux, et quelques 
uns sortaient de la partie de l'atmosphère la plus 
voisine du foyer de l'explosion. (3/ém. encyclop, , 
août 1839.} 

ZOOLOGIE. 
Sur le bibos j par M . Hodgson. 

Cet animal est remarquable par le ^and dévelop- 
pement du front, la grandeur de sa crête frontale et 
la saillie des vertèbres dorsales. Cette dernière par- 
ticularité lui donne l'apparence d'un chameau, en 
faisant toutefois abstraction de la têle. Les poils sont 
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vussi fournis et aussi couchés que ceux du bœuf, 
nt ils sont un peu plus allongés et frises sur 
Ble front et sur les cuisses; ses couleurs sont en géné- 
fml brunes ou noires, ou variées de noir et de blanc. 
'^La queue est très courte, et ne descend pas jusqu'au 
jarret. Toutes les particularités de la structure de cet 
animal et son caractère spéciBque sont résumés dans 
ces mots : Le grand bibos indien , sauvage , a les poils 
fournis et couchés, d'une couleur noire ou brune, 
ayant 10 pieds depuis le museau jusqu'à la queue et 
5 I de haut aux épaules. 

Ce bœuf est très sauvage, et naturellement très 
hardi; il se défend facilement contre tous les animaux 
féroces. On ne le trouve qu'à la hauteur de 3 à 
400 pieds au-dessus du niveau de la mer, sur le 
penchant des montagnes, {itfe/n. eflcj-c, juillet iSSg.) 

Sur le tarigara a croissans, oiseau de PAmérique 
méridionale ; par M. u'Obbight. 

Cet oiseau a le bec conique, assez épais à la base; 
la mandibule supérieure est plus longue que l'infé- 
rieure ; elle est élargie ei renflée sur les côtés, à bords 
Irancbans, à arête droite, ne fléchissant sensible- 
ment que vers la pointe du bec, qui est très échan- 
crée. La mandibule inférieure est plus étroite que la 
supérieure ; elle a son bord inférieur légèrement as- 
cendant depuis l'angle formé par la réunion de ses 
branches jusqu'à sa pointe. Les ailes sont arrondies; 
la première rémige est plus courte que la seconde; 
celle-ci est un peu plus courte que les troisième, 



quatrième et cinquième qui sont les plus longues. La 
queue est carrée. 

Le tangara à croissans est remarquable par 1; 
cité de ses couleurs. Le corps en général est d'un 
noir profond et velouté; la poitrine, la partie anté- 
rieure du ventre jusqu'aux jambes et les flancs sont 
d'un beau rouge de feu lustré et très vif; une tache 
de la même couleur se trouve derrière l'œil , près de 
la nuque, et se réunit à un croissant aussi de la même 
couleur, et qui descend vers la gorge en bordant It 
partie postérieure de la région parolique. Une large 
bande rouge traverse les couvertures inférieures de 
la queue. Le pli de l'aile , ainsi que la petite couver- 
ture, la partie inférieure du dos et le croupion sont 
d'un beau bleu azur lustré; les couvertures supé- 
rieures de la queue sont noires, terminées de bleu, 
Les rémiges sont d'un noir moins profond que les rec- 
trices. Le bec et les pieds sont noirs. {Même journal, 
août 1839.) 

Poissons trouvés dans une eau thermale 
par M. Clblard. 

L'auteur a trouvé, dans une source thermale à 
Pooree au Bengale, des poissons qui appartiennent 
à un genre nouveau, dont il existe dis à douze es- 
pèces dans les Indes ; ce genre ne comprend que des 
espèces carnivores , ce qui implique l'existence d'au- 
tres êtres animes dans l'eau thermale dont il s'agit. 
La température de cette eau est de SS"» It. Il serait 
(Itfiîcile de comprendre comment des poissons peu- 
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vent Tivre dans uDe semblable température , si l'on 
e M. de Huniboldt a vu des animaux de 
celte espèce rejeiés vivons du cratère de Chimborazo 
im moment d'une explosion d'eau dont ia tempéra- 
ture était de 79° R., c'est-à-dire à i degré de l'eau 
(jbouillante, et s'il n'avait pas été affirmé que l'on 
uvait des poissons dans les sources des geysers en 
ilande qui sont très chaudes. 

A ces faits curieux, M. /. Prinsep en a ajouté un 
lUtre observé par lui à l'Hàtel des Monnaies de Cal- 
iutta. Le réservoir qui fournit l'eau à la machine à 
apeur de l'établissement est bien garni de poissons. 
Pendant la saison chaude , lorsque la machine est en 
pleine activité , la température de ces réservoirs 
l'élève à Sa" R. Ce degré de température ne fjit pas 
férir les poissons, mais néanmoins semble les incom- 
noder assez pour qu'ils se jettent sur les bords du 
^ervoir, dans le but apparent de l'éviter, et qu'ils 
ijj laissent ptendie avec la main. (^B'dtl, unif., 
fars 1839.) 



'.s de r Amérique méridionale ; par M. VF.m:f.kt<a. 

Les poissons rapportés par l'auteur du lac de ïiti- 
Caca et d'autres points élevés des Andes enrichissent 
l'ichtbyologie d'une famille, d'un genre et de plu- 
sieurs espèces nouvelles. Les umantos, les carachs 
blancs ou jaunes, les purus et les ispts sont autant 

I d'espèces distinctes qui vont former un groupe na- 
turel dans la familles des cyprinoïdes, auprès de.-^ 
{Hjcilîes et des lebios, poissons américains pour la 
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plupart, et dont M. <le Ilumholdt a découvert une 
espèce, le guapuclio, dans les Andes deQiiilo, à 
i5oo toises au-dessus du niveau de l'Océan. Ces 
guapuchos vivent avec l'eremopkilus , poisson de la 
famille des siluroïdes, mais qui est curieux parce 
qu'il est apode ou prive de ventrale, et constitue 
ainsi une anomalie dans celte grande famille des 
abdominaux. Les poissons rapportés par M. Pentland 
présentent le même fait dans le groupe des cypri- 
noldes^ ils ont la tête des cyprinoïdes à bouche pro- 
tractile sans barbillons; cinq rayons a la membrane 
branchiostege , les trois premiers étant larges et 
épais ciimme ceux de nos cyprins ordinaires ; la dor- 
sale petite , reculée au-dessus de l'anale; la caudale 
petite, coupée carrément. Les branchies sont portées 
sur quatre arceaux comme dans tous les autres pois- 
sons; mais les espèces que M. Pe«ï/rtW vient de faire 
connaître manquent du feuillet branchial opercu-' 
laire des poissons de nos mers ou de nos lac^ peu 
élevés au-dessus de l'Océan. Ces poissons vivant danS 
des eaux peu aérées, à aSoo toises sur les Andes, 
ressemblent encore au cyprin par leur canal intes- 
tinal simple, sans dilatalion stomacale, par le vo- 
lume du foie. Ils ont une vessie aérienne simple et 
sans communication avec le canal digestif. Les œufs 
sont gros pour le volume du poisson; un umanto 
de 7 pouces a les œufs plus gros qu'une carpe de 
a pieds de long. 

Les siluroïdes de l'Âparimac rapportées par le 
même voyageur sont de belles espèces nouvelles des 
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genres pyraelode et loricaire ou hypostome;iT]ai5 elles 
ne paraissent pas extraordinaires coiiime les poistions 
du grand lac. (Institut, n° 276, avril i83g.) 

Sur les tortues éUphantines du. Jardin des Plantes 
de Paris. 

ir Ces tortues , apportées en France pnr M. Julien 
Desjardins, sont origiDaires d'un de ces petits îlots 
éparpilles dans l'Océan indien ei dans le canal de 
Mozambique, d'où elles furent transportées à l'Ile- 
de-France. Les anciens de cette île assurent avoir 
connu ies deux individus dont il s'agît il y a trente- 
cinq à quarante ans, et ils ajoutent qu'ils n'étaient 
guères moins gros qu'aujourd'hui. Ainsi , on ne peut 
leur accorder moins de cinquante à soixante ans 
d'âge. L'une pèse 4oi livres et l'autre 5o3 livres. Elles 
paraissent avoir beaucoup souffert dans la traversée, 
mais depuis leur arrivée à Paris , elles sont fort à leur 
aise dans l'enclos qu'on leur a consacré; elles man- 
gent deux livres de pain et une douzaine de têiea de 
laitues chaque jour ; on leur donne aussi des carottes, 
qu'elles aiment comme toute autre espèce de légume, 
et de plus elles ont un gazon frais à brouter et abon- 
damment de l'eau à boire. Cette espèce de chéionifln 
aime beaucoup à se mettre dans l'eau. On a vu les 
deux animaux qui Kont a Paris rester plus de six se- 
maines dans un bassin où ils allaient d'eux-mêmes, 
et cependant ils avaient habité pendant un grand 
nombre d'années des localités où il n'y a de l'eau que 
dans la saison des pluies. Leur car;ipace a 3 pieds 
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6 pouces (le long, sur a pieds i pouces de large. 
( Même Journal, n° 29a , août iSSg. ) 

Now^elle espèce de lézard , trouvée dans le midi 
de la France ; par M. Chables Bowapahte. 

Ce lézard est très agile et court avec beaucoup de 
rapidité, malgré la mollesse de son corps, à travers 
les joncs marins piquans, parliculièrement les bou- 
quets iX Astragaluiîragacantbii, qui croissent en abon- 
dance sur tes cotes méridionales de la France. 11 est 
long de 4 potices 3 lignes de la pointe du museau à 
l'extrémité de la queue; la tête est triangulaire, ob- 
tuse à l'extrémité et sans aucune crête quelconque 
sur les tempes \ l'ouverture de la bouche se prolonge 
jusque sur le bord postérieur des yeux ; la plaque 
frontale se rétrécit un peu à son sommet; l'occipi- 
tale est petite et trapezoïde -, l'interpariéiale à peine 
plus grande est un rhomboïde un peu plus régulier; 
les granules qui existent entre le bord du sourcil 
et le disque palpébra) sont presque invisibles; la ré- 
gion temporale est revêtue d'écaillés un peu plus 
grandes, de formes irrégulières et inégales entre 
elles; les plaques sous-maxillaires sont au nombre 
de quatre de chaque côté; neuf à dix écailles para- 1 
boliques, un peu plus grandes que les autres, forment 1 
une espèce de collier placé sous la fissure sot 
maxillaire; les écailles de la goige sont petites, nom- 
breuses, non imbriquées ; les lames abdominales sont 
disposées en six séries longitudinales : les deux 
moyennes sont les plus étroites, les deux latérales 
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de chaque câlé plus larges. On coiDpie environ trente 
de ces lames dans chaque série, de façon que leur 
nombre au total est d'environ cent quatre- vingts. Ltf 
toïangle pectoral, faiblement apparent, se compose 
d'un petit nombre d écailles; les écailles dorsales 
sont grandes, lancéolées et fortement relevées en 
carène; celles des flancs sont presque lisses et à peu 
près rhomboïdales ; les écailles de la queue un peu 
rlarges, tronquées et bien carénées, forment une 
'soixantaine de petites éminences parfaitement dis- 
^nctes, à la première desquelles se réunissent vingt- 
liuit à trente j les pores fémoraux très petits sont au 
-nombre de treize. Les membres sont grêles, ronde- 
lets, cylindriques : les postérieurs plus renflés ; tes 

>îgts sont écalHeux, avec des ongles extrêmement 

itits. 

La couleur de ce petit reptile est un cendré niétat- 
.Uque uniforme, un peu miroitant en dessus, blanc 
pâle en dessous. ^Méme journal , n" ag^, août iSSg.) 

Nouveau reptile. 

Depuis sept ans on conserve au Musée de Leyde, 
dans lin grand vase , un reptile vivant , originaire du 
Japon, On le nourrit de paissons d'eau douce j il a 
maintenant 3 pieds de longueur. M. Temmink a si- 
lé ce reptile sous le nom de Triton Japonicus. 
M. f^anderhoven, frappé des formes bizarres de cet 
ijinimal, l'a étudié spécialement. 11 s'est convaincu 
qu'il ne saurait élre rangé parmi les salamandres, 
comme on l'a fait. Le crâne plus aplati . plus large, 
Antii. DES Dbcoiiv. de iS3l|, ■' 
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se rapproche pltuùt de trelui des grenouilles; ses yeuzi 
dépourvus de paupières et couverts d'un prolonge 
nient de la pe:iu et d'une transparence parfaite 
d'une petitesse remarquable; les os frontaux sonV 
allongés ei se terminent à !.i partie supérienre par une 
pointe étroite; à la base du crâne on voit le sphè-^ 
noïde s'étendre jusqu'à l'occipital, et le bord arité- 
rieur du vonier porte une série de dents parallèles à 
celles de l'os inter-maxillaire et de la mâchoire in-' 
férieure ; enfin , d'après l'esamen détaillé de ce rep- 
tile, on voit qu'il doit appartenir au même genre qutf. 
le Menopoma. {Mém. enc, aoflt 1839. ) 

Sur une ckenille de la Nouvelle-Zélande; 
par M. Evans, 

Celle chenille est la larve d'un insecte lépidoptère 
qui ne &le point de cocon , et ne se construit aucune 
espèce d'abri pour le temps qu'il doit passer à l'état 
de chrysalide. Cependant, comme quelque préparatif 
lui est nécessaire pour sa conservation et pour lui 
assurer le moyen de subir sa métamorphose, cette 
larve a recours à un anli-e expédient, qui consiste à 
se suspendre par la tète à quelque partie de la plants 
sur laquelle elle vit. La méthode par laquelle cette 
chenille parvient à s'attacher à ce mince fragment, 
qui est de nature entièrement végétale et fait corps 
avec l'arbre qui le supporte, est simple et paraît fa- 
cile à expliquer. 

L'animal choisit une pousse ou une vrille de l'ar- 
bre , ou plutôt de la plante grimpante sur laquelle il 
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trouve sa nourriture , et après en avoir coupé l'extré- 
milê à laide tie ses niandihntes iranchantes, il sé- 
pare l'écorce et les fibrilles jusqu'à une certaine hau- 
kteurj il insinue ensuite sa tête entre les bords dÏTisés 
^i se rapprochent , et par leur force de compres- 
HOQ fixent le corps dans une position déterminée j 
iprês quoi, à l'aide d'nne espèce de gluten fourni 
STec abondance de toutes les parties du corps, et 
qui paraît avoir les propriétés du caoutchouc , le vé- 
gétal et l'animal sont fortement collés ensemble de 
manière à ne plus former qu'un seul tout. C'est dans 
cette position verticale que la chenille reste sans 
mouvement pendant tout l'intervalle qui la sépare 
de sa transformation en papillon. (Bièi. univ. , no- 
vembre 1839.) 

Procession remarquable de chenilles ; par M. Davis. 

L'auteur, résidant à Adélaïde dans l'Australie méri- 
dionale, a eu l'occasion d'observer une procession de 
chenilles appartenant au genre bombyce. Ces che- 
nilles, couvertes de poils nombreux de couleur 
blanche, marchaient à la £le les unes des autre£, 
noupaient la route, et se serraient de si près entre 
elles, qu'elles semblaient unies; elles se mouvaient 
comme une corde vivante en une ligne onduleuse. 
L'auteur rejeta hors de rang un de ces animaux qui 
se trouvait à peu près le cinquantième avant la En 
de la ligne; celui qui le précédait s'arrêta aussitôt, 
puis le suivant, et ainsi de proche en proche jusqu'au 
premierj même chose eut lieu, et dans le même oi'dre, 
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pour l'autre extrémité de la ligne. Après une pausel 
de quelques instans, l'animal placé au premier ran^ 1 
après la rupture chercha à rétablir la communie 
tion. Ce fut pour lui un travail long et difficile; mais 
i peine eut-il réussi à rencontrer celui qui le précé- 
dait, que l'avis en fut transmis jusqu'au conducteur 
de la Ële, et que celle-ci se mit de nouveau en marche. 
Le nombre de ces chenilles s'élevait jusqu'à i54, 
la longueur totale de la ligne dépassait 8 mètres, i 
L'animai qui avait été mis hors ran^ était roulé sur I 
lui-même et couché en travers de la file; M. Davis 
l'ayant louché, il se déroula, fît effort pour re- 
prendre place dans la ligne, et finit par y parvenir 
en montant par dessus celui au-devant duquel il 
réussit à se glisser. Deux autres chenilles, placées au 
cinquantième rang environ , à partir de la tête de la 
colonne , furent de nouveau mises de côté; le con- 
ducteur de la ligne en fut averti en 3o secondes; 
chaque chenille s'arrêtait au signal qu'elle recevait 
en arrière ou en avant, suivant la division à laquelle 
elle appartenait; ensuite le conducteur de la seconde 
division chercha à rétablir de nouveau la communi- 
cation interrompue. Ces chenilles paraissent être 
privées de la vue et de l'odorat ; en effet, celle qui 
est en tête de la portion qui suit la rupture se tourne 
à droite et à gauche, et souvent dans une mau- 
vaise direction pour rejoindre celle qui la précède, 
alors qu'elle n'en est séparée que par une distance 
de 1 centimètre ■; au plus. Au moment où elle 
arriva au contact, le signal fut transmis, et la co- 
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Eonne se mit rapidement en marche, laissant en ar- 
frière les deux chenilles que M. Daçis avait déplacées 
■'qui restaient immobiles, ne cherchant pas même à 
e dérouter. {Mém.encyclop., août iSSg.) 

Tissu fabriqué par des insectes. 

M. Levasseur a adressé à l'Académie des Sciences 
m morceau d'un tissu 1res fin , une sorte de toile 
fabriquée par des chenilles, et qui a été recueillie 
en Moravie. Réaumur avait parlé des chenilles qui 
&briquent ces tissus; ce sont des sortes de teignes 
que les entomologistes ont réunies dans un même 
genre, qu'ils appellent hjpononieute ; elles restent 
^n^éunies en très grand nombre pour vivre sous une 
Hitente commune, et lorsqu'elles se déplacent, elles se 
H^pissent des galeries ou chemins couverts, afin de 
^EIk mettre à l'abri, et se soustraire à l'action trop 
^^tire de la lumière et de l'ardeur du soleil, en se 
préservant aussi de l'humidité de l'atmosphère et 
de la voracité des oiseaux. Elles se portent succes- 
sivement sur les branches de certains arbres qu'elles 
dépouillent entièrement de leurs feuilles , en laissant 
sur leur passage les tapisseries qui les garantissent; 
c'est sous cette toile protectrice que chacune des 
chenilles se file un petit cocon à peu près de la 
grosseur d'un grain d'orge. 
^k 11 est évident que les tissus dont M. Levasseur a 
^K^it connaître l'origine sont bien le travail des che- 
^Utilles d'hyponomeute. {Acad. des Sdunces , a8 oc- 
■.*.brfi jP?- ■> 
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Nouvelle Jounni. 

M. le baron de Nonnarm a rapporté du Mexique 
des fourmis ouvrières à abdomeu conformé comme 
d'ordinaire, et d'autres à la forme d'une grosse sphère 
presque diaphane, résultant d'une distension énorme 
delà portion membraneuse des segmens, la portion 
écailLeuse ayant la forme d'autant de petites bandes 
transversales brunes diminuant successivement d'é- 
tendue. 

Celle espèce de fourmi se construit des habitations 
souterraines, d'où ne sortent jamais les individus à 
abdomen résiculeus, s' occupant à élaborer une sorte 
de miel, qui est dégorgé ensuite dans des réservoirs 
spéciaux analogues aux alvéoles en cire des abeilles. 
Toutes les parties du corps de cet insecte sont béris* 
sées de poils très courts. Les mandibules ont sept à 
huit petites dents au côté interne , et sont terminées 
par une forte dent aiguë. Le chaperon est iégère- 
inent convexe , sans carène au milieu. Le premier 
segment de l'abdomen est très étroit, écbancré au 
sommet, coupé droit en avant et sur les côtés, et 
obliquement en arrière. Les pieds et les antennes sont 
grêles. (Mém. e/Myc/o/'. , juillet iSSg.) 

BOTANIQUE. 

Sur la chaleur des végétaux ; par M. Duthochet. 
Les végétaux sont doués d'une chalenr propre qui 
offre un paroxysme quotidien dont le maximum a lieu 
vers le milieu du jour et le minimum pendant la nuit. 
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Pour s en assurer, il convient d'expérimenter au prin- 
temps , alors que le premier développement des tiges 
«at dans toute sa vigueur. On prendra, parmi les ' 
jeunes tiges, celles qui ont un centimètre de din- 
'Kièlre, et L'on appliquera l'aiguille t h crmo- électrique 
rk la partie supérieure de ses organes. 

L'auteur a choisi comme exemple XEuphorbia La- 
', aucun autre végétal n'offrant une chaleur pro- 
Ipre aussi élevée; mais l'élévation de cette température 
n'est pas toujours en rapportavec sa persistance : telle 
ïlante dont la clialeur vitale est inférieure à celle de 
XEaphorbia, la conserve pendant In nuit, dont l'in- 
Rtence se borne à lui faire subir une diminution 
lus ou moins considérable. Enfin , l'heure du maxi- 
Hum est loin d'être toujours la même : elle varie de 
» heures du matin à 3 heures du soir. Pour con- 
^Aater et isoler l'influence de la lumière, l'auteur a 
^s des plantes entières et en pots ; la cloche de verre 
'Qui les couvrait avait été enveloppée elle-même d'un 
.il^cipient de carton, et du sable fin répandu autour 
! la base a intercepté l'accès des moindres rayons 
iDÏneus. 

M. Dutrochet a reconnu , à l'aide de ces précau- 
'tions, que le paroxysme se montre même dans l'ob- 
Kurité, mais en diminuant d'une manière graduelle. 
Se même que la faiblesse de la chaleur vitale n'in- 
Inique pas la promptitude à la perdre, durant la nuit 
file n'est pas non pliis l'indice d'une cessation rapide 
llans l'obscurité. Le Cactus flagelliformis , dont le 
lasimnm est seulementde o", i a centigrade, n'a cessé 
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d'offrir ^es signes de température propre qu'après 
être resté onze jours dans l'obscurité. 

En général, l'accroissement de chaleur marche 
d'abord avec lenteur; le décroissement est, an con- 
traire, rapide dans les premières heures qui suivent le 
maximum ; la disparition complète de la chaleur pen- 
dant la nuit montre le rôle que joue la lumière dan» 
la production du phénomène. ( Acad. des Scîenceii 
i8 novembre i83().) 

Sur la chaleur développée dans le spadUe de FÂrum 
maculatum; par lb Même. 

Le sommet renflé en massue du spadice de VArum 
maculatam commence à offrir une chaleur supé* 
rieure à celle de l'air ambiant, environ deux jours 
avant l'ouverture de la spathe, Cette chaleur s'accroît 
peu à peu, et elle arrive à son plus haut point an 
moment de l'ouverture de la spathe. Alors cette chft» 
leur surpasse celle de l'air ambiant de ri à lï" cen* 
tésîmaux. Elle se maintient ainsi pendant environ 
deux heures , ensuite elle diminue graduellement tH 
elle disparaît tout-à-fait environ douze heures apràt. 
pour ne plus reparaître, 

La chaleur de la partie supérieure du spadice dis- 
paraît dans la nuit qui suit le jour de l'épanoui: 
ment do la spathe ; la chaleur des fleurs mâles et des 
(leurs femelles persiste pendant la nuit, mais avee 
diminution notable , et le lendemain cette chaleur 
s'accroît de nouveau et s'élève plus haut que ta veille; 
elle arrive à son maximum da:i3 la matinée, et elle 
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décroît ensuite peu à peu pour disparaître sans re- 
Itour dans la nuit suivante. La chaleur va en dimi- 
l nuant de la partie supérieure du spadice vers le bord, 
I en sorte que le renflement en massue offre une cha- 
! leur plus élevée <jue celle des fleurs mâles, et que 
' celles-ci offrent plus de chaleur que les fleurs femelles. 
I Dans toutes ces parties on observe une diminution 

de chaleur pendant la nuit, et un accroissement de 

chaleur pendant le jour. ( Académie des Sciences, 

i3 mai iSSp. ) 

effets de la gelée sur les plantes; par M. Moerem. 

II résulte des observations faites par l'auteur sur 
, la cause qui fait périr les plantes dans les hivers ri- 
goureux, 1° qu'aucun organe, chez les plantes, ne 
te déchire par l'action du froid , hormis dans quel- 
I (pies cas très rares où les utricules du tissu cellulaire 
' cèdent à l'action de la dilatation du liquide ; a" les 
organes contenus dans les cellules ou les vaisseaux 
ne subissent aucun changement; la fécule peut être 
exceptée dans quelques cas où elle se change en su- 
e, sans doute par l'action d'un acide formé dans 
■ la décomposition des parties organiques; 3° les bt- 
rines ne cessent pas, après la gelée, l'éjaculation 
I leurs raphides, et ainsi il est probable que ce 
Inouve ment n'est point dû à une contractililé vitale; 
j* l'action de la gelée porte sur chaque organe indl- 
ttiduellemenl, de façon qu'il y a autant de glaçons 
léparcs que d'organes aquifères. Chacun de ces or- 
ptics subit alois une dilaiaiion 711!^ ccnendant,ne 
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va jamais jusqu'à le faire crever ; 5° cette dilatatic 
provient en grande partie de lu séparatiiin de l'air 
contenu dans l'eau ; 6° il est à supposer que, puisque 
la sève, le lotex, ic liquide des cellules, enSn toutes 
les menstrues que l'on trouve dans les organes des 
plantes ne sont pas formés d'eau pure, les végétaux 
résistent par cela seul à la congélation dans certaines 
limites; 7° le dégagement de l'air hors de l'eau pen- 
dant la congélation est l'action la plus nuisible pouE 
la vie des plantes; il s'introduit de l'air dans les or- 
ganes qiû ne sont pas destinés à l'élaborer, et celte 
séparation d'air est le premier acheminement vers la 
décomposition de la sève et des matières qu'elle pr^ 
cipite, de sorte que pendant le dégel un travail chi< 
inique commence par tuer la plaine; iJ° la dilatation 
éprouvée ainsi par le contenu des cellules et des or- 
ganes aquifères, rejette l'air au dégel, et parce qu« 
l'air ne se redissout pas par le liquide, une grand4 
quantité de celui-ci est rejetée dans les cavité» 
aériennes et dans les vaisseaux pneumatophores; de 
sorte que les appareils destinés à contenir des li- 
quides contiennent de l'eau et de l'air , et que ceux 
qui naturellement doivent servir de véhicule à l'air, 
charrient de l'eau ; 9" si la vie ne cessait pas dans les 
plantes gelées par la décomposition de leurs sucs, 
par la perte de l'excitabilité, par le trouble chimique 
de toutes les parties, elle devrait s'éteindre par la 
seule perversion des fonctions. [Mèm. encyclopéd^ 
dérenibie iSS^. J 



Sur Parbra à caoutcliouc du pajs d'Assam ; 
par M. Gkiffith. 

Cet arbre se présente ordinairement solitaire , ra- 
rement en groupes de deux, ou trois au plus; il 
atteint à une grande hauteur ; on en a tu de plus de 
loo pieds d'élévation, couvrant de leurs puissans 
r&meaux un espace déplus de 600 pieds de tour. 11 
se trouve surtout au pied des niontagnesj ses racines 
S étendent en tous sens, et les plus grosses sont à demi 
découvertes. I-a nature de son tronc est fort singu- 
lière et lui donne un aspect tout particulier. Cette 
apparence provient surtout de la tendance de ce vé- 
gétal à pousser des racines non seulement du tronc , 
mais aussi des branches et de la disposition de ces 
racines à se souder soit entre elles, soit avec t'arbre 
lui-même. Si les racines poussent sur les branches 
trop loin du tronc pour le rencontrer, elles descen- 
dent jusqu'à terre et y forment des espèces de sup- 
ports qui ne produisent ni feuilles ni rameaux, Russi 
long-temps du moins qu'ils restent attachés à 
l'arbre. Ils sont en général parfaitement perpendicu- 
laires et ne prennent une forme conique que près du 
sot par la division de la racine et la soudure subsé- 
qnente de ses raniiEcalions. Il se forme ainsi une 
sorte de réseau autour de l'arbrcj les racines ou sup- 
ports s'unissent par adhésion jusqu'à ce qu'il se pro- 

ise un cylindre solide qui enferme l'arbre comme 
Ldans un fourreau. Dans ce cas l'arbie central peut 



1 



44 SCIENCES NATURELLES. 

périr et la végétation continuer au moyen des sup- 
ports ainsi réunis en masse compacte. 

On se procure le suc dn figuier éiaslique par des 
incisions transversales que l'on pratique sur les 
grosses racines à demi découvertes. L'incision va jus- 
qu'au bois , mais c'est de l'écorce seule que la sève 
s'écoule. Ce suc est parfaitement blanc et de la con- 
sistance de la crème; il coule très abondamment 
d'abord , mais après quelques minutes il se ralentit^ 
il continue à couler pendant deux ou trois jours, 
après quoi il se forme une couche de caoutchouc sur 
la plaie qui arrête l'écoulement. On répèle l'opéra- 
tion après 18 ou 20 jours; chaque incision donne 
40 livres de caoutchouc qui est de bonne qualité 
(Bibi. univ., mars iSSg.) 

Sur /es causes de la rancidité du beurre , et sur la dif- . 
ficultè qu'il éprouve à se moisir; par M. Turpim. 

1°. Le beurre naturel contient un grand nombre 
de globules laiteus qui en se décomposant et en M 
putréfiant occasionnent la rancidité prompte du 
beurre. Abandonné pendant quelque temps, il se 
forme dans son épaisseur une très grande quantité d6 
cristaux en aiguilles et groupés en sphéroïdes rayon- 
nam; 

3'. Le beurra fondu et refroidi n'offre plus guère 
qu'une grande agglomération de sphéroïdes cristal- 
loïdes empâtés chacun dans autant de petites por- 
tions de matière grasse et devenus pour la plupart 
plus_ou moinsjiulyèdres par pressions niLituellcs ; 
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3°. Dam ces deux états, les globules laiteux ou 
leurs globulins qui se trouvent enduits de l'huile 
butireuae ne peuvent végéter en mucédînées, à 
moins qu'à la longue ils ne se trouvent dénudés de 
l'huile qui les enveloppe j 

4°. Le lait le mieux liitré contenant toujours en 
suspension un assez grand nombre de globulins lai- 
teux , ce qui donne au sérum son aspect blanchâtre 
et opalisé, peut à ta longue produire plus ou moins 
de mucédinees de lait, suivant la quantité de globu- 
lins contenus; 

5". Si le petit lait clariSé et filtré paraît privé de 
globulins, c'est parce que, comme ceux du blanc 
d'œuf filtré, ils sont trop ténus et trop transparens 
pour pouvoir être apernus. Mais si on laisse ce petit 
lait pendant deux ou trois jours sons une tempéra- 
ture ordinaire, les globulins croissent dans toute 
l'épaisseur du liquide. Celui-ci perd sa belle trans- 
parence et prend la couleur laiteuse opalisée. Les 
globulins moulent en partie et viennent à la surface 
s'agglomérer en une pellicule mycodermique d'un 
blanc laiteux ; ils paraissent fauves et sont doues d'un 
mouvement monadaire très prononcé; 

6". Les diverses espèces de mucédinees tirent leur 
origine primitive des globules ou des globulins qui 
forment la partie sèche des matières organiques plus 
ou moins délayées. Elles peuvent aussi, par un 
moyen secondaire, se reproduire par leurs articles 
terminaux simultanément avec les globulins des ma- 
tières organiques ; 
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7°. Des morceaux de beurre naturel ei de beurre 
fondu remplis de globules Initeus ei exposés pendant 
a5 jours aux influences les plus favorables à la vé- 
gétation des mucédinées , n'ont rien produit à leura 
surfaces. (^Acad. des Sciences , novembre i83^) 

MINFBALOGIE. 

Nouvelle espèce de phoiphate ferrique. 

Ce minéral, trouvé dans une mine de plomb abao- 
donnécj est en masses résiniformes , fragiles, à tes- ' 
ture compacte et à cassure parfaitement conchoîde. 
Elle est opaque et légèrement translucide sur les 
bords des fragniens les plus minces; d'un éclat rési- 
neux quelquefois mat et de eouleur ordinairement 
brun noirâtre, mais quelquefois brun jaunâtre. Ss I 
dureté est intermédiaire entre celle du calcaire et ' 
celle du gypse, et sa pesanteur spécifique ::=i,85. 
Chauffée au chalumeau, elle décrépite et finit par 
fondre en globules gris de fer très magnétique. Hu- 
mectée d'acide sulfurique et exposée à l'extrémité 
de la ûamme intérieure, elle colore légèrement la 
flamme extérieure en vert. Avec le borait sur le fil 
de platine , au feu de réduction , on obtient un glo- 
bule vert bouteille , et au feu d'oxidation un globule 
orangé , brunâtre à chaud qui devient vert en refroi- 
dissant; dans l'eau elle pétille et se divise en fragmens; 
dans l'acide bydrnchlorique elle fait effervescence, se 
dissout avec facilité cl forme une légère gelée et une 
liqueur orangée brunâtre. 



Son analyse a tloimé : 

Acide phosplioriquc 0,1 36o 



Carbonate calcitjiiii 



".304i> 



{Institut, II" 276, avril zSSg.) 
Sur deux nouveaux minerais de cobalt; par 

M. SCHBRER. 

Parmi les cristaux cobaltifères qu'on rencontre 
dans les miniis de Skutternd, près Modum, en Nor- 
wège, on remarque trois espèces qui diffèrent entre 
elles par leurs caractères extérieurs. La première est 
dure, cristallisée avec le vif éclat de la pyrite arsé- 
iilc-ale \ son aspect extérieur , sa cristallisation et 
jusqu'à ses rayures caractéristiques. Sa pesanteur 
spécifique =6,a3. Les petits cristaux contiennent : 

Soufre I7i57 

Ârseuic 47i55 

Fer a6,54 

C.ibali 8,3i 



9.97 



La seconde espèce a l'éclat de l'élain et même de 
l'argent; sa pesanteur spécifique :=; 6,78; elle est 
compacte , à cassure oonchoide , avec des farettes de 
fissures tesserales plus ou moins apparentes, et même 
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dans les cristaux isoles, des octaèdres avec facettes 

subordonnées de cube. 
Elle contient: 

Arsenic 77)84 

Cobalt ao,o i 

SonFre. .' o,6g 

For i,5i 

Cuivre traces 



1 



{Mêmejournal, n°. 262, janvier 1839.) 

Sur la guyalquillUe i par M, Jobrston. 

Cette substance résineuse, tronvée près de Guya- 
qnil, dans l'Amérique du Sud , est opaque, jaune 
pâle, se coupe au couteau et peut se réduire en pou- 
dre; elle est légèrement soluble dans l'eau et très 
soluble dans l'alcool : la solution évaporée lentement 
laisse cristalliser des prismes jaunâtres. Sa pesanteur 
spécifique est de 1,092. Elle commence à Fondre à 
55° R., mais reste visqueuse et ne devient Uuide qu'à 
80° R. En refroidissant, elle s'attache aux doigts et 
forme des fils très tenaces. Après la fusion elle de- 
vient demi-transparente, plus foncée en couleur, et 
prend ie lustre et la cassure d'une résine. £lle se di^ 
sout dans la potasse caustique, l'ammoniaque et l'a- J 
cide sulfnrique à froid. L'acide hydrochlonque est 1 
sans action sur cette substance ; l'acide nitrique l'at 
taque à l'aide de la chaleur, jaunit et en dissout u 
tie qui se précipite en flocons blancs par refro 
ment. L'addition de quelques gouttes d'ammoniaque 
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la &it passer graduellement au brunâtre, puis au 

rouge brun foncé; elle est précipitée en jaune par 

l'acétate de plomb , et en noir par le nitrate d'argent. 

Analysée au moyen de l'oxyde de cuivre, elle a 

I présenté ta compusitîon suivante: 

Carbone 76,783 

Hydrogène 8, 1 48 

Oxigène 15,069 



Cette matière paraît, comme l'ambre, avoir une ori- 
gine végétale e t devoir provenir de la destruction d'an- 
ciennes forêts d'arbres résineux. {Bibliotk. univers,, 
avril 1839.) 

Sur les kaolins; par M. Beongniart. 

Les kaolins, ou argiles à porcelaine, sont, suivant 
l'auteur, des roches alicrées qui n'ont plus tous les 
.caractères minéralogiques du moment de leur for- 
mation. Elles proviennent d'espèces minérales com- 
plexes, plus ou moins décomposées; mais elles ne sont 
plus des espèces minérales. Les kaolins proviennent 
(le la découiposition du feldspath , ou de roches qui 
ont ce minéral pour base ou pour partie dominiintâ. 
Les roches kaoliniques, en place, sont de l'époque 
des terrains de cristallisation , plus particulièrement 
de celle des terrains d'épanchement ou plutoniques, 
et elles se trouvent uniquement dans les groupes 
amphiboliques ou dioritiques et gneissiques des pre- 
miers, et dans les groupes gcanitoïdes et entritiques 
Aflcii. nB5 DtCuUï. ns 18Î9. 4 
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des seconds. Les loclies présentant le plus souvent 
les kaolins, considérés minéralogiquement, sont les 
pegniatires, roches-mères des plus beaux kaolins; les 
gneiss, les granités, les eiiriles compaetes et schis- 
toïdes , les .liorites , les porphyres. Des roches blan- 
châtres argiloïdes, friables , assez douces au toueher, 
aussi nommées kaolins parce qu'elles ont quelque 
analogie avec celte matière terreuse , se rencontrent 
parfois en amas assez considérables dans les terrains 
diluviens. Il y a dans toutes les carrières des roches 
kaotiniques, c'eSt-à-dire des roches altérées, noi- 
râtres , verdàtres, jaunâtres, mais surtout rougcAtres. 
Celte disposition , si frappanle dans les carrières àe 
Saint-Yrieix , se monlrc aussi dans celles de L»- 
houscha et Macaye , près Cambo (Basses-Pyrénées), 
à Auc, près Schneeberg, en Saxe j à Sosa , à Passau, 
■en Bavière ; elle se présente également dans les car- 
rières «le kaolin de la Chine. (Mém. encyclopéd., 
février 1 8Ag. ) ^ 

yolborthite , noui'eiui minéral. 



Ce nouveau minéral contient du vanadium. L'a- 
cide vanadique n'a encore été rencontré qn'à Mexico, 
en Ecosse et dans les parties orientales de la Russie , 
en combinaison avec le plomb sous forme de vana- . 
«Ute de plomb. Le nouveau minéral, qui provient 
des mines de Sysseck, en Russie, est un vnnate de 
otiivre consistant en un amas rassemblé sous forme 
giobnleuse de couleur olive et dont , à cause de leur 
petitesse, il est difficile de donner les caractères 
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cristallographiijues. Les fragmens en sont translu- 
cides, transparens, aveo un éclai cristallin à la lu- 
mière refléchie. Ce minéral raie le spath calcaire; la 
trace en est jaune vert pâle et presque jaune. Sa pe- 
santeur spéci6que ^3,55 ; sa gangue est de la béré- 
site. {^Méme journal , \ax\Vier 1839.} 

Pyrox'ene artificiel des scories des hauts- fourneaux. 

M. Noegerath a trouvé des cristaux de pyrosène 
artificiel de plus d'un pouce de longueur, avec des 
.ingles très mesurahles; ils sont verdâtres ou gris 
avec des nuBuces de violet. Bien qu'opaques, ils 
s'approchent le plus des espèces du genre pyroxène 
désignées sous le nom de diopside. Ces cristaux se 
forment en très grande quantité dans les scories du 
bjut- fourneau d'OIsberg près de Bigge , dans la ré- 
gence d'Arnsberg en Suède, depuis que le fourneau 
est activé par l'air chaud. Ils prennent naissance dans 
des cavités de la siorie coulant sur la gueuse. Les 
cristaux se confondent tellement avec la masse 
amorphe que cette scorie semble presque formée de 
pyroxène. Dans le haut-fourneau dont il s'agit, od 
fond du fer oxidé de Brélon; le fer hydraté que l'on 
y ajoute semble favoriser ta formation des cristaux. 
Cependant l'air chaud paraît être la principale des 
causes qui préside à la formation de ces cristaux; 
MB n'en a jamais obtenu en se servant de l'air froid. 
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lAinite supérieure (fe l'atmosphère; par M. BtOT. 

La déterniinalion de la limite de l'atmosphère ter- 
restre se déduit <le ce fait qu'à lequateur et sur la pa- 
rallèle de Paris le décroissement des températures, 
dépouillé deses irrégularités locales ou » cet dente Des, 
s'accélère à mesure que l'on s'éloigne de la surface 
terrestre , c'est-à-dire que le nombre moyen de 
mètres dont il faut s'élever pour que le thermomètre 
baisse d'un degré diminue à mesure que la hauteur 
devient plus grande. La méthode de M. Biot pour 
calculer ces observations consiste à réduire d'abord 
les colonnes barométriques à la température com- 
mune de la glace fondante ; on les ramène ensuite 
toutes à la gravité inférieure en calculant la correc- 
tion que chacune nécessite d'après l'élévation rela- 
live de la station à laquelle l'observation a été faite, 
élévation conclue approximativement de la formule 
barométrique ordinaire. En divisant toutes ces co- 
lonnes ainsi réduites par la colonne inférieure, on ob- 
tient les pressions successives en parties de la pression 
inférieure prises pour unité. Il faut ensuite chercher 
lesdensitéscorrespondantes à CCS pressions. Cela exige 
l'emploi des températures observées de l'aire ces tem- 
pératures reoiitîées servent à calculer les densités qui 
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'obtiennuiU ainsi du piemier coup pluï it-gtilières 
qu'avec les valeurs brutes. Cela n'est qu'une prépara' 
tion pour arriver plus tard à une compai-aison rigou- 
reuse des températures déËnitivemeiit calculées avec 
les températures observées immédiatement. Mais 
comme le calcul des densités ne peut se luire sans 
connaître la tension actuelle de la vapeur aqueuse 
dans les diverses stations, pour introduire une évalua- 
tion moyenne de cet élément M. Biot emploie la loi 
approximative de décroissement des tensions qu'il a 
déduites des observations de M. Gajr-Lussac. Les 
densités ainsi obtenues sont rapportées à la densité 
inférieure comme à leur unité propre, île même 
qu'on l'a fait pour les pressions. On a donc les valeurs 
coexistantes de ces deux étémens dans tous les points 
de la colonne aérienne où les stations ont été éta- 
blies. Afin de connaître les relations véritables des 
pressions et des densités obtenues comme il vient 
d'être dit, on en construira une représentation gra- 
phique dans laquelle les pressions seront prises pour 
iducisses et les densités pour ordonnées. i^Mêm. 
iMc^c/ty. , novembre 1839.) 

Mesure de l'action chimique de la lumière; 
par M. E. Bscquesel. 

Les radiations particulières émanées d'un iaisceau 
X qui sont douées de la propriété de réagir sur 
a élémens des corps pour opérer leur combinaison 
uleur séparation, n'ont été étudiées jusqu'ici que sur 
1 petit nombre de substances. Parmi celles qui sont 
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altérées par la lumière, on a remarqué que te pli» 
grand nombre renferme du clilore, du brome ou de 
l'iode. L'action du ces corps sur l'hydrogène, et prin- 
cipalement celle du chlore, est telle que partout où 
un compusê peu stable de chlore est en présence d'une 
combinaison hydrogénée sous l'influence des rayons 
lumineux, le chlore tend à s'emparer de l'hydro- 
gène pour former de l'acide chlorhydrique; niaise 
général on manquait de procédés physiques pour re? 
connaître l'action des deux substances l'une sur 
l'autre sous l'influence dont il est ici question, 
d'après les produits formés; par exemple, ou n'était 
pas encore parvenu à observer les courans électriques 
qui doivent se produire dans ce cas comme danstoitt-' 
ceux où il y a action chimique , et ou était ainsi priv^ 
d'une source d'indications devenue très précieuse dÀ 
puis qu'on a réussi à former des galvanomètres dou«f ! 
d'une extrême sensibilité. Pour fournir aux chi*" 
niistes un moyen d'investigation, l'auteur propoc] 
d'employer la disposition suivante : Deux liquida 
d'inégale densité, conducteurs de l'électricité, étant 
superposés dans un vase, si un des liquides renferma 
une substance capable de réagir, sous l'influence de 
la lumière, sur un autre qui se trouve dans le second, 
liquide, dès l'instant que l'on fera pénétrer cians la 
masse la radiarion chimique, ils réagiront l'un sur 
l'autre à la surface de séparation en produisant un 
courant électrique qui sera accusé par un galvano- 
mètre dont les deux extrémités sont terminées paç^ 
deux lames de platine dont chacune plonge danr' 
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l'Iin des lieux litjiiides. {Àcad. des Sciences, 3o juillet 

T 1839.) 

Sur la propriété qu'a la lumière de rendre les corps 
phosphorescens ; par le Même. 

Occupé à recherchei- si la lumière ne possède 
I pas d'autres propriétés que celles qui sont relatives 
BjA la chaleur et aux affinités chimiques, l'auleiir a été 
nené à étudier la faculté qu'elle possède de rendre 
>spborescens certains corps qui ont été exposés 
I son action pendant quelque temps. Il résulte 
de ses expériences que cette faculté , qui n'avait pas 
encore été analysée dans la lumière électrique, pa- 
raît résider, sinon entièrement, du moins en partie, 
dans les rayons violets, tandis que les rayons rouges 
en sont entièrement privés , et que des diaphragmes 
qui laissent passer presque entièrement la lumière 
blanche réduisent cette faculté à peu près k moitié. 
{Acad. des Sciences, 1 1 février 1839.) 

Expériences sur la nature de la lumière. 

M. ^rago a proposé à l'Académie des Sciences 
(l'entreprendre des expériences qui décideront sans 
équivoque si ta lumière se compose de petites par- 
ticules émanant de corps rayon nans, ou si elle résulte 
des ondulations de l'élher. Le rayon incident restant 
le même, un mouvement angulaire du miroir occa- 
sionne un mouvement angulaire double dans le 
rayon rélléchi. Si _dans la théorie de l'émission la 
lumière se meut dans l'eiiu plus vite que dans l'air, 
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la contraire a lieu dans la tlxiorie des ondes. Si It 
miroir tourne de droite à gauche , vu de la place de 
l'observateur, et que la théorie de l'ëmissiou sollvrait, 
le point le plus élevé semblera à gauche du point in- 
férieur. Il parnîtra à sa droite si la lumière résulte 
des vibrations de l'élher. £n admettant (jue le miroir 
fasse sur lui-même looo tours par seconde, il faut et 
il suffit, poui- que deux rayons de lumière parallèle, 
après s'être réfléchis à sa surface, fassent entre eux 
un angle d'une minute, que l'un précède l'autre de 
7 mètres. Des phénomènes de déviation deviendront 
un moyen décisif de choisir entre les deux théories. 
L'observation d'une seule image pourra suffire à cet 
eH'et. De nombreuses observatious d'étoiles chan- 
geantes ont prouvé à M. Arago que dans les espaces 
célestes et aussi à fort peu près dans l'atmosphère 
les rayons de différentes couleurs se meuvent avec la 
même rapidité. De là, par le système de l'émission, 
il résulte qu'en traversant un liquide les rayons 
rouges marchent moins vite que les rayons violets, 
et dans le rapport des sinus de réfraction respeciifs 
correspondant à une incidence commune. Dans le 
système des ondes il existe une différence de vitesse 
entre les rayons extrêmes du spectre; mais elle a lieu 
en sens contraire ; ce sont alors les rayons rouges qui 
marchent le plus vite. Cela posé, dirigeons un fais- 
ceau de lumière blanche sur le miroir rotatif, au 
travers d'un long tube rempli de carbure de soufre, 
liquide éminemment dispersif. I;es rayons rouges, 
les rayons violets, tout comme les i ayons intermé- 
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îaires orangés, jaunes, verts, blancs, n'armeroni pas 
|ltu miroir en même temps; ainsi ils seront également 
l'^éviés; ils formeront après leur réftexion un spectre. 
I Tout est encore comme dans les deux lliéories; la 
I différence commencera dès qu'on portera son atten- 
' tion sur Tordre dans lequel les couleurs se succéde- 
ront; cet ordre doit être inverse dans les deux sys- 
tèmes. Pour savoir si la lumière est un corps ou une 
onde, on n'aura qu'à examiner dans quel sens le 
spectre réfléchi se trouve posé; il suffira de recher- 
cher si l'extrémité rouge est à droite ou à gauche , 
luivant le sens de la rotation du miroir. (Mérn. 
mcjrclop., juillet iSSg.) 

action des rayons rouges extrêmes du spectre so- 
laire sur le papier sensitif de M. Talbot; par 
M. HsnSCHELL. 

En regardant te spectre solaire à travers un verre 
%leu foncé, coloré par le cobah, on aperçoit des 
nyons rouges extrêmes gui échappent à la vue di- 
cause de l'éclat des autres couleurs. Ces 
(ayons , non seulement ne noircissent pas le papier 
Mnsitif , mais ils ont la propriété d'empêcher la lu- 
knière diffuse de le Faire noircir. 

Quand une feuille de papier sensitif est exposée à 

faction d'un spectre solaire fortement concentré, 

Irîle reçoit rapidement Timpression de ce spectre, et 

Knon pas seulement une impression noire, mais une 

mpression colorée. Dans cette impressioit le rouge 



58 SCIENCES PHYSIQUES, 

est passablement vif, mais d'une couleur qui se rap- 
proche plus du rouge de brique que du rouge pur 
prismatique; ce qu'il y a de remarquable, c'est que li 
partie de cette empreinte qui correspond à l'extré- 
mité même du spectre manque totalement. Le vert 
est sombre et d'une couleur métallique ; le bleu 1' 
encore plus et passe rapidement au noir. Le jaune 
manque complètement. La longueur totale du spec- 
tre chimique n'est guère plus courte que le doublo 
de la longueur du spectre lumineux, et son exlré- 
mité la plus réfrangible paraît légèrement rougeâtre 
ou violette. 

Si le papier reste long-temps exposé à l'action dft' 
la lumière diffuse, elle agit sur toute sa surface. 
L'empreinte colorée se trouve donc formée sur un 
fond qui n'est pas blanc, mais qui est déjà un pen 
noirâtre sur toute son étendue, sauf eu une seule 
place remarquable, celle sur laquelle tombent les- 
rayons rouges extrêmes, place dont la blanclieurg 
constamment préservée devient de plus en plus appa- 
rente, à mesure que dure plus long-temps l'action et 
que tout le reste par conséquent noircit davantage, 
(BUii. uaiv., septembre 1839.) 

Sttiles couleurs que prend l'atmosphère; par M. Forbbs, 

Hassenfintz avait observé que la lumière du soleil 
horizontal analysée par le prisme manquait de toni, 
les rayons bleus et violets. M. D. Brewster a con 
firme cette remarque et en a déduit une action spé- 
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ciBque âes coucher intërieuresde l'atmosphère, assez 
sembialtie à celle que présente le gaz aeiiie iiitreus. 
L'auteur montre que la vapeur passant par uu état in- 
termédiaire dans lequel elle reste presque transpa- 
lente , prend une eoulenr plus ou moins intense qui 
affecte graduellement les mêmes teintes que présente 
le gaz acide nîtreux, savoir jaune fauve, orangé, 
rouge orangé foncé, rouge de fumée intense presque 
noir. Cette découïerte sert de lien pour rendre in- 
telligible la théorie de l'absorption des rayons lumi- 
neux par l'air. Le mélange d'air et de Tapeur dans 
un éiat particulier peut se démontrer expérimenta- 
lement. Ainsi, dans la même chambre, on peut 
voir : i". la vapeur, pur fluide élastique sans couleur 
et donnant à l'air plus de transparence et de puretéj 
a°. la vapeur, encore invisible ou du moins non en- 
core vésiculaire, mais transmettant une teinte oran- 
gée bien nette et constante , et enfin la vapeur vésî- 
culaîre telle qu'on la voit à l'orifice d'un chaudron 
et réfléchissant les couleurs irisées. 

La couleur de la vapeur dans l'étal intermédiaire 
ne peut s'apercevoir; l'intérieur du jet à l'état élasti- 
que et l'extérienr à l'état véaiculeux laissant entre 
eux une trop petite épaisseur de la vapeur rouge 
pour que ses teintes se développent. 

Quant aux conclusions pratiques à tirer de ces re- 
marques sur les apparences atmosphériques regar- 
ées comme des pronostics du temps , l'auteur 
irque que les couleurs du ciel et celles du soleil 
î la lune, surtout près de l'horizon, ont été de- 
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puis trop long-temps considérées comme des indices 
de chsngemens atmosphériques pour que l'on puisse 
douter de leur liaison avec l'état de l'eau dans l'air, 
Puisque la vapeur rouge n'apparaît que dans l'état 
d'une condensation ou d'une évapoiation partielle 
de l'eau, il est évident qu'elle doit correspondre à un 
état de changement de la vapeur dissoute dans l'air. 
Ainsi l'un des plus anciens et des plus sûrs pronos- 
tics du beau temps, c'est un soleil rouge au cou- 
chant et gris au levant. Voici comment l'auteur l'ex- 
plique par sa théorie. Dès que le maximum de 
chaleur du jour diminue, la surface du sol et les 
couches d'air à diverses hauteurs perdent du calori- 
que par rayonnement; c'est là la cause du dépôt de 
la rosée. L'apparence presque soudaine que présen- 
tent souvent les couleurs du soleil couchant semble 
indiquer un changement correspondant rapide dans 
la constitution du milieu qui les produit. M. Forester 
a remarqué qu'en moins d'un quart d'heure des nua- 
ges simplement dorés par le soleil avalent pris une 
teinte rouge intense, et que, pour quelques uns 
d'entre eux qu'il observait particulièrement , il suffi- 
sait d'une seule minute pour que leur couleur eût 
changé. 

Le cas est digèrent le malin. Dans le beau temps 
les couches les plus intenses de l'air placées dans les 
lieux bas et couverts sont seules saturées d'humidité. 
Les vapeurs qui en se formant pourraient produire 
le phénomène de coloration ne s'élèvent que lorsque 
le soleil a déjà depuis assez long-temps réchauffé la 




face de la terre, et à ce momeni son disque est 
ijà assez monté au-dessus de l'borizon pour que 
ses rayons cessent de IraTCrser les couches d'air 
qui les eonliennent. Mais lorsqu'un escès d'humidité 
existe dans les couches plus élevées de l'atmosphère 
et que le soleil levant, incapahle de les dissiper ou 
de les dissoudre entièrement , paraît rouge et en- 
ilammé . cela indique clairement une condensation 
coniinuéede la vapeur atmosphérique, la formation 
prochaine des nuages, et conséquemmenl est regardé 
[^ bon droit comme un indice assuré d'un temps 
iTÏeus. [Même Journal, juillet iSSp.) 

Expériences sur la lumière de Pattrore boréale i 
par M. BjLDDniHONT. 

L'auteur s'est servi d'un instrument de M. Savait, 
mé palariscope , pour observer la lumière bo- 
ole du 32 octobre tSSp. Cette lumière, vue sous un 
igle de 60°, traversait l'instrument en produisant 
bandes colorées dans la direction de deux plans 
oisés à angles droits, et formant chacun un angle 
45° avec l'horizon. 

L'auteur observa une autre partie du ciel vers le 
ird-ouest; la lumière était rouge et vive: elle 
it polarisée dans la direction de trois plans; un 
irizontal et deux comme les précédens. Vers le 
d la lumière était à peine rougej elle était potari- 
dans la direction de deux plans , dont un liori- 
fntal et l'autre vertical, 



La lumière de l'aurore boréale , vue au travers tin 
polariscope, paraissait sous forme de bandes rouget 
qui alternaienl avec des bandes noires; dans la der- 
nière observation tes bandes étaient alternaiivement 
sombres et éclairées. Leurs bords paraissaient mal 
terminés; circonstance due sans doute a ce que 11 
lumière qui traversait le polaviscope était faible, 
mais n'était pas mono chroma tique. 

L'observation dans laquelle trois plans venaiei 
s'entrecouper en un même point peut paraître sitf» 
gulière, mais elle n'est pas moins réelle; ce n'e-i qnfi. 
successivement que les divers plans de polarisaiioi^ 
ont été déterminés par l'instrument de M. Savetri 
[Jcad. des Sciences , 4 novembre 1839.) 

De l'action de farcket sur les cordes ; par M. DubAHS 

Daniel Bernoulli a assimilé l'archet à une roui 
dentée; les brins de colophane font la fonction àt 
dents,etrhabiletédujoueur de violon consiste à fair4i 
en sorte que le nombre des coups de dents soii ëgid 
au nombre des vibrations que la corde peut fair^ 
quand elle se meut dans toute sa longueur, 
qu'elle se partage en un nombre quelconque de par' 
lies égales. 

M. Duhamel n'admet pas cette explication; car t 
n'y aurait qu'une seule vitesse de l'archet qui serait 
propre à produire avec netteté l'un quelconque de4 
sons que la corde peut rendre, tandis que l'expé^ 
rience prouve que l'on peui faire varier cette vitesse 
dans des limites très étendues sans cesser de pro- 
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duire sensiLlenient le même son avec une grande 
pureté. 

L'action de l'aichet est toute différente; les aspé- 
rités provenant soit du crin, soit de la colophane 
ëtantextrémement rapprochées, elles produisent né- 
cessairement sur la corde un frottement de glisse- 
ment soumis aux lois générales que l'expérience a 
hit connaître; il doit donc en résulter une force 
agissant sur la corde dans le sens de la vitesse relative 
de l'archet, indépendante de la grandeur de cette 
vitesse et proportionnelle à la pression. 

L'auteur a été ainsi conduit à résoudre ta question 

snivante : Déterminer le mouvement d'une corde 

dont les extrémités sont fixes, et qui est soumise à 

l'action de forces dont l'intensité varie d'un point à 

UD autre et peut même changera chaque instant, 

et dont la direction peut se changer brusquement 

dans la direction contraire. Cette dernière circon- 

5t3nce se présentera lorsque la vitesse de la corde 

sera tantôt plus petite et tantôt plus grande que celle 

de l'archet. 

Lorsque la durée d'une oscillation est très courte, 

B peut regarder la pression comme constante pen- 

int qu'elle s'opère. La force est alors constante en 

indeur; elle l'est aussi en direction si l'archet a 

Kijours une vitesse plus grande que celle de la 

jbrde, «t l'on obtient dans ce cas un théorème très 

nple, d'où il résulte que le son produit par l'archet 

loït être le même que si la corde était pincée et 

Mndonnée librement à elle-même. 
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Si, au coniraire, l'archet a une vitesse sensible- 
ineiit moîndie que la vitesse maximum de la corde, 
la demi-oscillation dans le sens de l'archet, est ralen- 
tie , tandis que l'autre conserve la même durée , d'où 
il résulte que la vibration totale a une plus grande 
durée, et que par conséquent le son doit s'abaisser 
et devenir plus grave que le son fondamental. 

Lorsque l'urcliet a constamment plus de vitesse 
que la corde, le mouvement de celle-ci est le même 
que si la corde était pincée et abandonnée à elle- 
même, d'où il suit que la communication du mou- 
vement à l'air et aux corps auxquels la corde est 
attachée doit finir par la réduire au repos, quoique 
l'archet continue indéfiniment son action sur elle. 
i^Acad. des Sciences, 4 novembre iSS^.) 

Influence de la pression atmosphérique sur les marées 
dans les comtés de Cornouaillcs et de Devon; par 
M. Wa.lb.br. 

L'auteur, après de nombreuses observations dans 
les ports de la Manche et du canal de Bristol , pense 
que le meilleur point de départ pour mesurer la 
hauteur des marées est la marée moyenne qui lui pai 
raît donner le niveau le plus égal sur toutes les côtes. 
Pour l'obtenir il choisit un jour où le baromètre est 
à sa hauteur moyenne et l'air calme et serein, et 
nn rocher dans quelque coin abrité du rivage. Il 
marque ensuite sur le roc les points de haute et de 
basse marée, et à égale distance de ces deux points 
est le niveau moyen de lu mer. 
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M. ^«/^eraremarquesur lus côtes de Cornouailles 
et de Devon qu'à un abaisseirtent d'un pouce de mer- 
cure dans le baroint^tre rorrespond un niveau de 
16 pouces dans le niveau de la nier, au-dessus de ce 
qu'il serait dans les circonstances ordinaires ; une 
hausse d'un pouce dans le mercure barométrique est 
accompagnée de même d'une dépression de 16 pouces 
dans le niveau de la mer. Ces ehangemens ont tou- 
jours lien dans ces proportions lorsque la hausse ou 
la baisse du baronièire sont graduelles; mais toute 
altération brusque dans la pression ;itmosphériqne 
est suivie d'une hausse ou d'un abaissement du niveau 
de la mer égaux à ao pouces d'eau pour un pouce 
(le mercure dans le bHromètre. £n admettant que la 
pression totale de l'atmosphère sur le globe forme une 
quantité conslante , tout changement partiel dans 
cette pression ne fait que la transporter d'une luca- , 
llté dans une autre. Dès lors le Qot de la mer se rend 
àjxis la partie de l'Océan où la pression est momenta- 
nément moindre pour quitter celle où elle est plus 
ou moins considérable , et rela d'après les lois qui re- 
lent les fluides placés comme sont l'air et l'eau. 
L'élévation de la marée est due à une diminution 
Il pression atmo.sphériqite , et non ii l'influence du 
Ainsi , l'auteur a trouvé que le 29 novem- 
; iS36, par un vent de 100 pieds par seconde, la 
i-marée s'éleva à Plymouth de 3 pieds 6 ponces 7 
i-dessous du niveau moyen de la mer. Le baro- 
|ètre était très bas, de sorte que les deux causes 
ssaieni dans le même sens. [Bi/'/. univ. , mai 1 SSg.) 
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Moyen de filer le cristal de roche fondu ; 
par M. Gaudin. 

L'auteur est pai-venu à SIer avec udb extrême b- 
ciiité le cristal de roche fondu. Parmi les échantil- 
lons qu'il a fait remettre à l'AcadérDie des Sciences, 
il y en a un de 3 à 4 pieds de longueur, qu'il a pu 
plier en ëcheveau , et un autre qu'il a pu enrouler 
sur un de ses doigts. 

M. Gandin» reconnu que le cristal déroche fondu 
se moule assez facilement par presdon, et qu'il est 
très volatil à une température très peu supérieure 
à son point de fusion. 

L'alumine se conduit tout autrement que la silice; 
elle est toujours parfaitement fluide ou cristallisée, 
on ne peut l'amener à letat de viscosité, tandis que 
la viscosité dégagée de toute tendance à la cristalli- 
sation est l'état permanent de la silice sous l'impres- 
sion du chnlnmeau à gaz oxtgène. L'alumine est 
beaucoup moins volatile que la silice; elle entre ce- 
pendant assez souvent en ébullition. t^Acad. des 
Scienees, 29 avril 1839.) 

Baromètre hydro-pneumatique ^ par M. Coopeb. 

L'auteur a cherché la solution du problème sui- 
vant : consti'uire uu appareil propre à mesurer la 
pression atmosphérique, et qui soit à la fois solide 
et d'un emploi commode et si\r. L'instrument ima- 
giné par lui est en cuivre, et se compose d'un cdne 
tronqué, fermé à ses deus extrémités et portant su- 
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périeurement une tige surmontée d'une coupe ; 
relle-ci est destinée à recevoir les poids nécessaires 
pour faire descendre l'instrument plongé dans l'eau à 
un niv«au constamment le même. La paroi inférieure 
fsi constituée par un bouchon de cuivre comme tout 
le reste, et assez lourd pour maintenir l'appareil 
verticalement et à une profondeur convenable ; ce 
bouchon est percé d'outre en outre à sa partie cen- 
trale, la partie supérieure du cône a a pouces de 
diamètre; l'inférieure n'en a qu'un; la hauteur de 
lime à l'autre est de 9 pouces. Cet instrument est 
mis dans une sorte d'étui, contenant de l'eau, que 
l'on peut chauffer par^lessous et amener à une tem- 
pérature constante au moyen d'une lampe à alcool. 
Pour procéder à l'expérience, on remplit d'abord le 
cdne d'eau, puis on en fait écouler une partie dans 
un vase d'une capacité connue , a6n de substituer au 
liquide une quantité d'air qui soit invariablement la 
même dans toutes tes observations; nn met ensuite 
l'instrument à Hot. La température du liquide am- 
biant sera constante j il résulte de cette circonstance 
que l'air enfermé dans le tube a un volume qui varie 
comme la pression atmosphérique; et celle-ci peut 
èlre rigoureusement évaluée au moyen des poids 
qu'on est obligé d'ajouter dans la coupe supérieure 
pour obtenir l'affleurement, (Mén.enc, avril iSSg.) 

Baro-thermomètre; par M. Bodsor. 

Cet insirument est fondé sur la loi de l'uniforme 
I Ablation des gai par accroissement de température. 



I nlalation dei 



6R SniBNCES PHTSfQDES. 

soits une pression constante découverte par Mari(^le 
et ccwifirniée par Itrs expériences de M. Gay-Lussac. 
Cette loi permet de canstniire un thermomètre à 
gHz (lui, sous une pression (tétenninée , indiquera 
Ivs variations de lempératiire avec antani de préci- 
sion que les lliermoniétres ordinaires. M. B. a dooné 
à cesinstrumens deux formes principales, l'une est 
une hoîte de a5 centimètres environ de longueur, 8 
de large et 4 d'épaisseui', contenant im thermomètre 
ordinaire à mercure ou à esprit-de-vin , et à côté un 
thermomètre à gaz; celui-ci est composé d'un tube 
non capillaire, ouvert à son extrémité supérieure, 
et dont l'extrémité inférieure plonge presque jua- 
qu'au fond d'une cuvette hermétiquement fermée, 
m remplie dtt gaz hydrogène et en partie de mei'- 
eure, qui s'élève aussi dans le tube. Le thermomètre à 
gaz est gradué compinitivement avec le thermomètre 
ordinaire Huns ta pression atmosphérique égale à 
celle d'une cnlonne de mercure de jfiî"""' de hauteur, 
en sorte ijtie quelle que soit la température soua 
cfllte pression, les deux thermomètres indiquent le 
même degré. Cet instrument est dune grande sensi- 
bilité, et donne une élévation ou un abaissement de 
a millimètres { par millimètre des baromètres ordi- 
naires. On ne pourrait donc l'appliquer à la mesure 
des hauteurs sur les montagnes élevées sans allonger 
le tube du thermomètre à gaz , de manière à rendre 
rinsTninient beaucoup moins portatif, M. B. a 
donné à son instrument une autre forme qui est 
susceptible de mesurer des hauteurs considérables. 



PHYSIQUE. 69 

avec un volume très commode pour son usage. C'est 
lin tube dà verre bien calibré, tourné en cerd<^, et 
pouvant par conséquent s'allonger indéfiniment en 
(e disposant en hélice et en lui faisant faire plusieurs 
circonvolutions. Une des extrémités est fermée; on 
le remplit de gaz hydrogène, qui est sép;iré ilc l'air 
atmosphérique par utie goutte de mercure. Le tuhe 
étant mobile autour de l'axe du cjlindre , autour du- 
quel il s'enroule, le poids du mercure l'oblige à tour- 
ner à mesure que le gai change de volume. Le mercure 
occupe toujours la partie inférieure. Le lube doit 
être gradué de manière à donner la mesure exacte 
de la température sous la pression de 762 millimè- 
tres. Cet instrument donne donc une sensibilité 
quatre à cinq fois plus grande que les baromètres les 
plus parfaits. (MemB/'ùKrna/, janvier iSSg.) 

Nouveau photomètre ; par M. Daubent. 
Cet appareil au moyen duquel on peut estimer le 
pouvoir de la lumière du soleil a diverses heures du 
jour et sur divers points du globe, consiste en une 
feuille de papier photogénique , de sensibilité 
moyenne, roulée autour d'un cylindre, et qui au 
moyen d'un rouage se déroulerait régulièrement, de 
manière à exposer aux rayons directs du .soleil pen- 
dant une heure une bande de toute la longueur du 
papier. Entre le papier et la lumière, on placera un 
vase en verre à surfaces pLnes, maïs inclinées en 
coin l'un sur l'autre, ayant la même longueur que 
Ik bande de papier, En remplissant ce vase d'un 
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ftuîde capable d'absorber la lumière, la proportion 
des rajona absorbes irait en nu^mcntant d'une extré- 
mité à l'autre. La coloration du papier éprouverait 
naturellement un effet proportionnel , et l'on pour- 
rait ainsi juger le degré d'intensité nécessaire pour 
pénétrer à travers une épaisseur quelconque du 
fluide employé. La comparaison des résultats obte> 
Bbs d'heure en heure permettrait d'estimer k 
marche que suit l'intensité de la lumière du soleil. 
L'avantage d'un fluide interposé est surtout d'obte- 
nir un point où le papier cesse de se colorer, & 
d'avoir ainsi un moyen de comparaison plus facik 
pour l'œil que lorsqu'il n'aurait à mesurer que d< 
teintes plus ou moins foncées, telles que les prodi» 
ratt du papier exposé à des éclaire m eus plus ou moim 
brillans. ( Bilr/. univ., septembre iBSp,) 

Nouvel instrument pour la mesure des hauteurs; 
par Aï. HoBisoN. 

L'auieur propose de substituer au baromèti-e e 
usage pour mesurer les hauteurs des montagnes da 
tubes de verre de 6 millimètres de diamètre et d* 
35 centimètres de longueur portant une petite boulet 
leur extrémité. La capacité de la boule pourrait avoir 
trois ou quatre fois celle de l'intérieur du tube, 
tiges du tube ont été graduées en divisions obtenuM 
expérimentalement de la manière suivante. Dans VA 
moment où le baromètre à mercure est à 3n poucflB 
et le thermomètre de Fahrenheit à (yi^'. les tubeS' 
Bont suspendus dans le récipient d'une machiaè 
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pneumatique sur une cuvette contenant de l'eau. 
Après avoir enlevé l'air du récipient à un degré di 
raréfaction qui correspond à 29 pouces du baro' 
mètre, on abaisse les tubes jusqu'à ce que leuri 
extrémités plongent dans la cuvcUe remplie d'eau. 
L'air étant admis alors dans le récipient , l'eau s'élève 
dans les tubes, et sa hauteur est soigneusement 
quée sur la tige. L'instrument est de nouveau sus- 
pendu dans le récipient, et l'épuisement répété jus- 
qu'à ce que l'échelle marque aS pouces. On immerge 
de Dotiveau les extrémités des tubes, et oti place 
comme ci-dessus une seconde marque sur la tige. 
En répétant ce procédé et en continuant la subdi- 
vision, la graduation des tiges est poussée aussi loin 
qu'on le croit nécessaire; alors les tubes sont propres 
pour l'usage. 

Avec une provision de tubes gradués de cette ma- 
nière, un voyageur arrivant à une station au milieu 
des montagnes peut connaître la tension de l'air sur 
lous leurs sommets, en envoyant un observateur sur 
chacun avec un ou plusieurs tubes gradués et une 
cuvette d'étain ou de cuir contenant un peu d'eau. 
L'observateur élève les tubes avec leurs extrémités 
ouvertes et l'aii de leur intérieur qui partage la ten- 
âon de l'atmosphère à la plus haute station visitée, 
et si les extrémités ouvertes des tubes placées alors 
dans l'eau ont été laissées immergées pendant que 
l'observateur descendait , l'eau s'élèvera dans la tige 
en raison de l'accroissement de densité de l'atmo- 
sphère, et indiquera sur la tige graduée quand il 



sera arrivé ^iii bas de lu descente la tension de 1': 
sa partie supérieure, pourvu que le baromètre à U 
plus basse soit à ^o pouces. ( Institut, n° 3o3, octobre 
1839.) 

CHIMIE. 
TItêarie des substitutions chimiques ; par M. Dumu, 

On a reconnu depuis quelques années qu'une sul)* 
stance organique hydrogénée soumise à l'action de 
i'oxigène , du chlore, dti brome ou de l'iode , et qui 
perd de l'hydrogène sous leur influence, prend |irei- 
que toujours une quanlilé d'oxigène , de chlore , de 
brônie ou d'iode équivalente à celle de l'hydrogène' 
qu'elle a abandonnée. Dans le plus grand nombre de' 
cas, le chiure qui s'engage ainsi dans le produî 
nouveau perd ses propriétés caractéristiques. Il nt' 
décolore plus, n'est plus précipité par le nitrate: 
d'argent, n'est point absorbé parles alcnlis; il devieqt< 
latent, dissimulé. 

Ainsi , quand ou tmite l'huile de cannelle par léi 
chlore, elle perd 8 vol. d'hydrogène, gagne 8 votoi 
de chlore, et donne ainsi naissance à un composéi 
nouveau dans lequel la présence du chlore ne se rê^ 
connaît qu'autant qu'on ramène par une décompo! 
tiun totale lu matière à ses élémens inorganiques. 

C'est celte règle qui ;i reçu le nom île théorie det 
substitutions , et auquel l'auteur préfère celui de m 
talepsie. Depuis qu'elle a été reconnue, elle est di 
venue la base d'excelleules rerherches. Dans ua« 
réaciion luétaleptique, il luut que l'hydiogèno en- 
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rvé irait exactement remplace, équivalent à équiva- 
l'ient , volume à volume , par le chlore , le brome ou 
\ l'iode qui arrivent. Tel est le sens, ie caractère pré- 
e celte loi iiès bien comprise de tous ceux qui 
[ en ont fait usage; ils ont tous entendu que si un 
I corps perd dans une réaction un litre d'hydrogène, 
il doit prendre un litre de chlore, de brume ou 
I d'iode, un demi-IJtre d'oxigène, etc., pour que le 
I phénomène appartienne ii la niélalepsie , aux substi- 
tutions proprement dites. 

L'auteur signale quelques faits à l'appui de sa 
I théorie ; il s'agit du vinaigre , de l'acide acétique dans 
'lequel il est parvenu a faire disparaître tout l'hydro- 
gène et à le remplacer par du chlore. C'est donc <lu 
vinaigre sans hydrogène, du vinaigre chloré; mais, 
chose remarquable, le vinaigre chloré est toujours 
un acide comme le vinuigre ordinaire; son pouvoir 

Jeune 
léger 
l'effet 






acide n'a pas changé. Ce nouvel 

l'auteur ckluracétique , et dans leqi 
1 quantité de chlore très considérabU 

des réactions du cidore; il n'éprouve qu'u 

changement dans ses propriétés physiques pi 
I de cette subaiitution; mais il exerce une réaction très 
I remarquable sur les iilcalis. Quand on fait agir cet 

icîde sur la potasse, il se produit à la fuis du carbo- 
I oate de potasse, du chloroforme, du formiate et du 
I chlorure de potassium. Les deux piemiers produits 
I K>nt primitifs , les deux derniers sont seconilaires et 
I, résultent évidemment de l'action des alcalis sur le 
\ chlorol'onne. 
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L'acide chloracétique mis en contact avec la l»n 
ryte lionne par lebullition du carbonate de barj< 
(jui se dépose , de l'acide carbonique qui se dégage. 

L'auteur est convaincu qu'à la place du chlore on 
pourra faire entrer, dans l'acide acétique, du brônu^ 
de l'iode, du soufre et peut-être de l'oiigène, Tou» 
ces corps simples peuvent être remplacés par cer- 
tains corps composés qui font, comme on sait, fono 
tions de corps composés dans beaucoup d'occasions. 
Se là une source féconde de corps nouveaux ou 
d'explications nouvelles pour certains phénomènet 
connus. 

En résumé, le chlore, en prenant la place de Yhj» 
drogène, ne change rien aux propriétés du cotnpoa% 
qu'il soit acide , base ou corps neutre, car il demeura 
acide, corps neutre ou base, et il a même conserva 
son pouvoir saturant exact. Si les propriétés inté- 
rieures se modiSent, cette modification n'apparaît 
qu'autant qu'une force nouvelle intervenant, la mo- 
lécule elle-même se trouve détruite et transformée 
en de nouveaux produits dans lesquels chaque corps 
élémentaire reprend alors les pouvoirs affîniiaires 
qui lui sont propres et donne naissance aux combi- 
naisons les plus stables qui se puissent former. 
{Institut, n. 278 et 379, avril et mai iSSp.) 

Sur rfudle volatile de moutarde ; par MM. Robiqdet 
et BnssT. 

L'huile essentielle de moutarde obtenue par les 
moyens ordinaires et distillée à la température de 



■ 100° laisse volatiliser une petîtt: quantité d un pio- 
duit très Ruide, incolore, il'une odeur faible et 
comme éthéree, ne se mélangeant point à l'eau, 
mais lui communiquant la saveur sucrée comme à 
plusieurs éihers. Le résidu de cette opération donne 
en le distillant avec de l'eau des produits dont la 
densité va toujours croissant , les premiers sont plus 
légers et les derniers pi us pesans que i'eau. 

L'huile de moutarde, long-temps agitée en vais- 
seaux clos avec une solution concentrée de potasse 
caustique, s'y dissout en presque totalité; la solution 
se colore en brun plus ou moins foncé. Si après 
quelques jours de repos on sature cette liqueur al- 
caline par de l'acide tartrique, il s'y forme un dépôt 
de petits cristaux blancs ; quelques gouttes d'huile 
Tiennent nager à la surface du liquide saturé. On 
obtient ensuite par sa distillation un produit coloré 
et jaune fortement alcalin , précipitant en brun noi- 
lâtre avec les dissolutions de plomb, tandis que le 
résidu de la distillation donne un précipité blanc. 

En fitisant réagir l'ammoniaque sur l'huile volatile 
'^ moutarde , nn obtient par la simple exposition à 
l'air libre des cristaux blancs prismatiques, inodo- 
res ; ces crist^iux se décomposent avec la plus grande 
bcilité par le contact du bioxide de mercure. La 
réaction de ces deux corps, lorsqu'ils sont secs et 
bien porphyrîsés, est instantanée; il y a clialeiir, li- 
quéfaction et vapeurs produites; la couleur devient 
d'un noir intense. Ce mélange devient immédiate- 
mrnl alcalin sans qu'il y ait d'ammoniaque de dcve- 
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loppé> La réantion étant terminée, si on lessive Iv 
mélange soit avec de I eiher soit avec de l'eau pure 
on obtient une solution qui , filtrée et évaporée danlri 
le vide, laisse un résidu visqueux très alcalin qni Ôlj 
dégage point d'ammoniaque. 

Le nouveau corps qui résulte de la réaction Ja 
bioxide de mercure sur les cristaux d'huile volatile 
de moutarde offre les principaux caractères des al- 
caloïdes organiques ; cet alcaloïde se trouve là formé 
de toutes pièces; il tire son origine de l'ammonia- 
que, mais n'en contient plus. {Ann. de Chimie, no- 
vembre i83g. ) 

Préparation tlu inelloiiure de potassium ; 
par !fJ. LiBBiG. 

On fait fondre au rouge dans une capsule de por- 
celaine du sulfo-cyanure de potassium, et l'on ajouté 
du niellone aussi long-temps que l'on remarque un 
dégagement de sulfure de cnrbone ei de soufre. On 
obtient ainsi une masse brune, opaque, vitreuse, 
qui ,' dissoute dans l'eau bouillante , bisse déposer, 
après le refroidissement des cristaux hydratés, du 
roellonure de potassium. On peut aussi la préparer 
en fondant un mélange de S parties de chlorure d'an- 
timoine et 8 parties de sulfo-cyanure de pot.issiuro, 
puis on traite par de l'eau bouillante la masse fondue 
qui reste après le dégagement du sulfure de carbone 
et du soufre. 

Le mellonure de potassium cristallise en aiguillet 
fines incolores réunies en faisceaux épais; une dis- 
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solution concentrée se roagule en bouillie blanche; 
il est soluble dans l'eau froide; la dissolution est 
sans goûl; il contient de l'eau de cristallisation qu'il 
perd à une température plus élevée; il fond alors 
sans perdre de poids en un verre limpide, jaunâtre. 
lia dissolution du niellonure de potassium précipite 
les sels terreux et les sels métalliques, [ Ana. der 
P/mrm., mai iSSg.) 

I 'Production économique du gaz hydrogène destiné aux 
aérostats; par M. Loivgchahf. 

I,a dépense et la longueur du temps que nécessite 
la production du gaz hydrogène ponr le gonflement 
des aérostats au moyen de l'acide sulfurique, de 
l'eau et du fer, y a (ait renoncer en Angleterre , et 
les aéronautes emploient le gaz beaucoup moins lé- 
ger provenant de la distillation de la houille. 

L'auteur rappelle un résultat indiqué par Priestley, 
ijui consiste en ce que, faisant passer en grande 
abondance de la vapeur d'eau sur du charbon porté 
au rouge, on n'obtient que de l'hydrogène et de 
l'acide carbonique sans aucun vestige d'oxide de car- 
bone. Cet oside ne se produit que quand la quantité 
lie vapeur est peu considérable. 

On conçoit dès lors qu'en agitant le gaz obtenu 
ivec un lait de chaux un peu clair, l'acide carbonique 
doit disparaître et laisser de l'hydrogène pur. 

M. Longchamp pense qu'un cylindre en fonte de 
4 décimètres de diamètre sur %•>. décimètres de lon- 
gueur pourrait produire, en i/\ heures, de i4 à 
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i5,ooo pieds cubes de gax, et cjue la dépense ne s'élè» 
Ternit pas à i5o fr. {Acad.des Scienc, 4 mars 1839.) 

Sur la rhubarbe et Facide rhubarbique 
par M. Vaodi». 

La sabstance qui est le principe actif de la rbu» 
barbe , et que l'auteur nomme rhèine , est une masse 
jaune rotigeAtre attirant fortement l'humidité de 
l'air, ce qui la rend très difficile à obtenir cristallisée 
Sa saveur et son odeur sont toiit-à-fait analogues i 
celles de b racine elle-même; elle est soluble dans 
l'eau , dans l'alcool et dans l'éther, mais surtout daiu 
l'alcool aqueux; les solutions sont jaunes ou jaune* 
rougeâtres. La rkéine rougit le tournesol; chaufTée; 
elle fond et répand des vapeurs jaunes d'une odeur 
de rhubarbe; elle brfile avec flamme et laisse da 
charbon. Avec les bases, elle forme des combinai- 
sons qui sont d'une teinte rouge sanguine; traitée 
par l'acide nitrique, elle donne une solution jaune 
qui se trouble par l'eau en précipitant une poudiW 
jaune. L'action purgative de la rhubarbe sur l'écoute 
mie animale est due à la rhéine. 

L'acide rhubarbique se forme aux dépens de Is 
rhéine , et durant l'opération, par la seule action de 
l'air atmosphérique ; cette action devient plus rapide 
quand elle se trouve secondée par celle des agent 
chimiques soit des bases soit de l'acide nitriquA/ 
{Echo du monde snv., 8 juin iSSp.) 
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^on du chiure sur In quinine; par M. Anshb. - 

Il résulte des recherches de l'auteur que, sous 
VÏDiluence du chlore, la quinine tend à s'oxigénerde 
plus en plus, et que planée dans des circonstances con- 
venables elle peut donner naissance à quatre produits 
bien distincts, n'ayant guère d'autres propriétés com- 
munes que la saveur amère qui décèle leur origine. 
Gea produits sont: 

Une matière verte, très peu stable, sorte de 
combinaison de quinine et d'une substance analogue 

X résines; 

a". Une matière rouge carmin de même nature 
que la précédente, mais très soluble et plus oxi- 
gênée; 

3°< Une matière résinoïde blanche , très avilie 
d'oxïgène et très soluble dans les alcalis ; 

4°. Une substance louge brun, ajant toutes les 
propriétés qui caractérisent l'extrait pharmaceutique 
dans sa plus grande pureté. {Académia des Sciences, 
32 juillet 1839.) 

Sur ia composition de la canne a sucre; 
par M. Peligot. 

Le jus de la canne à sucre peut être considéré 
3 une dissolution aqueuse de sucre à peu près 
pure; en la déféquant par la chaux à la manière or- 
dinaire, l'auteur eu a obtenu, en l'évaporant à feu 
nu, la totalité du sucre à l'état solide sans aucune 
; trace de mélasse. 
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En traitant par l'eau chaude ou froide la canne 
bien desaéehée, on sépare le sucre de la substance 
insoluble ou ligneux; on trouve ainsi que la canne 
sèche renferme: 

Matières soiiiblcs. 64,7 

Ligneux S5,3 



D'après l'analyse (lu vesou, ces 64,7 de matières 
solubles reprt'sentent presque uniqTiement du sucre, 
cristal lisable. 

On peut d'ailleurs aisément déduire des nombres 
qtii précèdent le rapport des trois produits princi- 
paux qui constituent la canne fraîche: 



1 



Enu . . 



Ligneux.. 



La canne à sucre contient donc en théorie 90 pour 
100 de vGSou ; mais son écrasement est tellement dif- 
ficile, son tissu tellement spongieux, qu'elle n'en 
fournit guère en moyenne, à la Martinique, que 5o 
pour 100; il est probable qu'avec des machines per- 
fectionnées et le lavage des bagasses on arriverait à 
un rendement bien supérieur, (/icad. ties Sciences i 
9 septembre iSig.) 

Sur racide uimigue; par le Même. 
En précipitiinl, au moyen d'un acide minéral» 
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'acide iilmique de sa combinaison avec la potasse, 
ileur a reconnu qu'il existait des différences sen- 
sibles dans la couleur des acides fournis par diverses 
opi^rations successives , et il est arrivé à reconnaître 
que celle variation de couleur lient à la température 
plus ou moins élevée à laquelle le mélange de po- 
tasse et de sciure de bois se trouve exposé. En par- 
tant de ce fait on obtient à volonté avec les matières 
précitées un produit d'un jaune chamois très clair et 
un acide iilniique noir comme la houille. 

L'auteur fait voir ensuite comment l'hydrogène 
est dû à la transformation successive du forniiate en 
oxalate et de l'oxalate en carbonate de potasse. Si 
l'on en voulait une dernière preuve, îl la fournit 
dans une expérience très curieuse, qui consiste à 
opérer directement la transformation de ces sels l'un 
dans l'autre. (Me/w. c/icjei'. , septembre iSSg.) 

Sur le sulfure de carbone; par M. Coherbe. 

11 résulte des expériences de l'auteur : 

i'. Que le xanthate de potasse et le xanthate de 
plomb se comportent différemment lorsqu'on les 
txpose à l'action de la chaleur; tandis que le xan- 
thate de plomb donne un résidu de sulfure de plomb 
presque pur, le xanthate de potasse donne un mé- 
lange de polysulfure de potassium , d'hyposulfate de 
potasse et de charbon; 

a°. Que le xanthate de plomb, composé d'élher, 
d'oxide de plomb et de sulfure de carbone, peut se 

Ahoh. ubj Dbcoitï. uk i83q, 6 
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dissoudre dans l'alcool et cristalliser dans ce véhi-' 
cule; 

3°, Que la décomposition du xanthate de plomb 
par le feu se manifeste à i3o° cent. , produit un ré- 
sidu noir de sulfure de plomb, des liquides qui dis- 
tillent, et un gaz qui se dégage. Sur loo grammes on 
obtient 56 gr, sulfure de plomb, 35 de liquide, et 
une perte de 8 gr. représentée par 2 ^ litres de gaz; 

4°- Que la portion liquide se compose de sulfure 
de carbone, d'un peu d'alcool et d'un nouTel éther 
analogue à celui du troisième genre, puisque par 
l'action de la potasse il se transforme en alcool et en 
un sel particulier nouveau. 

L'acide qui se fixe sur In potasse peut très bien 
être figure par l'acide succinique qui aurait perdu 
un atome d'oxigène et puis un atome de soufre ; 

5°. Que ce nouvel éther, dissous dans l'alcool sa- 
turé de gaz ammoniac, produit un autre sel que 
Ion obtient en très beaux cristaux par l'évaporation 
du liquide ; 

6". Que le gaz a fourni à l'analyse eudiométrique 
une composition très simple et très remarquable, 
représentée par 4 volumes d'hydrogène, 8 de soufre, 
4 d'oxigène et 8 de carbone, le tout condensé en 
8 volumes; 

7". Que ce gaz, représenté par la formule HS' + 
(> , constitue une sorte de se! gazeux, dans leqnel 
la l>ase serait l'oxide de carbone, et le nouveau sul- 
fure d'hydrogène, l'acide; 

8°. Que ce gaz peut être absorbé en très grande 



} 
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proportion par 1 ether, l'alcool et les huiles essen- 
tielles. Si l'on agite la dissolution éthérée avec de 
l'alcool de potasse, on ne tarde pas à voir le mé- 
lange se prendre en masse cristalline, qui se com- 
pose de xanthate de potasse et d'un sel nouveau; 

9°. Que la décomposition du xanthate de potasse 
par le feu commence à aoo° centigr., et qu'il se 
produit comme dans le cas du xanthate de plomb 
un résidu solide, des liquides et des gaz^ mais que 
le résidu, loin d'être un sulfure de potassium simple, 
«at formé d'hjposulfate de potasse, de polysulfure 
de potassium et de 7, S pour 100 de charbon; 

10°. Que les liquides provenant du xanthate de 
potasse ne ressemblent point à ceux qu'on vient 
d'indiquer dans le xanthate de plomb. Ils sont for- 
més de très peu de sulfure carbonique , de beaucoup 
de niercaptan et d'un nouveau liquide incolore, ne 
contenant pas de soufre quand il est pnrfaitement 
pur. 

Quant au gaz il est composé de trace d'hydrogène 
Hilfuré, d'acide carbonique, d'oside de carbone et 
du sel gazeux , indiqué plus haut. {^Acad. des Sciences, 
iS mars 1839.) 

Moyen d'obtenir, par la voie kuinide, le fer a l'état 
métallique; par M. Capitaine. 

On plonge du zinc pur dans une dissolution de 
proto chlorure de fer aussi neutre que possible. Peu 
de temps suffit , surtout si l'on porte la liqueur à l'é- 
bullition , pour que le zinc devienne cassant et atii- 
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rable à laimani. En prolongeant l'immersian on ne 
trouTC plus qu'un fragment friable de fer pur. Ce- 
pendant , comme on pourrait craindre qu'il ne restai | 
toujours un peudezincnon attaqué, l'auteur a imaginé | 
une disposition fort simple pour échapper à cet in- 
convénient : elle consiste à immerger dans la disso- 
lution de fer une lame de cuivre parfaitement dé- 
capée et soudée par une extrémité à un morceau 
de zinc. Le fer se dépose sur le cuivre en couche 
mince et friable , douée de l'éclat métallique , mais 
ne présentant aucun indice de cristallisation. (^j4cad. 
des Sciences, a décembre iSSg.) 

Noui^eau procédé pour doser /c carbone contenu daiu ] 
les fontes et dans les aciars ; par M. Regnault. 

On prend 5 gr. de fonte réduite en limaille, quand 
la fonte est douce j on pulvérise dans un mortier 
quand elle est aigre, et on la mélange avec 60 ou 
80 gr. de chromate de potasse préalablement fondu. 
On enlève environ le tiers ou le quart de ce mélange 
et on le met à part. On ajoute ensuite au reste 5 gr. 
de chlorate de potasse, qui renferment a peu près U 
quantité d'oxigène nécessaire pour changer te fer en 
peroxide; puis on introduit le mélange triple dans 
un tube de verre semblable à ceux qu'on emploie 
pour les analyses organiques, mais qui peut être 
beaucoup plus court. On ajoute ensuite par dessuf 
U portion da mélange de fonte et de chromate de 
plomb que l'on avait mise de côté. Enfin, on adapte 



ïiî'iube l'appareil ordinaire de IJebig pour l'analyse 
des substances organiques. 

On chauffe la portion du tube qui renferme le mé - 
lange sans chlorate, et quand cette portion est an 
Touge on commence à chauffer la partie qui ren- 
ferme le chlorate, et l'on avance le feu successive- 
ment a mesur£ que le dégagement du gaz se ralealit. 
De cette manière, ta fonte brûle d'.ibord presque 
complètement par loxigène du chlorate, et une très 
petite quantité seulement de ce gaz s'échappe du 
tube. Ensuite , la température devenant plus élevée , 
ia combustion s'achève par le chromate de plomb 
'qui, en fondant, oxide les dernières portions de 
fonte. 

L'oxidation de ta fonte est alors complète. On peut 
l'en assurer en broyant, après la combustion , la 
matière renfermée dans le tube; on reconnaît qu'il 
"ae reste pas une parcelle de matière attirable an bar- 
'^eau aimanté. {^Ann. de Chiin., vol. 70. ) 

Sur les alcalis végétaux i par M. Bouchardat. 

L'iode forme avec les iodhydrates d'alcalis végé- 
lux des composés qui correspondent avec le sel am- 
loniaralanalogue; ainsi l'iodhydrate d'ammoniaque, 
ta prenant une nouvelle proportion d'iode, produit 
l'iodure d'iodhyilrate d'ammoniaque. Il en est de 
iinème avec les alcalis végétaux ,' seulement , avec ces 
lerniers corps, les composés sont mieux définis, car 
]s cristallisent facilement, et pour plusieurs d'entre 
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eux il existe non seulement un iodure d'iod hydrate, 
mais encore un biodure d'iodhydrate. 

La solution d'iodure de potassium iodurée est le 
meilleur réactif pour isoler les alcalis végétaux, car 
il les précipite complètement de leurs dissolution» 
acides : ces précipités ofîrent des réactions pré- 
cieuses, et l'on peut facilement en extraire l'alcali 
végétal. 

En variant avec persévérance les procédés de pré- 
paration et de purification on finit par obtenir, avec 
les alcalis végétaux , des iodures d'iodhydrates cristal- 
lisés. L'expérience dé m outre que ces produits flocon- 
neux, pulvérulents ou poisseux, résultent du mêla 
de plusieurs composés définis. 

L'examen détaillé des caractères des iodnresd'iod-, 
hydrate purs diffèrent par des caractères très tranr 
chés et d'une grande importance ; ce ne sont point 
seulement des colorations variables, mais des c 
leurs propres très différentes et des modes de cristal^' 
lisation distincts. 

L'action de la potasse sur les iodures d'îodhydniUi^ 
d'alcalis végétaux est très remarquable : l'oxigène de' 
la potasse se porte sur une portion de l'alcali végétal 
et le transforme en un autre alcali végétal ou en 
produit nouveau, soluble dans l'eau et jouissant en- 
core des propriétés alcalines i mais cette oxidation 
n'est que partielle , elle ne s'exerce pas uniformément 
sur toute la base organique. 

En taisant chauffer les iodures d'iodhydiate d'al- 
calis végétaux avec de l'eau et du zinc , lu moitié de 



'iode se porte sur l« zinc pour proittiirc de l'iodure 
de zinv, qui se combine avec l'iodbjtirate d'alcali 
Tégétalet forme des sels sol ubles dans l'eau, qui cris- 
tallisent régulièrement et avec facilité, d'où l'on peut 
extraire l'alcali végétal. Avec le fer on obtient des 
résultats analogues. (Académie des Sciences, 16 oc- 
tobre 1839.) 

Nouvelles recherches sur réthériflcation ; 
par M. Kum.siANN. 

La proportion la plus convenable pour former Aes 
éthers libres (non combinés à des chlorides, ) est , 
pour l'éthérification par le chloride d'étain , celle de 
deux atomes de ce corps et trois atomes d'alcool ab- 
solu. Lorsqu'on emploie deux atomes de chloride 
d'étain et un atome d'alcool , Il distille du chloride 
anhydre avant l'élbérification el il ne se forme pas 
d'éther sulfurique. Lorsque, au contraire, on emploie 
deux atomes d'alcool pour i atome de chloride, il 
distille environ un quart de l'alcool avant, l'éihérifi- 
cation. 

Pour le chloride de fer il convient d'employer 
deux atomes d'alcool pour un atome de chloride. Si 
l'on employait une plus grande quantité d'alcoul , 
l'excès se séparerait avant t'éthérificaliun. 

Il semble résulter de là que l'éthéri6calion par les 
chlorides repose sur la décomposition des sels neutres 
ou basiques qui , par l'action de la chaleur, passent à 
l'état de sels acides et donnent alors, par leur dé- 
composilioM , des produits différens de ceux obtenus 
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en premier lieu: I elhénfication, pour ces corps 
présenttirait dès lors <jue!qiie analogie avec la trans- 
formation par la chaleur des sulTates et phosphate» 
neutres d'ammoniaque en sulfates et phosphate» 
acides. ' 

Ce mode d'action paraît différer essentiellement de 
celui qui donne naissance à l'ëiher par l'acïde sulfu- 
riqne et l'aicool, en admettant, pour ce dernier cas, 
la production de l'éther comme le résultat de la dé-' 
composition du bisulfate. 

Il a été constaté que de l'alcool abfiolu saturé d'a- 
cide sulfurique anhydre ne donnait pas d'éther pu 
l'action de la chaleur. L'auteur a fait à ce sujet quel^' 
ques expériences dont voici les résultats : 

Deux atonies d'acide sulfurique anhydre et un 
atome d'alcool absolu ne donnent pas une trace 
d'éther. i 

Un atome d'acide sulfurique anhydre et un atométi 
d'alcool ont donné en éther un quart du poids d»' 
l'alcool. 

Quatre atomes d'acide sulfurique anhydre et trois 
atomes d'alcool ont donné 44 d'éther pour loo d'al- 
cool employé, {jdcad. des Sciences, 4 novemb. iSSg.^ 

Sur l'essence de térébenthine et sur le camphre artificielf, 
par MM. Soubeiban et Capitaine. 

1°. L'acide chlorhydrique, en agissant sur l'es- 
sence de térébenthine, fournit deux composés dif- 
férens : l'un est le camphre artificiel ordinaire. 
L'essence qui s'y trouve a conservé son pouvoir rt>- 
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latoire primitif. L'autre combinaison est litjuide ,' 
elle contient une portion d'essence qui a éprouvé, 
sous l'inlluencc de l'acide, une modiScation qui lui 
a laissé sa composition chimique et sa capacité de 
saturation, mais qui lui a fait perdre la propriété de 
donner un camphre solide. Cette essence modifiée, 
que les auteurs appellent peiicjline , possède dans 
le camphre liquide un pouvoir rotatoire à gauche 
plus faihie que celui de l'huile volatile de térében- 
thine. 

2°. Quand on décompose par la chaux, par le 
camphre solide de térébenthine, on en relire une 
huile particulière que les auteurs nomment terebine; 
elle a lu même densité à l'élat liquide et à l'état de 
vapeur que l'essence de térébenthine. Son point 
d'ébullition est le même; il est formé des mêmes 
élémens carbone et hydrogène, unis dans le même 
rapport; il se combine avec l'acide chlorhydrique, 
et reproduit un camphre solide qui n'a pas le pouvoir 
de dévier les rayons de lumière polarisée. 

3°. Le camphre liquide de térébenthine, ou le 
chlorhydrate de peucyline, a la même composition 
chimique que le camphre solide. On en retire au 
moyen de la chaux une espèce d'huile volatile qui 
offre la plus grande analogie de caractères avec la 
téréfaine et avec l'essence de térébenthine. Cette 
huile nouvelle, qui sera désignée sous le nom de 
iirébiline, a une identité avec la térébîne qui ne se 
dément que dans un seul point ; la térébiline ne 
donne pas de camphre ^olide; elle diffère de l'essence 
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de térébenthiae par aon odeur et parce que son pou- 
voir de rotation est nul. 

4°< Le caniphène, la térébine, la peucyline et In 
térébilinenous offrent la série remarquable de quatre 
corps chiuiiqueinent isomériques, formes des mêoie) 
élémens unis dans le même rapport pondéral , ayant 
une même capacité de saturation , un poids atomique 
semblable, et qui cependant ont chacun un étal 
moléculaire particulier. {Acad. des Sciences, iS co- 
vembre i83g.) 

Sur le polygonum tinctorium; par M. Robiquet. 

11 résulte des expériences de l'auteur sur le pria* 
cipe colorant contenu dans cette matière : 

1°. Que, par simple macération à froid, l'éther 
dissout d'abord l'indigotine, à la faveur de larésini; 
rouge; 

3°. Que l'indigo est à l'état bleu dans le polygonum; 

3". Que si la matière colorante de cette plante h 
pu être primitivement contenue dans les vésicules du 
tissu cellulaire, elle n'y existe plus au moment de 
leur maturité ; car si l'éther était obligé d'y pénétrer 
pour dissoudre l'indigotine, il y atteindrait néces- 
sairement le chlorophylle qui s'y rencontre égale- 
ment. Il devient donc très probable que cette ma- 
tière colorante est alors épanchée pour la plus grande 
partie, sinon pour la totalité, vers l'extérieur des 
feuilles, où elle est unie à une autre matière colo- 
rante rouge de nature résineuse. {Acad. des Sa 
5 août 1S39.] 



UCB ■ 

1 



Sur le ligneux; par M. Païen. 

Le ligneux considéré jusque dans ctâ derniers 
temps comme un principe immédiat, traité comme 
tel dans un grand nombre de recherches, ne con- 
tient pas moins de quatre substances distinctes. 

Les proportions du carbone dans ces substances 
organiques diffèrent beaucoup ; celte qui en con- 
tient le moins en renferme o,44S , tandis que celle 
qui en contient le plus en admet jusqu'à o,6S, c'est- 
à-dire plus de moitié en sus. Les différences dans 
les relations entre les trois principes constituans ne 
sont pas moins notables; un seul contient l'hydro- 
gène et t'oxigêne dans les rapports qui constituent 
l'eau. 

Parmi les propriétés caractéristiques dignes d'at- 
tention, nous citerons ; 

i'. La dissolubilité sans coloration de la matière 
membraneuse par l'acide sulfiirique concentré, ce 
qui explique sa transformation en dextrine et en 
lucre incolore; 

a'. Les colorations spéciales plus ou moins forte- 
ment prononcées des trois autres substances par le 
même agent; en sorte que la transformation connue 
ia ligneux en sucre non coloré doit être attribuée 
Kulement aux membranes isomères de l'amidon, et 
Don au ligneux entier des bois ; 

3". L'action si prononcée de l'acide clil or hydrique 
qui colore en noir l'un des principes des incrusta- 
tions, désagrège les membranes, et peut nuire con- 
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sidérablement dans quelques opérations de blanchi- 
ment ; 

4°. Les phénomènes basiques et les formes sphé- 
roïdales de lun des principes des incrustations, 
tandis que les autres manifestent des réactions acide 
évidentes ; 

5°. L'action du chlore qui blanchît deux des 
substances du bois est inerte sur la troisième, et 
colore la quatrième en jaune ; ce dernier effet est 
d'accord avec les observations sur l'inefficacité du 
chlore pour blanchir directement les sparteries et 
les fila êcrus. 

Toute la partie véritablement organisée des tissus 
végétaux, appelés ligneux, constituant les membranes 
de tous les organes, est tantôt presque seule dans la 
plupart des plantes jeunes ou herbacées; tantôt elle 
est accompagnée de toutes les concrétions ligni' 
formes sécrétées par elle, et renfermées dans des 
cellules qu'elles incrustent. (Acad. des Sciences, 
3o juillet 1839. ) 

Présence du soufre dans le for météorique trouvé à 
Clairborne dans l'Amérique du nord; par M. Jack- 
son. 

Le fer a été rencontré à la surface de la terre près 
de Lime-Creekdans Clairborne (Alabama), Le sol dans 
cet endroit est composé de marne ou d'argile rouge, 
et les roches en place sont des grès la plupart de cou- 
leur grise. La niasse dont on a extrait lecliantîtlon 
est irrégulière, un peu conique et arrondie sur les 
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Varètesj elle a lo pouces de longueur el 5 ù 6 d'épais- 
seur. L'échantillon rapporté par M. Hubbard arvaix 
une forme îrrégulière et arrondie dans toute sa sur- 
face , excepté celle où la fracture pour l'extraire de 
la masse a eu lieu; celle-ci est brute et anguleuse, 
traversée de petites bandes brillantes et argentines 
séparées par des facettes d'un vert brun, La portion 
arrondie de la surface est recouverte d'une couche 
mince de sous-chlorure de fer qui, étant enlevé, 
laisse une masse métallique semblable à du fer ouvré 
fraîchement limé. La masse est extrêmement douce 
el malléable, et peut se couper à la lime ou au ci- 
seau; elle pesait aS onces. 

L'analyse a donné pour le premitT fragment : 

I, Fer méiallifjue 65, 184 

Nickel 27.708 



i et pour le second : 

Fer métallique 66,56o 

Nicke! a/,,708 

Chrâme et manganèse 3,240 

Soufre 4,000 

hChlore i,/,8o 



99,988 



Cette masse, qui contient une proportion inac- 
coutumée de nickel , est la première dans laquelle on 
ait signalé la présence du chlore. {Institut, n" 267, 
février t83g.) 
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Fabrication de l'acide suffurigue; par M. Watsos. 

L'auteur a cherché à déterminer à quel degré de 
concentration lafSnité de l'acide sidfuritfue pour la 
vapeur d'eau est égale à celle d'un espace anhydre 
pour cette même vapeur à des températures donnéei. 
En plaçant des portions de cet acide pesées préala- 
blement et étendues ayec des quantités d'eau con- 
nues , sous le récipient d'une mnchine pneumatique 
avec portions d'acide concentré du poids spéci- 
fique de 1,84^8 dans des capsules semblables, 
l'auteur s'est assuré que l'acide étendu pouvait être 
concentré et amené au poids de i,8i4 à une teni- 
pératuro variant de 65° à 67° F. Il en conclut que 
l'acide de cette force est capable de dessécher un 
espace vide quand la température n'excède pas Sy". 
En répétant ses expériences dans l'air, il a comparé 
le poids perdu par lu grains d'acide siilfurique 
étendu, de [,i35 de pesanteur spécifique à trois 
époques différentes de la journée pendant six jours, 
en tenant compte du point horal et de la tempéra- 
ture; il en conclut que lorsque l'affinité de l'espace 
pour la vapeur ou la force d'évaporation est égale 
à o,i5 pour liu mercure , elle balance exacte- J 
' ment l'affinité pour l'eau d'un acide sulfuriquvfl 
de ■,^49- 

L'auteur a voulu s'assurer ensuite si l'évaporation 
de Veau contenue dans l'acide sulfurique étendu peut 
être portée au même degré dans l'air que dans le 
ville. Il a trouvé que la force il'évnporaiion de l'air 
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s'exerçant sur un pareil acide est moindre que celle 
du vide à la même température, d'où il conclut que 
lé va po ration de l'eau n'est pas due à une afGnité chi- 
mique entre la vapeur du liquide et l'air atmosphé- 
rique , mais que l'obsiaele à cette opération dans l'air 
libre est plutôt dû à la pression qu'à la force d'inertie 
des particules de l'air. 

L'auteur pense que ses recherches pourront ame- 
ner des perreclionneniens dans la fabrication écono- 
mique de l'aciile sulfurique , ({ui serait beaucoup 
accélérée par l'admission régulière delà vapeur d'eau 
dans les chambres de condensation maintenues à une 
température élevée et constante. {^Méme journal, 
n" 278, avril iSSg.) 

Préparation artificielle du cachou brun ; 
par M. BiiinscB. 
Le cachon sert en teinture pour la préparation 
d'une couleur brune très belle, fine et dura))lej on 
le dissout dans de l'eau bouillante avec une certaine 
quantité de sulfate de protoside de manganèse. Les 
fils de coton mordancés d'abord avec l'acétate de 
plomb, sont passés à travers une eau de chaux, puis 
plongés dans une solution de bichromate de potasse, 
et enfin passés dans la dissolution de cachou. Le 
succès des étoffes teintes de cette manière a fait 
augmenter le prix du beau cachou brun. 11 existe à 
la vérité un autre cachou jaune d'un prix inférieur; 
mais les teinturiers le repoussent comme ne donnant 
pas une couleur aussi belle que le premier. 
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L'auteur a voulu s'assurer quelle était la cause df 
cette di£férence. La couleur brune étant due à une 
préparation particulière du cachou jaune, voici le 
moyen de l'obtenir. On fait fondre le cachou jaune à 
une chaleur très modérée , et on ajoute par chaque 
loo kiSog. de matière i kil. de bichromate de po- 
tasse réduit en poudre fine qui abandonne vraisem- 
blablement de l'osigène au cachou. Le cachou fondu 
est versé dans des vases de bois , où il forme , après 
refroidissement, une niasse brune noirâtre, à cassure 
eonchoïde qui , dans une atmosphère humide, de- 
vient un peu pâteuse, possède une saveur astrin- 
gente, mais qui ne retient plus l'arrière-goùt dou- 
ceâtre du cachou jaune. Lorsqu'on a fondu seul le 
cachou jaune , on a obtenu une masse brune qui ne 
se distinguait pas de celle préparée avec le bichro- 
mate de potasse , ce qui porte à croire que l'addition 
de ce sel peut bien être inutile pour préparer une 
bonne matière colorante. Le cachou brun qu'on lire 
de l'Orient ne se distingue donc probablement du 
jaune que par une préparation particulière. (Même 
Journal , n" 296, août 18^9.) 

Moyen de distinguer tarsenic de Fantimoine dam les eus 
d'empoisonnement; par M. Marsh. 

On sait que l'auteur a proposé depuis longtemps 
un moyen bien simple pour reconnaître l'arsenic; 
c'est un courant d'hydrogène qui s'empare de l'ar- 
senic du composé, et vient, après avoir été en- 
flammé, se déposer sur un morceau de porcelaine ; 
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maïs Lewis Thompson ayant découvert plus tard un 
compose gazeux d'antiraoîne et d'hydrogène, et ce 
gaz ayant, comnie l'autre, la proprie'té de déposer 
aussi dans les mêmes circonstances une croûte mé- 
tallique grise, il est devenu nécessaire de distinguer 
ces dépôts métalliques l'un de l'autre. L'auteur fait 
connaître un réactif tiès simple pour remplir cet 
objet. Voici comment il opère : 

Après avoir fait l'arrangement comme pour dé- 
couvrir l'antimoine ou^l'arseuic, on prend le mor- 
ceau de verre ou de porcelaine sur lequel se dépose 
ordinairement la croûte métallique , on verse dessus 
une seule goutte d'eau distillée, puis on retourne la 
pièce de manière que la goutte reste suspendue. On 
enflamme le jet de gaz à sa sortie, puis on tient le 
morceau de verre ainsi mouillé à un pouce environ , 
au delà du jet ou au-dessus de l'extrémité du cône 
de la flamme. Par cet arrangement, s'il se trouve de 
l'arsenic dans le mélange à essayer, il est oxidé en 
même temps que l'hydrogène est brûlé; se trouvant 
en contact avec la goutte d'eau suspendue au-dessus, 
il forme avec elle une solution d'acide arsénique 
forte ou faible, selon la quantité d'arsenic présent. 
On y verse alors une seule goutte de nitrate d'argent 
ammoniacal, et s'il y a de l'arsenic on voit aussitôt 
paraître la couleur jaune citron caractéristique de 
l'arsenite d'argent qui se précipite. Dans les mêmes 
circonstances l'antimoine, étant insoluble, n'opère 
aucun changement. {Phil, Mag., octobre iSSp.) 
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Effets de l'air et de la lumière dans le rétablissement 
des couleurs altérées sur d'anciennes tapisseries de 
Rapltaèl ; par M. Faradaï. 

D'anciennes tapisseries de Raphaël , conserrées 
pendant un très grand nombre d'années, emballéei 
dans des coffres , avaient éprouvé dans leurs cou- 
leurs une noiable altération , indépendamment d'une 
forte diminution dans l'intensité des teintes; plu- 
sieurs d'entre elles avaient changé de ton. On re- 
marqua avec surprise que leur exposition à l'air et 
à la lumière exerçait une grande influence sur ces 
tapisseries, et en ravivaient sensiblement les cou- 
leurs. M. Faraday suggéra au propriétuire quelques 
moyens d'augmenter cet effet par un accès plus 
complet des rayons solaires, et le succès a répondu 
pleinement aux espérances qu'on avait pu conceroir. 

Pendant sept mois d'expositiau à l'air et à la lu- 
mière l'humidité de l'étoffe a disparu, les couleurs 
ont été restaurées et ranimées, et l'effet de la peis- 
ture primitive a reparu presque complet. 

Les vens étaient devenus bleus; ils ont repris 
presque partout leur couleur primitive. Les couleurs 
en masses éiaient devenues lourdes et ternes ; elles (Uit 
repris leur brillant et leur éclat. L'or est aussi de- 
venu plus clair et plus brillant. 

La couleur de chair des figures, devenue pâle, 
presque blanche, a repris le ton élevé et les ombres 
fortes qui caractérisent le talent de Raphaël. Une 
fraîcheur nouvelle se fait apercevoir partout; l'effet 
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^MKuItant en particulier de la reprodiirtinn des chairs 
^nans les parties ihi paysage est très extruordinaire, 
■ Kl leur communique un large et un fini que les car- 
tons eux-mêmes ne possèdent plus dans leur état 
actuel. {Même journal , juin 1839.) 

Sur la propriété que possèdent quelques tels tt&n- 
pêcher l'inflammation des corps combustibles; par 
M. Pbatbb. 

L'auteur a fait dirers essais pour estimer la valeur 
des différens sels comme moyen d'arrêter l'inJlam- 
mation des rorps comliustibles , particulièrement du 
calicot, (tu bois et <lu papier i il a borné ces essais 
à des sels à pris suffisamment bas pour qu'ils puis- 
sent être employés en grand avec avantage. Le mu- 
riaie d'ammoniaque et le chlorure d'étnin ont donné 
les résultats les plus remarquables. Le bois doit être 
irempé dans une solution saturée des sels pendant 
3 ou 10 jours; mais il suffit de 20 miuures pour les 
tniles fie lin et de coton , et de 2 ou 3 heures pour 
I le pnpier. Sf'cbés et placés dans la Hamme d'une bou- 
Ipe, ces corps combustibles ainsi prépart^s noircis- 
Iwnt sans prendre feu, et retirés de l;i Hamme ne 
I eontiniienl pas a brider comme de l'amadou , mais 
'éteignent bientôi. Celle propriété des sels se con- 
I lerve, et des étoffes plongées depuis 3 ans n'ont point 
perdu leur qualité ininflammable. 

Ces sels étant encore trop ohers pour l'usage com- 
I tnnn, l'auteur essaya les liels alcalins, les carbonates 
I de potasse et de soude \ ils empêchent l'un et l'autre 
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rinflaititnalioi), maïs non l'ignition^de sortequerétofTe 
continue à se consumer lentement, lorsqu'on la retire 
de la flamme. La longueur du séjour dans le liquide 
saturé n'a aucune influence, et l'ignitiou ne s'eu 
opère pas moins après une semaine ou un jour. Les 
deux sels ont d'ailleurs ries propriétés semblables, et 
la différence du prix donne seule l'avantage au sous- 
carbonate de soude. 

Quoique l'usage de ce dernier n'empêcbe pas la com- 
bustion, il la rend pourtant assez lente pour diminuer 
beaucoup le danger pour des tentures, des rideaux, 
des vëiemens de femmes. Le Imis est dans un cas 
encore plus favorable, et le carbonate de soude en 
empêcbe même l'ignition. 1 

Malheureusement l'effet préservatif ne résiste pas 
au lavage, et doit èlre reproduit chaque fois que les 
étoffes sont soumises à cette opération. Si le bois est 
exposé à l'air et à la pluie, l'effet préservatif sera 
détruit au moins sur la surface qui sera soumise à 
cette influence. L'objection ne s'applique pas, il est 
vrai, aux bois employés dans l'intérieur des appar- 
temeiis, dans les chambres des vaisseaux , etc. {Bièl. 
UflfV., juillet 1S39.) 

Observations sur le caoutchouc ; par M. Ubk. 

L'auteur a examiné deux échantillons différens du 
sue de l'arbre à caoutchouc, et il a trouvé que l'un 
contenait 20 et l'autre 3^ pour 100 de gomme élas- 
tique. Une remarque importante qu'il a faite, c'est 
que, par l'ébuUition surtout, en remuant la liqueur, 




lUt le caoutchouc se coagule en une musse 



spon- 



» 



, qu'il suffit de presser dans un linge pour lui 
donner toutes les propriétés qui le caractérisera. De 
ùetle manière, l'extrait aioélique et les autres ma- 
tières Tégétales qui se rencontrent souvent dans les 
caoutchoucs d'Assani et de Java seraient séparés, et 
l'odeur nauséabonde qu'ils exh.ileni serait évitée. 
L'auteur pense que si l'on ailopt.iit l'usage de faire 
bouillir le suc de l'arbre à caoutchouc avec un poids 
d'eau égal au sien , on obtiendrait un article blanc 
inodore, et avec moins de frais et de temps que par 
la méthoHe ordinaire. 

Aucun coagulum n'a lieu en mélangeant ce suc 
avec de l'alcool absolu, ce qui montre qu'il ne con- 
tient pas toujours de l'albumine. Sa saveur est amère; 
elle est due â l'aloès qu'il contient en quantité qui Ta 
jusqu'à 4 pour loo. 

Ce suc énmlsif se mêle aisément à l'eau, à l'alcool 
et à l'esprit pyroxilique , mais, sans s'éclaircir j il ne 
se mélange point au pétrole ni à l'huile distillée de 
caotitchouc. L'acide nitrique concentré le convertit 
en un coagulum épais de couleur rouge. {Même jour- 
nal , même cahier.) 

Extraction de la solanine ; par M. Reuling. 

L'auteur s'est servi de germes de pommes-de-terre 
luDgsde 27a 108 millimètres, qui ont été séchés, pul- 
vérisés et traités par de l'eau acidulée avec de l'acide 
sulfurîque. La liqueur acide a été additionnée d'am- 
l 'Inouiaque eu excès, chauffée jusqu'à l'ébullition, et 



le précipité formé a été recueilli sur an filtre et m 
clie ; il a été ensuite réduit en poudre Une et laté 
sur un filtre avec de l'eau jusqu'à ce que le liquide 
qui s'écoulait parfit à peine coloré; le résidu i 
sur le filtre a été dissous dans du vinaigre ordinaire^ 
de l'aminoniaque caustique a été ajoutée en excès et 
la liqueur a été chauffée jusqu'à l'ëbuDilion, comme 
précédemment. Le nouveau précipité a été recueilli 
sur un Eltre et complètement séché, La masse co- 
lorée en brun noir, après la dessiccation , a été pul- 
vérisée , soumise à l'ébullition pendant quelques 
minutes, avec soixante fois son poids d'alcool puuT 
cent et la liqueur prontptement filtrée ; sa dissolution 
était colorée en brun clair et se prenait déjà pendant 
la filtration en une masse plutôt gélatineuse que 
cristalline. Ce qui éiaii resté sur le filtre a été encore 
une fois soumis à l'ébullition avec soixante fois son 
poids d'alcool et filtré. Le produit de la filtration 
s'est alors montré incolore et a laissé déposer, au 
bout de quelques minutes, une quantité notable de 
cristaux bien formés. La masse gélatineuse obtenue 
en premier lieu a été étendue d'alcool, chauffée 
jusqu'à l'ébullition et placée , pour que le refroidis- 
sement ftit graduel, dans un bain de sable à 5o° cen* 
tigrades. Au bout de 24 heures il s'était déposé une 
quantité considérable de cristaux de solanine encore 
un peu colorés , mais que plusieurs lavages avec l'al- 
cool ont rendus complètement incolores. La solanine 
recueillie sur un filtre formait, «près la dessiccation, 
des cristaux agglomérés blancs, brillans, 



ans , d l'éclat J 
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P soyeux liés prononce, insolubles dans l'eau, très 
peu soiubles dans l'alcool froid. [Ânn. dur Phannac., 
vol. 3o, n° a. ) 

Sur le chlorure de chrome ; par M. Rose. 

Le chlorure de chrome , obtenu par la dissolution 
de l'oxiile de chrome dans l'acide chlorhydrique , 
est insoluble dans l'eau^ l'air ne l'altère nullement. 
Desséché, il perd facilement toute humidité adhé- 
rente, et ne diminue point de poids par une dessic- 
cation plus complète. Ce chlorure, composé de la- 
fflelleabrillantesresâemblantauniica.se laisse diviser 
comme de l'or niusif, lorsqu'on le broie avee un 
peu d'eau. Il arrive quelquefois que, outre le chlorure 
insoluble, l'on en obtient en même temps une quan- 
tité considérable de la modification soluble, qui se 
liqué6e à l'air et se dissout dans l'eau , pendant que 
le composé insoluble reste inaltéré et peut être lavé 
à l'eau sans éprouver de changement. 

La manière dont se comporte le chlorure insoluble 
à l'égard de l'acide sulfurique est bien plus remar- 
quable encore. Il n'est pas attaqué quand on le con- 
serve, même pendant long-iemps, dans l'acide sul- 
furique peu concentré. Non seulement l'acide peut 
être concentré par l'évaporation , mais séparé même 
entièrement par distillation , s.ins que le chlorure de 
cbrûme se décompose ou change d'aspect. En chauf- 
fent soigneusement, le mélange de chlorure de chrome 
81 d'acide sulfurique anhydre , cet acide se sublime , 
l le chlore reste intact. Il n'est point attaqué par 
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t'ammonbque liquide, mais la dissolution des car- 
bonates (le potasse et de soude le décompose A 11 
température de l'ebullition , quoique bien difScile- 
ment. L'bydraie de potasse agii avec plus d'énergie, 
mais non sans difficulté. Mis pendant long-temps en 
digestion avec l'eau, le chlorure se colore faiblement 
en vert. {Bihliot. aniVeri.j janvier iSSg.) 

Préparation du rubis artificiel; par M. Elsnbr. 

L'auteur a répété tes expériences de M. Gaudin. 
(Voyez Archives de i838, p. 114.) Pour cet effet ils 
préparé de l'alun ammoniacal et choisi les cristaux de 
chromate de potasse les mieux formés ; ceux-ci ont ét^ 
séparés de leur eau de cristallisation par une dessicca- 
tion au bain de sable, puis la poudre blanche oblennd 
n été mêlée intimement avec deux à irois pour cent 
de bichromate de potasse. Le mélange ainsi obtenu 
a' été mêlé à la llamme du gaz. Le gnz détonant sor* 
(ait de deux gazomèlres joints ensemble par un tube 
de verre et des tuyaux de caoutchouc auxqueli 
était adapté le robinet de Daniel, indispensable pour 
ce genre d'expériences. Le gaz dégagé traversait b 
flamme d'une lampe à alcool ordinaire , et bientôt II 
poudre s'aggloméra en une masse d'abord verte, puis 
plus tard rouge. Quelque temps après la poudre 
fondit partie en petites boules , partie en aggloméra- 
tions demi-globuleuses .Ces boules offrent un éclat 
vitreux pur \ elles ont la dureté du corindon , rayent 
la topLize, et leur couleur est le rose rouge semblable 
a ta couleur du vuhh.(/ourn.furC/ie/n., n" 11, 1839%) 



Sur la salicine; par M. Perii. 



I Cette substance avait été placée par les chimistes 
' parmi les corps équivoques qui ne sont ni des acides, 
ni des bases, ni des corps éthérés , ni anciine de ces 
matières à réactions nettes, et qui échappent à tout 
examen. L'auteur a découvert une réaction nette par 
laquelle tes acides convertissent la salicine en une 
matière résinoïde et en sucre île raisin. En vertu 
d'une force inconnue le partage des éléniens s'établit 
d'une manière qu'on ne peut encore expliquer. Le 
principal produit de ia salicine, sous une influence 
oxidaute, est une huile analogue pour l'aspect aux 
huiles Tolnliles, constituant un corps nouveau qui 
joue le rôle d'un hydracide ou d'un hydruri", L'hy- 
<!rure de salicyle, sous l'influence du chlore, con- 
ttitue le chlorure de salicyle, le bromure , comme 
le chlorure constitue un composé cristalliBable, vo- 
litil et très stable ; il s'unit aux alcalis sans altération ; 
l'hydrure s'unit aux oxides métalliques ou réa^i sur 
eiix comme les hydracldes. Le chlorure de henzoî'le 
étant traité par l'ammoniaque , il se forme de l'acide 
chlorhydrique, et le produit désigné sous le nom de 
benzamide. En traitant l'hydrure de salicyle par la 
potasse concentrée et bouillante , l'auteur a obtenu , 
avec un dégagement d'hydrogène, l'acide salicytique, 
qui est à l'acide benzoïque ce que l'acide azotique est 
i l'acide azoteux. (Acaii. dus Sciences, i" avril iSB^.) 
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Eblanîne, noutv/ie substance contenue dans l'esprit de I 
bois; par M. ScAKLiM(i). 

Cette substance est jaune, cristalline, fusible i i 
3i8° Fah., volatile sous un courant d'air à 3oo°, 
ne se sublimant pas ni ne s'alterant dans un tube 
clos. Elle est insoluble dans l'eau et les alcalis, si 
lubie en les colorant fortement en jaune dans l'alcool, 
l'éther et l'acide acétique concentré. L'acide aulfu- 
rique concentré lui donne une couleur pourpre 
bleuâtre foncée, passant bientôt au noir brunâtre. 
L'acide chlorhydrique concentré ne la dissout qu'en 
petite quantité en la colorant en rouge pourpre 
intense, éclat qui pas<ie lentement au noir brunâtre. 
L'acide nitrique la dissout, et l'eau sépare de la solu- 
tion une matière solide jaune qui, à une certaine 
température, se décompose subitement avec une ' 
très faible explosion. Le cbtore la convertit en une < 
matière résineuse noire. 

L'eblanine est anhydre, et ne contient pas d'azote; 
elle est composée sur too parties de 

Carbone 7 5,37 5 

Hydrogèirc 5,609 

Oxigèue . , , » 9, 1 1 6 



{Mém. encyclop., janvier .i83g,) 
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r Dumasine , suista/tce riouueUe ; par Af. Kane. 

L'auteur a donné ce nom â une nouvelle substanc<; 
liquide isomérique avec le camphre. Ce liquide s'ob- 
'lient en très faible quantité dans la diaiillation de 
ll'acétate de chaui pour la préparation de l'alcool 
ffiésitique. Il bout à 248° Fah. , est incolore el d'une 
tffdeur résineuse très forte. Sa composition, d'après 
l'analyse, estC'%H^,0. Ainsi on a 

Carbone 78,83 

Hydrogène 1 0,46 

Osi^ène 10,7a 



L' La pesanteur spécifique de la vapeur de ce liquide 
■ été trouvée de 5,ao4 , l'air étant ■ . Il a même den- 
pïté que le camphre , et comme lui il peut être con- 
ElUéré comme cunsisiunt en 

I voluineJevapeiir d'esâonee [le lérébenthiuR. 4,7643 
volume de vapeur d'oxiyêne ii,55i3 



{Même /oumal , même cahier.) 

Sur le Fluor; par M. Knox. 

Les vases le mieux adaptés pour l'examen de ce 
gaz sont en chaux fluatée et garnis de SI de fer^ on 
couvre ces vases avec des récipiens de Ouate de chaux, 
dont les cavités sont remplies de morceaux détachéfi 
lie la même matière. On fait tomber les morceaux 
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dedans, et leur place est occupée par le contenu 
gazeux de ces vases. Sur l'ou'verture on a pi: 
tablette pinte de Huate pour recevoir les rêcipîens 
qui peuvent y glisser en tous sens. Là sont quatre 
petites dépressions avec les substances sur lesquelles 
on va observer l'action du gaz. Aux côtés opposés 
de ces récipiens sont des trous où sont mastiqués 
des cristaux limpides de fluate, d'où l'on peut obser- 
ver distinctement la couleur d'un gnz quelconque 
dans le récipient. Les vases sont placés sur un pied 
au-dessus d'une lampe. Du fluorure pur de mercure, 
cbauffé dans ces vases avec du chlorure sec, a donné 
à l'auteur un gaz iufolore ayant une saveur forte 
non irritante el très facile à distinguer du chlorejle 
gaz ne fume pas à l'air. L'intérieur des vases était 
revêtu de cris[aus de sublimé corrosif. Le gai 
n'éieint pas un iil de fer porté au rouge; il détune 
avec l'hydrogène en formant de l'acide hydrofluo- 
rique. Sur l'eau la solution jouit de toutes les pro- 
priétés de l'acide hydrofluorique; en contact avec 
du papier sec de tournesol , il est rougi. Quand 
un récipient de gaz est mis au-dessus d'un verre 
bumide, le verre est vivement attaqué, mais l'action 
est bien moins énergique quand le verre est desséché 
avec soin. 

L'examen des effets de l'acide hyilroiluorique, du 
fluorure sublimé de mercure et du bi-chlorure de 
mercure a servi à s'assurer de l'action du gaz sur les 
métaux, afin de distinguer l'action du fluor de celle 
de la vapeur de ces substances. Le bismuth et le pat- 
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idium à une température modérée ei l'or à une tem- 
Tatiire élevée ont paru pour cet objet offrir de 
^Iwns réactifs. Une batterie de 60 paires de plaques de 
j'Huorure humide de plomb, de palladium, de platine, 
id'or et de rhodium ont servi à déterminer l'attrac- 
lion relative du fluor pour ces métatis sur lesquels il 
n'agît qu'à de hautes températures. Le palladium et 
le platine ont constamment été attaqués, l'or quel- 
quefois, et le rhodium jamais; ce qui fait supposer 
■que le fluor pourrait s'oblenir à l'éiai isolé en élec- 
irisant du fluorure de plomb dans un tube de fluate 
flalcaire, et en se servant de rhodium comme pôle 
positif. [Institut, i" novembre i838.) 

Lantane, nouveau métal découvert en Suéde; 
par M. MosiNDEB. 

Ce métal, découvert dans la cérïte de Bastnaes , 
donne des sels d'une saveur astringente sans aucun 
mélange de saveur sucrée; leurs cristaux sontordi- 
"Bairement rosés. 

L'oxide de lantane qui est contenu pour les deux 
aînquièmes de son poids dans l'oside de cérium, a 
une couleur rouge de brique; il se convertit dans 
}'eau chaude en un hydrate blanc qui ramène au 
bleu le tournesol rougi; il est rapidement dissous 
par les acides, et forme des sous-sels; il se dissout 
dans une solution de sel ammoniacal. 

Le sulfure de lantane est d'un jaune pâle; il dé- 
compose l'eau avec dégagement d'hydrogène sulfiiré 
'm se convertit en oxide. 
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Le poids atomique du tantane est pins fiiibli 
que celui assigné au cérium. {Aoad. des Sciences, 
II mars iSS^.) 

ÉLECTRICITÉ KT GALVANISME. 
Sur r état particulier des électrodes de platine. 

Si l'on prend pour former un seul couple avec 
fine plaque de zinc une lame de platine qui a servi 
d'électrode , le dégagement d'hydrogène est pliU 
abondant si elle a servi d'électrode positif que si elle 
a été au pôle négatif. Quelquefois, c'est l'inverse qui 
a lieu, et il arrive souvent que la lame qui a servi 
d'électrode négatif donne moins d'hydrogène au 
commencement de l'expérience que celle qui a ' 
servi d'électrode positif, et qu'au contraire elle en 
donne plus à la fin. Dans ce dernier cas, l'électrode 
négatif uni avec le positif par le moyen du fil d'un 
galvanomètre sensible donne un courant secondaire 
dont le sens est inverse de celui qui aurait dft avoir 
lieu. Il parait que toutes ces différences tiennent au 
degré de propreté plus ou moins grand des lames 
de plaline. Si l'on décape avec soin la surface de 
l'électrode négatif ou de la lame de platine qui donne 
moins dhydrogène que l'autre, il y a un dégage- 
ment de gaz encore moindre ; si l'on fait la même 
opération sur l'électrode positif, les quantités da 
gaz développées sur chacun d'eux deviennent à peu 
près égales. 

Le courant secondaire qui s'étahlil entre les deux 
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Hectrodes est d'autant plus considéruble que l'eau 
poumise à la décomposition est plus pure. Il paraît 
qu'une condition nécessaire pour que ce courant soit 
fort, c'est que les élémens sépares par le courant 
soient purement gazeux. {Bib!. univ., juillet iSSp.) 

ies caractères et la direction de la force électrique 
du gymnote; par M. Fakaday. 

Quand le choc électrique du gymnote est fort, il 
lembie beaucoup à celui il'une grande bouteille 
èe L«yde chargi-e faiblement, ou à celui d'une 
bonne batterie voltaique de cent paires au moins 
ju moment même oii on ferme le circuit. En char- 
geant une bouteille de Leyde avec l'électricitë du 
gymnote, on peut prouver que la quantité de cette 
électricité est considérable. Au moment oii l'anîmal 
lance le cbuc, sa partie antérieure est positive et la 
partie postérieure négative, d'où l'on peut conclure 
qu'il s'établit dans i'eau qui l'entoure jusqu'à une 
grande distance tout autour de lui un courant élec- 
trique qui chemine dans le sens indiqué par la na- 
ture de l'électricité des deus parties de son corps. 
le choc qu'on éprouve même quand les mains sont 
Iws la position la plus favorable est l'effet seule- 
jMnt d'une très petite portion de la décharge élec- 
que que l'animal émet dans ce moment, puisque 
plus grande partie passe dans l'eau ambiante. Cet 
énorme courant extérieur ne peut exister sans que 
IBS l'intérieur de l'animal il y en ait un semblable 
}nt la direction »oit de la queue à la téie. Ce cou- 
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rant ne paraît pas produire un effet électrique 
te poisson. 

La manière dont le gjmnote tue les poisfions qw 
sont près de lui, et dont il se sert pour sa nourrie 
ture, est remarquable. I7n poisson bien vÎTace, 
5 pouces de longueur, fut mis dans le baquet où était 
le gymnote. Aussitôtceluî-ci se replia en cercle autour 
du petit poisson, El partir une de'cliarge qui l 
comme s'il avait été frappe par la foudre. La mi- 
nière dont le gymnole se replie autour de sa prow 
paraît ètie tout-à-fait intentionnelle de sa part; ells 
contribue à rendre le choc beaucoup plus violent 
le concentrant davantage. Une chose remarquable 
encore, c'est que l'»nimal paraît avoir la conscienef 
de l'effet que produisent les décharges qu'il lance}' 
car il semble toujours les émettre avec plus de forC9 
contre les objets sensibles comme les mains que 
contre des corps conducteurs, tels que des plaques 
de cuivre, etc. \Menie journal , décembre i83g.) 

5«r le rayonnement calorifique de Pétince/le électrique; 
par M. BxcQUEBEi.. 

L'auteur a entrepris quelques expériences dans le 
but de savoir si la radiation émanée de l'étincelle 
i électrique, en se transmettant à distance, peut déve- 
klopper de la chaleur dans le corps auquel elle par- 
PTÎent; il s'est servi pour ces expériences do la pile 
\ thermo-électrique de Melloni. 

Les résultats obtenus montrent que dans la radia- 
1 tion électrique provenant soit de I;i décharge de la 
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batterie, soit tle la simple étincelle, il n'y a pas eu 
d eléTation de température à quelque distance que ce 
soit, à moins qu'on n'ait mis dans le trajet de la dé- 
charge des corps capables de s'échauffer individuel- 
lement et de rayonner de la chaleur. Cet effet peut 
provenir ou de ce que l'étincelle électrique n'émet- 
trait pas de radiations calorifiques, ou de ce que, 
quoiqu'elle en émette, la durée de cette émission ne 
serait pas suflisante pour développer les signes appa- 
rens d'une élévation de température dans un appareil 
aussi sensible que la pile thermo-électrique, à la dis- 
tance de quelques centimètres. Dans tous les cas, 
puisque cette même étincelle agissant à distance 
esciteou ranime ta phosphorescence dans les corps 
qui en sont doués, on est porté à conclure qu'elle le 
&it en vertu d'une radiation d'une nature particu- 
lière différente de celle qui produit la sensation de 
chaleur. {Àcad. des Sciences, 4 mars iSSg.) 

Manière de produire des copies d'une planche de cuivre 
gravée par l'action voltdique ; par M. Jacobi. 

^ L'auteur a trouvé qu'on peut obtenir par l'action 
niltaïque des copies en relief d'une planche en 
^■enivre gravée, et qu'une nouvelle copie inverse de 
celleen relief peut être aussi reproduite delà mèmema- 
nière, de sorte qu'on a le moyen de multiplier avec 
quelque étendue les copies du cuivre. Le procédé 
ïoltaïque reproduit les lignes les plus délicates ^ les 
copies sont tellement identiques avec l'original que 
men le plus rigoureux ne peut faire découvrir 
a DicoBv. iiB .83t). 8 
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la moindre dlffcrence. Voici le procédé qu'emploi^ 
M. Jacobi, On plonge la planche de cuivre gravét 
dans une solution saturée de sulfate de cuivre, et oft 
s'en sert coRime pôle në};utif d'une pile très peu fortej 
le pôle positif est aussi de cuivre qui s'oxide et se dii> 
Bout, et remplace par conséquent le cuivre réduit 
que l'action voltaique dépose sur la planche graTCf^ 
Il est quelquefois asse'A difficile de séparer la ph 
gravée de la planche en relief, attendu qu'elle 
adhèrent assez fortement l'une à l'autre. Pour pro^ 
duire une copie en creux, il faut se servir comi 
pôle négatif de celle qui est en relief. Quant à la forcf 
du courant à employer, l'expérience et le tâtonnes 
ment sont les seuls guides qu'on puisse suivre pow 
la connaître. H ne faut pas un courant bien fort, c(^ 
l'action ne doit pas être très rapide^ en 24 heures, 9. 
doit y avoir environ 5o à 60 grains de cuivre rédiijt 
par pouce carré. L'auteur met un galvanomètre dai^ 
le circuit, afin de bien connaître la force du courant 
et de pouvoir l'augmenter ou le diminuer à volonl 
en raccourcissant ou allongeant le fil. {^Bibl. uni»,, 
octobre 1839.) 

Moyen de copier les médailles à l'aide du gtiltianùiru. 
par M. Th. Spenceb. 

Les effets obtenus par l'auteur sont les suivans, 
1°. graver en relief une plaque de cuivre; a°. coibr 
vrir un objet d'une couche de cuivre offrant lesli^ 
gnes eu relief; 3". produire le /ac-simi/e droit ou 
renversé d'une médaille ou d'un bronze ; 4"- irapri- 
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iner Toltaïcjueinent un plâtre ou un modèle d'argile - 



5°. enfin multiplier les effets des plaques de cuivre 
déjà gravées. 

Pour copier une médaille ou un bronza, M. Spen- 
' cer fpii déposer à la surface du modèle du cuivre 
Toltaïque et obtient ainsi un moule dont on se sert 
ensuite pour avoir des /àc-simi/e de lobjet original, 
en y faisant précipiter d'autre cuivre voltaique; on 
préviendra l'adhérence du cuivre précipité sur le 
modèle en enduisant celui-ci d'une très légère cou- 
che de cire. 

Voici d'après quel principe les copies de mé- 
dailles sont obtenues. On plonge la surface métalli- 
que àcopier dans une solution de sulfate de cuivre, 
et au moyen d'une petite batterie voltaïque on fait 
que du gaz hydrogène se <légage contre cette surface. 
L'hydrogène ramène le enivre à l'état métallique, et 
la surface de la médaille se trouve bientôt couverte 
d'une couche de cuivre, que l'on peut séparer sans 
difficulté quanti elle a atteint assez de solidité. Celle 
opération produit une figure en relief ou en creux à 
l'inversederoriginal. On peutaussisimpliRer le travail 
en formant d'abord une matrice qui s'obtient facile- 
ment et peut servir à produire plusieurs copies de 
la même médaille. Pour cet eflét, on prend deux 
lames de plomb entre lesquelles on place la médaille; 
après avoir obtenu par la pression une empreinte en 
creux ou une matrice des deux faces de la médaille, 
on y introduit les fils de enivre de la batterie voltaï- 
que, on rapproche les deuK lames et on fait agir lu 
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batterie ; au bout de quelques jours, le cuivre se dé- 
pose dans la matrice, la remplit et produit uoe copie 
identique de la médaille originale. ( Lortd. Journ of 
arts, décembre 1839.) 

Nouvelle pile voltaïque; par M. Dei^Hite. 

Le système d'après lequel est construit cet appa- 
reil est celui que l'on connaît sous le nom de pilu a 
la Wollaston. Une lame de platine est recourbée sur 
elle-même, de manière à offrir deux feuilles parai* 
ièles qui reçoivent dans l'intervalle qui les sépare 
une lame de zincj mais ici le zinc n'a que la moitié 
de la surface de chacune des lames de platine qu'il 
regarde, tandis que, dans tes piles de ce genre, 
l'étendue de l'élément positif est la même que celle 
de chaque feuillet Je l'élément négatif; de plus, le 
zinc doit être parfaitement pur; ce qu'un ne peut 
obtenir qu'en le distillant avec soin. L'appareil est 
chargé avec de lacide nitrique du commerce sans 
addition d'eau. 

Une pile ainsi construite dont le platine offre une 
surface carrée de 36 millimètres de côté pour cha- 
cune de ses lames, et le zinc une .surface moitié 
moindre, est capable de tenir en incandesceni 
pendant tout le temps que dure son action, un fil d» 
platine de 3o millimètres de longueur et d'un Jenii- 
millimètre de diamètre. Les effets électro-magn^ 
tiques qu'elle produit sont supérieurs a ceus d'une< 
batterie <Ie dix couples, zinc et cuivre, mises en 
activité par l'eau chargée d'un vingtième d'acide 



sulfurique et d'un quarantième d'acide nitrique. 
Pendant la dissolution du zinc dans l'acide, sa sur- 
face est toujours brillante, et te platine présente à 
peine quelque bulle de gaz. Cependant si l'action se 
prolonge, comme la température s élève beaucoup, 
l'acide hyponitreux ne tarde pas à se dégager abon- 
damment et avec efî^ervescence ; mais il est possible 
d'éviter celte difficulté en entourant d'un réfrigé- 
rant, eau ou glace, le vase qui reçoit la petite pile, 
et en renouvelant sans cesse par un courant continu 
l'acide nitrique qui est en contact avec elle. (Biù/. 
Wiiv., août 1839.} 

Appareil électro-magnétique ; par M. Breton. 

I Cet appareil se compose d'un seul couple vol- 
ifaîque formé par une lame de cuivre roulée sur 
elle-même; la spire extérieure est un peu plus baute 
que les autres et porte un fond soudé à l'étain. Le 
centre est libre, et reçoit la lame de zinc roulée et 
renfermée dans un petit sac de grosse toile d'un tissu 
très serré. On charge cette pile en introduisant en 
dedans du sac une solution de sulfate de zinc ou de 
chlorure de sodium, et en dehors une solution de sul- 
fate de cuivre : les deux pôles communiquent avec 
une hélice constituée par deux 6is de cuivre revêtus 
de soie; l'un en dedans est gros et court, et c'est 
avec lui que la pile communique par l'intermédiaire 
d'un appareil à rotation ordinaire destiné à inter- 
rompre le couvant à certains intervalles; l'autre 
mlé en dehors du premier est fin et long. On peut 




arrêter À volonté, en tirant un petit verrou de cuivre, 1 
les effets de l'instrument qui se renferme (fans une 1 
boîte de 8 à 9 pouces de hauteur et de longuei 
5 de largeur. {Acaii. des Sciences, i" avril iSSg.) 

Pi!e voltaïque dune grande énergie électro-chimique ; 
par M. Grotb. 

Depuis quelque temps l'auteur s'est servi d'un dia- 
phragme poreux comme moyen d'étudier les courans 
vohaiques, et il l'a appliqué avec succès à la dissolu- 
tion de l'or dans l'acide nitro-muriatique, dissolutioa 
qui ne peut s'effectuer dans aucun des deux acides 
séparés. Les expériences suivantes ne laissent aucun, 
doute sur la nature électrique de ce phénomène : 

1°. Au fond d'un petit verre, l'auteur a n1asliqlH^ 
la tête d'une pipe à fumer ordinaire; dans celle-ci iK 
a versé de l'acide nitrique pur, et en même temps de 
l'acide hydrochlorique dans le verre au même ni- 
veau ; dans ce dernier acide, deux morceaux de feuillet 
d'or furent laissés pendant une heure; au bout de ce 
temps les feuilles étaient aussi brillâmes qu'au mo-* 
ment d'être trempées. Alors , un fil d'or fut placé de 
manière à ce qu'il touchât en même temps l'atTidd 
nitrique et l'extrémité d'une des feuilles d'or : 1» 
feuille touchée fut de suite dissoute , tandis que 
l'autre ne fut pas attaquée ; 

a". On établit la communication avec un fil de 
platine au lieu d'un fil d'or : l'effet fut le même; 

3°. L'extérieur de la pipe fut recouvert d'une 
feuille d'or sur presque toute sa surface; une feuille 
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r l'ut placée dans l'acide hydrochlorique, comme 
lavant, et quand la communication avec l'acide ni- 
trique fut établie, celte feuille fut dissoute, tandis 
que celle qui recouvrait la surface de la pipe ne fut 
pas détériorée ; 

4°- L'acide nitrique fut coloré avec «ti peu de 
ipurnesol ; quand la communication fut établie, 
l'xcide hydrochlorique n'avait pas pris la moindre 
»uUur ; 

, 5°. En employant du nitrate de cuivre au lieu d'à» 
f^ide DÎtrique, l'effet fut le même, mais la dissolu- 
.Ùon <l'or se ât plus lentement; 

. 6°. On plongea dans de l'acide hydrochlorique 
[eux feuilles d'or, en communication chacune avec 
p <Zefi élémens d'un corps volta'iquu j l'acide fut dé- 
jODiposé et la lame primitive fut dissoute. 

Ces expériences indiquent qu'aussitôt que le cou- 
ant électrique, résultant de la réaction des deux 
iSiCides l'un sur l'autre, est étahli, les deux acides sont 
. âécomposés, l'hydrogène de l'acide hydrochlorique 
^vec une portion de l'uxigène de l'acide nitrique, et le 
.^lore attaque l'or. 

Puisque l'or, le platine et ces deux acides pro- 
duisent un courant électrique si puissant, l'auteur a 
pensé qu'en substituant le zinc à l'or, il devait se 
former une combinaison plus puissante que toutes 
celles qui sont connues j son expérience a compléie- 
^ ment réussi : une seule petite paire consistant en une 
^amede zinc amalgamée, un cylindre de platine, la 
■ pipe à fumer et un petit verre formaient 
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un élément voltaïque, qui décomposait facilement 
l'eau acidulée avec l'acide sulfurique [jlcatiêm. des 
Sciences, i5 avril iSS^.) 

.Sur /a décomposition de Feau; par le Mène. 

Jusqu'ici on n'a pu parvenir à décomposer l'eau, 
avec deux lames de platine , en communication cba* 
cune avec l'un des élémens d'un couple ïoltaîque 
fonctionnant avec de l'eau acidulée. M. Groue y ■ 
réussi par un procédé très simple. Il prend deux 
tubes de verre , fermés par une de leurs extrémités; 
après avoir fait passer dans l'un une lame de platine 
et de l'hydrogène en quantité suffisante pour occuper 
la moitié de la capacité, et dans l'autre une lame d^ 
platine et de l'oxigène en même quantité, il plon| 
les deux tubes dans de l'eau légèrement acidulée et 
il fait ensuite communiquer la lame en contact avec 
l'oxîgène, avec le zinc du couple voltatque, et la lame 
en contact avec l'hydrogène, avec le cuivre. An 
moyen de cette disposition , la première est négativay 
la seconde, positive. Les choses étant ainsi disposée)) 
on ne tarde pas à voir l'eau s'élever rapidement dan» 
les deux tubes, deux fols plus dans celui où se trouve 
l'hydrogène que d.-ins l'autre. Il y a donc eu dani' 
cette expérience, sous l'inihience des lames depla-- 
tine, de'co m position et formation d'eau , deux action 
qui sont ici dépendantes l'une de l'aurre. On vok 
par là que la tendance du platine à déterminer la 
combinaison des gaz qui se trouvent dans les deuK 
tube» est de beaucoup augmentée , lorsque l'état 
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électrique de chaque lame est changé par te pnssage 
(lu courant provenant du corps votiaïque, lequel est 
dirigé dans le même sens que celui qui résulte de la 
combinaison letiie des deux gaz primiiivemeni em- 
ployés. Cet accroissement dans l'intensité du courant 
snfBt pour décomposer l'eau et produire les effets 
indiqués, (j4cad. des Sciences, i" avril 1839.) 

Polarité secondaire des courants électriques ,• 
IL par M. Peltier. 

L'auteur a reconnu que sous l'influence d'un cou- 
rant électrique une colonne d'eau se charge de l'élec- 
tricité statique, positive du côté du pôle positif et 
négative de l'autre côlé, et diminuant graduellement 
jusqu'au milieu de la colonne liquide qui est neutre. 
Le courant vollaïqiie étant supprimé, si l'on forme 
un nouveau circuit au moyen d'un multiplicaienr, 
on obtient un courant inverse au courant primitif. 
Ce courant se trouve également contraire à celui qui 
devrait produire les électricités contraires observées 
de chaque côté du liquide. Le courant secondaire 
augmente d'autant plus qu'on éloigne les bonis du 
galvanomètre, et qu'on les rapproche des points où 
ëlaient immergés les pôles de la pile. Profitant de 
l'expérïeuce de M. Matteucci sur les lames de platine, 
l'auteur a fait passer un courant d'hydrogène à tra- 
wrs l'eau, puis il a mis celte dissolution de gaz en 
tontact avec de l'eau ordinaire; il y a eu un courant 
liacteroent semblable à celui que produit le liquide 
IrKniducteur ; l'eau hydrogénée jonait le rôle d'alcali , 
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et le courant positif marchait vers l'eau ordinaire 
oxigénée. Ce courant secondaire n'était donc que 
produit d'une action chimique comme il arrive dans 
toutes les dissoluiions d'un corps ou dans la dilution 
d'une dissolution déjà faite. {Acad. des Sciences, 
39 octobre i838.) 

Appareil électro-magnétique ; par M, Nekfp. 

La pile voliaîqne mise en usage dans cet appareil 
se compose de quatre élémens chacun formé de 
deux pbques carrées de cuivre , entre lesquelles on 
pose une plaque de zinc amalgamé; de chaque cùte 
du zinc se trouve une plaque de carton un peu plus 
étroite que les plaques métalliques et qui sert de 
conducteur humide; ces cartons sont imprégnés 
d'une quantité de liquide é;i;ale à leur poids à l'état 
sec. Le liquide employé à humecter se compose de 
lo parties d'eau et dune d'acide sulfurique. Chaque 
élément est isolé de son voisin par une plaque de 
carton sèche. Ces élémens sont placés sur champ 
dans une hoîte l'un à côté de l'autre toujours dans le 
même ordre et pressés les uns contre les autres par 
une vis en bois qui traverse une des parois verticales 
de la boite , afin de faire agir le liquide plus efficace 
ment en procurant un contact plus intime. 

La pile ainsi construite peut agir la à i5 joiirï 
sans autre soin que celui de desserrer ta vis après 
chaque opération, afin que le liquide soit absorbé de 
nouveau pur le carton. 

Ces élémens dont chaque plaque porte un petit 
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godet à mercure en cuivre soudé contre un lil de 
cuivre soudé lui-même à la plai^ue, sont arrangés 
de manière à ce que tous les godets des plaques en 
cuivre où sont les pôles positifs soient d'un côté de 
la pile, tandis que ceux des plaques en zinc où se 
trouvent les pôles négatifs se trouvent de l'autre côté 
de la boite; les deux cuivres d'un même élément sont 
joints par un petit fil de cuivre qui plonge dans les 
lieux godets. Cela fait, on peut faire communiquer 
les e'Iéments à volonté homonymement, c'est-à-dire 
tous les pôles positifs ensemble, et d'autre part tous 
les pôles négatifs ensemble, au moyen de pareils 
61s de cuivre, pour n'en former par là qu'un seul 
élément; ou bien on peut les réunir héléronymement, 
c'est-à-dire en former une chaîne ou une pile, en 
faisant communiquer le pôle positif du premier élé- 
ment avec le pôle négatif du deuxième , le pôle posi- 
tif de celui-ci avec le pôle négatif du troisième, 
etc., de manière que les deux pôles libres se trouvent 
aux extrémités de la pile. 

La deuxième partie de l'appareil est le multiplica- 
teur composé d'un cylindre de fer doux à chaque 
bout duquel on fixe un disque en bois, afin d'en 
former une bobine qui recevra deux bouts de fil de 
cuivre, chacun de 162 mètres de long et de 1 milli- 
mètre de diamètre. 

Sur la boîte qui renferme la pile est retenue une 
tablette en bois surmontée de trois petits supports 
portant le multiplicateur posé par su base, c'est-à- 
'lire df manière que son axe soit vertical ; à l'un des 



ja4 SCIENCKS PHTSIQCES, 

supports est fixé horizon talemeat un fil lie cuim 
dont l'autre bout libre peut vibrer dans un planvet^l 
tical ; ce bout est recourbé Ters en bas pour pouvoir, ' 
dans ses vibrations, venir toucber une goutte d 
mercure qui se trouve dans un petit godet formé par 
une excavation à l'extrémité d'un autre fil de cuJTre 
beaucoup plus gros, qui peut se hausser et se baisser 
suivant le besoin, et qui est mis en communication 
avec l'un des pôles de la plie. Le fil vibrant porte es 
outre un petit disque de fer doux , qui répond direo 
tement à l'axe du fil multiplicateur électro-magn^ 
tique , lui servant en quelque sorte de contact si 
le toucber. Ce fil communique par son bout fixe aval 
l'un des bouts des fils de l'clectro-aimant , tandis que 
l'autre bout du fil rejoint l'autre pôle de la pile 
pour fermer le circuit. Le courant passe ainsi, pat 
exemple, du pôle positif par un petit bout de fil qoï 
rejoint le fil portant la goutte de mercure, monte I* 
long du bout vertical du fil vibrant, traverse ce fil/ 
entre par l'une des extrémités des fils du multiplici 
teur, traverse celui-ci, et sort par l'autre qui ei 
plongé dans le godet du pôle négatif de la pile. 

Par ce passage du courant, le cylindre en fer ed 
aimanté; il ai tire le petit disque en fer doux fixé atifil' 
vibrant , soulève nécessairement le fil qui alors rompt 
la chaîne, en éloignant son bout de la goutte de mep^ 
cure; la chaîne étant rompue, le fluide magnétiqtw 
se recompose , l'aclion cesse , le fil retombe et va d 
nouveau toucher la goutte de mercure; il fermen 
par conséquent de nouveau le circuit , et reprodiiin 



le même mouvement delevaiion que précède ni ment 
et ainsi de suite j une belle étincelle est produite a 
chaque rupture de la communication. 

Pour recevoir la commotion produite par induc- 
tion, on tient dans chaque main un cylindre creux 
de métal, lesquels communiquent l'un avec le bout 
intérieur, l'autre avec le bout extérieur du lîl mul- 
tiplicateur^ l'effet est une aiiîte de décharges aussi 
rapides que les batiemens du fil horizonial, et qui 
peuvent servir aux effeis physiques, chimiques, et 
surtout aux effeis physiologiques pour le traitement 
des maladies par rëlectricité. {Acad, des Sciences, 
iSjuin 1839.) 

H Nouveau gat'ianometre ; par M. Peci.et. 

' Un fil de cuivre rouge entouré de soie est unifor- 
mément enroulé autour d'un cadre en bois, de ma- 
nière à ne former qu'un seul faisceau d'une largeur 
à peu près deux fois plus petite que daus la disposi- 
lion généralement employée. Sur le cadre se trouve 
fixé le cadran tracé sur une épaisse plaque de cuivre 
rouge, et le cadran est disposé de manière à pouvoir 
facilement tourner sur lui-même. I.a partie mobile 
de l'appareil est formée de deux barreaux d'acier 
fortement trempés, aimantés à saturation , ayant la 
forme en losange des aiguilles de boussole, mais 
4 à 5 millimèlres de hauteur ; ils sont fixés horizon- 
talement et perpendiculairement, les pôles con- 
traires en regard, sur les côtés horizontaux d'un 
idre en ivoire dont le côté inférieur est placé dans 
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l'orîtice du cadre autour duquel le fil est enroulé, 
Au-dessus du barreau supérieur ae trouve une 
aiguille dont l'axe de 6gure est dans le plan vertical 
des axes des barreaux , et qui peut tourner autour 
d'un axe horizontal de manière à prendre une incli- 
naison quelconque; le système des deux barreaux et 
de l'aiguille est suspendu suivant la méthode ordi- 
naire en El de cocon. 

Par celte disposition, le système ne doit avoir 
qu'un seul point d'arrêt, puisque le fil métallique 
ne forme qu'un seul faisceau , et c'est ce qui existe 
en effet. 

L'état magnétique du système peut s'approchèË 
autant qu'on veut de l'état asiatique parfait, 
donnant à l'aiguille compensatrice une dîrectîoff 
convenable, et cet état primitif peut facilement M 
reproduire quand, par une cause quelconque, l'im 
tensilé magnétique des barreaux a changé, et il suffi) 
pour cela de faire varier l'intensité de l'aiguille 
pensatrice. On peut aussi , par le même moyen, fairfl' 
varier à volonté la sensibilité de l'instrument, el 
faire servir à des usages qui exigeraient des galvai 
mètres différens. 

La plaque de cuivre sur laquelle est fixé le ci 
étant continue au-dessous du barreau supérieur, dUi 
agit avec une bien plus grande efficacité pour atté- 
nuer les oscillations de l'aiguille que lorsqu'elle eft 
percée par une fente, comme cela a lieu dans toui 
les galvanomètres. Dans la nouvelle disposition, 
toutes clinses égales d'ailleurs, la direction est pins 
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grande que dans les appareils construits avec de |it!- 
tites aiguilles, parce que la force qui produit la dè~ 
viation est proportionnelle à l'intensité magnétique 
d'une des aiguilles, et que cette intensité augmente 
avec la masse, (jicaei. des Sciences , sS février iSSg.) 

WK^ammation de la poudre a canon sous F eau par le 
^■mojren d'une batterie voUaïque; par M. Paslbt. 

fiGes expériences ont eu lieu à Chaiam en Angle- 
|!|^e au mois de mars 1839. Dans la première on a 
plongé au fond de l'eati 45 livres de poudre enfer- 
mées dans une boîte; le Gl de fer servant de con- 
ducteur pour enflammer la poudre, avait 7 de pouce 
de grosseur et 5oo pieds de long; il aboutissait au 
bateau où se trouvait la batterie voltaîque. Aus- 
sitôt que la communication fut établie l'explosion 
eut lieu , et la commotion se St sentir à une assez 
grande distance de la côte. 

Dans la seconde expérience, on fit plonger à 5o 
1 60 pieds l'une de l'autre trois boîtes renfermant 
iâcune 5i livres de poudre; des 61s conducteurs 
1 100 pieds de long et de 7; de pouce de grosseur 
irent attachés à chacune de ces boîtes et réunis par 
V t\\ dont on les enveloppa ; mais l'explosion ne se 
{knifesta que pour une seule des boîtes. {Lond. , 
irn. of'art, septembre iSSg.) 




OPTIQUE. 
Propriétés optiques de la vapeur dtea 
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M. Forbes, d'Edimbourg, a constate, par une 
nombreuse série d'eitpéiiencea, que la vapeur d'eau 
avant tout commencement de condensation est com- 
plètement transparente, et ne communique aucune 
coloration sensible aux rayons qui la traversent^ 
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L moment où la condensation est arrivée à un 



certain terme la \apeur n'est transpareote comme un 
verre enTumé que pour des rayons rouges; que dani 
un troisième etaC, enCn , elle est opaque pour d« 
grandes épaisseurs, et avec des épaisseurs moindrei 
laisse passer la lumière blanche sans la colorer. De Us 
vapeur deau renfermée dans un globe de verre pren^ 
les trois états en question par de simples cliangemei 
de température. 

Ces phénomènes n'exigeant pas impérieusemeati 
que les vapeurs aient de fortes tensions, M, Foré» 
en conclut que les vives couleurs rouges du soleit. 
couchant peuvent dépeiulre du passage de la lumièrft 
de l'astre à travers les nuages placés dans les coDdi^ 
tions de précipitation qui ont donné le rouge dan^^ 
le.s expériences de cabinet. On concevrait aÎD^i' 
comment la couleur rouge de l'horizon au soleil cou- 
chant a été considérée comme un pronostic mé* 
téorologique, 

M. Forces s'est iissuré que l'action particulière de 
la vapeur d'eau n'est pas accompngnée de nouvelles 
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lignes obscures dans \e spectre solairn , comme cela 
arrive, au foniraire, d'après une découverte de 
M. D. Brevfster, quand on emploie les rayons qui 
ont traversé le gaz nitreus. L'absorption dans la 
vapeur commence par le violet et l'indigo; ensuite 
elle atteint le bien ; avec encore pins d'épaisseur elle 
affaiblit cunsîderabiement le jaune; il ne reste à la 
fin qu'un rouge très vif et un vert imparfait. {Acad. 
d«t Sciences, 4 février 1839.) 

Vitesse de la lanière ; par M. Cadchï. 

On entend par vitesse de la lumière dans le sys- 
tème des ondulations, la vitesse absolue d'une onde 
lumineuse se déplaçant dans l'espace, ou la vitesse 
relative de cette onde changeant de position dans te 
fluide éthéré traversé, vitesse qui détermine les ré- 
fractions d'un rayon passant de l'air dans le verre, 
la terre emportant avec elle son atmosphère aérienne 
et une masse considérable de Quide éthéré. Alors, 
la terre perdant son mouvement de rotation diurne 
et son mouvement annuel de translation autour du 
soleil qui ne peuvent faire varier que la direction du 
rayon lumineux par l'aberration, tons les phéno- 
mènes de rédexion et de réfraction observés à la sur- 
face de la terre seront les mêmes. L'atmosphère 
étliérée de la terre et celle du soleil , la lune et les 
HUEres astres se mouvant avec eux, de^ phénomènes 
lumineux se produiraient à leurs limites ou l'éther 
serait mis en vibration par des mouvements comme 
ceux, d'une trombe dans l'air ou d'un vaisseau sur 

Abch. t>«s DÉcoDv, DK ]flÎ9. 9 
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une tuer tranquille : à quoi on attribuerait la luiaièfc 
zodiacale, les aurores boréales ou australes, la lu- 
mière (les nébuleuses planétaires, celle des comètes, 
la lumière zodiacale dépendant de la rotation du 
soleil sur lui-môme et les aurores boréales se liant 
au mouvement diurne de la terre; ce qui explique- 
rait la lumière zodiacale s'étendant dans le plan de 
l'équBteur solaire et les aurores boréales liées avec 
des phénomènes électriques et magnétiques^ l'éclaE 
des comètes s'accroîtrait près du soleil, le fluide 
éthéré se condensant près de cet astre , et l'intensité 
des vibrations lumineuses augmentant avec le mou- 
vemeut relatif de deux masses d'étlier coutiguës. 
La densité de l'éther étant plus considérable près des 
corps célestes, la vitesse de la lumière varierait à une 
grande distance de deux étoiles et près de l'une 
d'elles. {Mém.encyclop., mars iSSg.) 

Instrument destiné à la mesure des angles et h la 
détermination des indices de réfraction; par M. Ba- 

SIHST. 

Cet instrument est un goniomètre à réflexion 
comme ceux de Malus et de Wollaston, mais le 
pointé s'opère d'une manière différente, et dispense 
de prendre un point de mire éloigné et de tenir 
l'instrument dans une position fixe. En effet, la mire 
consiste en des (ils croisés placés au foyer d'une len- 
tille; les rayons à l'aide desquels ces fils sont vus 
sortent parallèles, ou comme s'ils venaient d'une 
dislance infinie, et vont ;iinsi tomber sur le prisme 
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Jonl on veut connaître l'angle ou la déviation. Les 
lits et la lentille font pariie de l'instrument qui porte 
ninsiavec lui sa mire dans toutes les positions, et per- 
met d'opérer sans qu'il soit mc^me besoin de le poser 
SUT son pied. Une lunette mobile sur le timbre relève 
ensuite les rayons réfléchis sur les faces du prisme 
ou transmis au minimum de déviation, et par suite 
on petit calculer l'indice de réfraction. Le même 
appareil peut servir à déterminer l'angle de polari- 
sation pour chaque substance et l'angle que font 
entre eux les axes optiques dans les cristaux hi-axes 
et tes diamètres des anneaux de la polarisation chro- 
matique, dans ce cas comme dans celui des cristaux 
à un axe. [Acad. des Sciences, 6 mai i83g.) 

Procédé pour produire spontanément des images de la 

(nature reçues dans la chambre noire ; par M. Da- 
, CDBRBE. 

Ce procédé consiste h exposer une lame eu pla- 
qué d'argent sur cuivre à la vapeur de l'iode jusqu'à 
ce que largent ait pris une teinte jaune. On place 
cette lame au foyer d'une chambre noire, et après 
quelques minutes d'exposition on la soumet à la va- 
peur du mercure chauffé à environ 7$° centigrades; 
la lame doit être inclinée sous un angle de 45°. 
Quand l'action du mercure, que l'on peut suivre des 
yeux, est terminée, on lave la plaque avec une so- 
lution d'iiyposulfite de soude, et on termine en 
lavant à grande eau. 

Voici les principales précautions à prendre. Avant 
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de soumettre la plaque métallique Â la vapei 
l'iode, on la ponce, on la polit, on la décape are* 
l'acide nitrique. Pour l'esposition à la vapeur d« 
l'iode, on se sert d'une petite capsule recouTeiU 
d'une gaze et placée au fond d'une botlej il faut que 
la lame de métal soit encadrée avec des languette 
de même métal. Après que la couche d'iode a éii 
amenée à la nuance jaune, on dépose la plaque dani 
un cadre fermant avec des portes dont l'utilité 
'de la soustraire à l'influence de la lumière. On m<t 
la chambre noire au foyer; elle doit être à tiroir «t 
munie d'un verre dépoli sur lequel se projette Vîmaga 
renversée des objets. Une fois le foyer Ësé, on rem* 
place le verre dépoli par le cadre qui cache la lame 
métallique , et après l'avoir assiijéti on ouvre du de- 
hors en dedans les portes; l'action de ta lumière 
la matière impressionnable étant presque instant*- 
née , après une minute environ on referme les porta 
et on retire le cadre. On extrait ensuite la plaque 
l'abritant le plus exactement possible de la radiation 
atmosphérique , et ou la soumet dans une boîte pré^ 
parée à cet effet à la vapeur du mercure TenfertoA 
dans une capsule de porcelaine qu'on échauffe à 
l'aide d'une lampe à alcooL A mesure que le 
cure arrive sur la plaque , on le voit attaquer leff 
portions que la lumière a frappées, et cela avec une 
énergie proportionnelle ; l'image se dessine sous l'in- 
fluence de cet agent , et l'on peut en suivre les pro- 
grès en s'éclairant avec une bougie , car il faut avoir, 
soin de fermer toute voie à la lumière solaire. L'in- 
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^lînaisoa à 45° est nécessaire pour que !e tableau 
I produire le maximum d'effet quand on le legarde en 
I hce. (^Bulletin de la Soc. d'Enc., septembre iSSp.) 

Perjectionnemem ajoutés au daguerréotype. 

M. Daguerre a trouvé le moyen d'abréger dans les 
opérations pTiotographiques la partie du procédé 
r^elative à l'iodage des planches de plaqué. Pour 
eela , il substitue à l'iode en nature une planche de 
bois blanc préparée de manière que toute sa surface 
exhale des vapeurs d'iode. La planche métallique et 
la planche iod.nnte sont mises en regard dans une 
boite plate que l'on referme aussitôt. Au bout de 
a minutes, la surface de l'argent a pris la teinte d'or 
reconnue nécessaire pour le succès de l'opération : 
par l'ancien procédé, il ne fallait pas moins d'une 
.demi-heure oti trois quarts d'heure pour arriver nu 
Riéme résultat. 

La préparation de la planche iodante n'exige au- 
cun soin particulier. Quand on ne s'en sert pas , on 
h tient renversée au-dessus d'une boîte au fond de 
bquelle sont fixés quelques fragmens d'iode; la va- 
peur qui s'exhale de ces fragmens la tient constam- 
nent saturée. ( Àcad, des Sciences , aS décembre 
■ 8390 

Théorie des opérations du daguerréotype ; 
par M. Donné. 

L'auteur s'est livré a des observations microsco- 
piques sur les opérations du daguerréotype. Il a 
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cherché d'abord à s'assurer (juelle est la nature de 
la couche jnune d'or que l'iode dépose sur la plaijue; 
il a reconnu que l'iode est combiné à t'argem, el 
que ta couche est un véritable induré ; elle (résisie 
au frottement du doigt ; mais il s'y produit une mo- 
diticalion importance sous l'inlluence de la lumière; 
l'effet de celle-ci est de détruire son adhérence avec 
la surface du métal sur laquelle celte couche repose- 
de telle sorte qu'après son exposition à la lumière U 
plus légère friction suffit pour la détacher. L'effet 
est beaucoup moins prononcé sur une plaque expo- 
s<^e dans une chambre obscure, mais il est de ménie 
nature. 

Voici maintenant ce qui se passe lorsqu'on sou- 
met la plaque métallique préalablement exposée à 
l'action de la lumière, à la vapeur mercurielle; sur 
les parties éclairées de l'image , la couche d'iodure 
n'ayant pas d'adhérence avec la plaque, ne préserve 
pas l'argent de l'action du mercure : aussi voit-on, 
après l'opération , ce métal condensé en petites gout- 
telettes très sensibles au microscope sur tous les 
points frappés par la lumière, tandis que, dans les 
parties ombrées, la couche d'iodure toujours adhé- 
rente n'a pas permis à la vapeur mercurielle de-s'y 
fixer. Si , en sortant de la vapeur d'iode, on expose 
immédiatement la plaque métallique au mercure, 
puis qu'on la soumette ensuite au microscope, on 
n'aperçoit pas de globules mercuricis à sa surface; 
la couche d'iodure n'ayant pas subi l'action de la lu- 
■nièie, est restée adhérente sur tous les points, et 
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l'a pas laissé de prise au mercuie ; mais si dans cet 
état on soumet la plaque à la lumière dans la cham- 
bre noire , et qu'on la replace de nouveau dans 
l'appareil à mercure, on obtient une image très im- 
parfaite sans doute , mais visible, et de plus on dé- 
couvre dans les parties claires des globules mercu- 
riels. 

résumé, d'après les expériences de l'auteur, 
J'image produite par le procédé du daguerréotype 
serait formée, les parties claires, par le mercure 
condensé en globules, et probablement amalgamé 
•vec l'argent, et les ombres, par le bruni seul de 
l'argent, par la surface métallique nue sans aueun 
dépôt d'autre substance. [Acad. des Sciences, 16 sep- 
tembre 1S39.) 

\r les phénomènes produits par le daguerréotype ; 
par M. GoLFiER Besseyre. 

Lorsque la feuille d'argent est très convenable- 
ment préparée, sa surface, vue au microscope, est 
^toute mamelonnée, mais très brillante; si on l'observe 
t«près qu'elle a été recouverte d'une quantité suffi- 
sante de vapeur d'iode , son éclat est terni, son as- 
'^ct est soyeux , et il s'y fait un mouvement très réel 
Itet d'autant plus rapide que la lumière est plus intense. 
La lumière n'agit sur l'iodure d'argent qu'en mo- 
difiant son éiat moléculaire; le mercure en vapeur 
qui arrive sur l'iodure d'argent ainsi modifié par 
l'action ite la lumière . s'y condense et y resle en 
•^obules très brillnns, tandis que l'iodure d'argent 
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sur lequel la lumière n'a point agi , cède de l'îodei 
la vapeur mercurielle qui passe outre à l'état du 
dure jaune de mercure, lequel se dépose sur lei 
parois supérieures de l'instrument qui porte la 
plaque d'argent. 

L'iodure d'argent fait donc fonction de réserve 
soit pour recevoir et retenir le mercure, soit pour 
détourner la vapeur en lui fournissant de l'iode. 

Il est probable que chacun dessphérules de mer- 
cure repose sur un petit disque d'iodure de ce métal, 
car s'il élait en contact avec l'argent, il ne pourrait 
s'j maintenir, à cause de la forte action chimique qui 
existe entre ces deux métaux. {Acad. des Sciences^ 
i6 septembre tSSg.) 

Papier pmpre aux dessins photogéniques dans lequel 
on n'emploie aucun sel d'argent; par M. Ponton, 

L'auteur a essayé de préparer du papier photogé- 
nique avec du chromate d'argent j et dans ce but il 
a employé d'abord le chromate de potasse neutre, 
puis le bi-chromate de cette base ; et il s'est aperça 
que lorsqu'on plongeait le papier dans une dissolu- 
tion de bi-chromate de potasse seul, il éprouraït 
une influence rapide et énergique de l'action de> 
rayons solaires. En conséquence ii eut l'idée de se> 
servir de ce papier pour obtenir des dessins, ëd ex- 
posant une gravure, par exemple, à la manière or- 
dinaire sur ce papier, la partie exposée à la lumière 
devint rapidement fauve, passant plus ou moins Jl — 
l'orangé vif, suivant la force Je !a solution et l'in- 
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tensité de ta lumière. La portion noire conserve la 
couleur originelle, d'un jaune vif, de sorte que 

(l'objet est ainsi représenté en jaune sur un fond 
orange, avec des dégradations de teintes ou d'om- 
bres, selon le plus ou moins grand degré d'éclaire- 
nent des détails. 
Pour fixer le dessin, il suffit de le plonger avec 
soin dans l'eau , et l'on trouve que les parties de sel 
qui n'ont pas été exposées à l'action de la lumière se 
dissolvent avec facilité , randis que celles qui l'ont 
éprouvée restent fixes et inaltérables sur le papier. 
On a donc un dessin blanc sur un fond orange et 
complètement stable. 

La meilleure méthode pour la préparation de oe 
papier photogénique consiste à employer une solu- 
tion suturée de bi-chromate de potasse, à en hieu 
imbiber le papier et à lesécher rapidement devant un 
bon feu, en excluant avec soin la lumière du jour. 
I Du papier ainsi préparé prend au soleil une teinte 
H très vive; on peut obtenir une teinte dif- 
rente et agréable en mélangeant du sulfate d'in- 
igo avec le bi-chromate de potasse : la couleur de 
jet et celle du papier sont dans ce cas de diffé- 
inles nuances de vert. L'objet est alors dune teinte 
différente de celle du fond. 

, Le papier imprégné de bi-chromate de potasse est 

ssi sensible que ta plupart des papiers préparés 

d'argent, quoiqu'il soit inférieur à 

d'entre eux. Il n'est pas assez sensible 

^ur les dessins à la rhninhre obscure, mai.» il est 
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excellent pour copier des gravures. {BibL univ., oti- 
tobre i83g.) 

MÉTÉOROLOGIE. 

Chute daérolUhes aux environs du Cap de Bonnt- 
Espérance, 



Dans la matinée du I3 octobre i838 , vers 
heures, eut lieu, dans le BokkeTeld , à environ iS 
milles de Tulbagh , une chute d'acrolithes ; elle fat 
accompagnée d'un bruit épouvantable, faisant vibrer 
l'air à une distance de plus de huit milles , dant 
toutes les directions. Ceux qui étaient plus éloigné* 
ont comparé ce bruit à celui d'un rocher qui descen- 
drait en roulant d'une haute montagne : c'est l'effet, 
qu'il a produit à environ ^o milles du phénomène. 
Plusieurs personnes ressentirent en même temps une 
sensation singulière , surtout vers les genoux , comme' 
si elles eussent été éleclrisées. Au moment de l'ex- 
plosion on vit un bolide venant de l'ouest et ayant 
la forme d'une fusée à la Congrève. Il éclata pres- 
qu'immédiatement sous l'apparence de globules de' 
feu ou de verre transparent. Dans la région du phé^-* 
nomène , l'air était fortement chargé d'électricité,! 
principalement dans la nuit qui précéda la chute. La' 
quantité d'aérolithes provenant de la chute ne put 
pas être connue exactement, mais on peut l'évaluer < 
à plusieurs centaines de livres, La chute paraît s'être* 
partagée sur trois points, dans un carré de 4" niè-' 
très. Plusieurs lombùrenl sur la nierrc dure et sel 
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brisèrent en très petites parcelles j d'autres tombèrent 
sur Ja terre tendre et ont été déterrés. (Institut , 
n" 287, juin 1839.) 

Effets remarquables du, tonnerre. 

Le 7 décembre i838, la foudre tomba sur le vais- 
seau anglais le Rodnejr, de 93 canons , à l'ancre dans 
le port de Malte ; elle enleva le grand mât de perro- 
quet, laissant le pied seul dans le chouquet, mit le 
feu à la grande voile de perroquet , qui se trouvait 
alors ferlée , et qui brûla avec violence jusqu'à ce 
qu'il fut possible déteindre le feu, coupa un tiers du 
grand mât de hune, à 6 pieds au-dessous du chou- 
^et, et descendit le long du grand màt. Faisant 
'éclater .t3 cercles et arrachant les jumelles. Elle s'est 
^happée, à 8 pieds au-dessous du pont , en un globe 
lie feu , passant par-dessus le bastingage sous le vent. 
En examinant la pompe de tribord, on a découvert 
qu'elle était pleine de fumée, et exhalait une forte 
odeur de soufre. 

Il y avait quatre hommes à la tête du grand mât 
au moment ou la foudre l'a frappé j l'un d'eux a été 
tné sur le coup ; un autre, biùlé en partie , est mort 
3 heures après ; leurs vêtemens ont été brûlés en 
totalité, et les hommes ont été mis dans un état 
complet de nudité. Les deux autres n'ont été ni sé- 

Irieiisenient blessés ni étourdis , quoique le pantalon 
de l'un d'eux lui ait été complètement arraché sur 
^ jambe droite. Quelques personnes qui se trouvè- 
Mnt près du grand mal furent renversées et étour- 
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dies, mais peut-être seulement par l'explosion, qui 
fut épouTantable; elle fut accompagnée d'une (lamiM 
brillante et bleue , qui a été visible par toutes la 
parties du vaisseau. Il n'y a pas eu d'éclairs avant le 
coup de foudre. Dès la nuit précédente, le teiupi 
avait é[é fort couvert , avec de fortes rafales acoom< 
pagnées de pluie. Il n'y avait pas de conducteur ait 
paratonnerre au moment où il a frappé le mât. 
{Même journal, n° 26a, janvier iSîg.) 



Action des grands/eux pour prévenir lei orages ,■ 
par M. Matteucci. 

L'auteur a signalé l'usage récemment introduit 
dans une paroisse de la Romagne d'allumer de 
grands feux dans le but de prévenir la formation 
des orages, et annonce que depuis trois ans que 
cette pratique a été suivie la paroisse jusque-là ra- 
vagée chaque été par la grêie avait été épargnée, 
tandis que les paroisses voisines ne l'avaient pas été. 
En voyageant dans les Apennins, l'auteur a trouvé 
que les cantons où l'on fabrique le charbon et où 
l'on prépare le soufre sont très peu sujets à l'orage^ ^ 
et ne sont jamais grêlés. On lui a dit qu'il y a cinf J 
ans un orage avec grêle éclata dans le canton oii.s 
trouvent les fours à soufre, mais que l'endroit mèmtf'l 
où ils sont établis en fut préservé. {Acad. desScien.^S 
11 novembre i83q,) 
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Influence de Patmospkere sur les araignées. 

La manière dont les araignées conduisent leurs 
opérations conformément au changement ([ui se 
prépare dans l'atmosphère est très simple. Si le 
temps menace de devenir pluTieux, venteux ou 
désagréable en quelque manière que ce soit, elles 
raccourcissent et fixent solidement l'extrémité dei 
filamens sur lesquels toute leur toile est suspendue, 
et dans cet état elles attendent l'influence de la tem- 
pérature qui est remarquablement variable. Au con- 
traire, si les filamens qui supportent la toile sont 
conservés d'une longueur non commune, on peul, 
è proportion de leur longueur, conclure que le temps 
deviendra serein et se maintiendra tel au moins lo 
à la jours. Mais si les araignées sont tout-à-fait in- 
dolentes, la pluie généralement survient, quoique, 
d'un autre côté, leur activité pendant la pluie soit 
une preuve certaine qu'elle sera de courte duiée et 
lulvîe d'un temps beau et constant. D'après de 
nouvelles observations, les araignées font réguliè- 
rement quelque changement dans leur toile toutes 
les a4 beures^ si ces changemens ont lieu entre 6 
et 7 heures du soir, cela indique que la nuit sera 
cbire et agréable. (Mém. encycL, novembre 1839.) 

Sur Forage qui a traversé le département du Loiret 
le 10 octobre iS^g;par M, E. de Beauuont. 

Cet orage «extraordinaire qui a marché en ligne 
I droite dans la direction du S. O. au N. E, de Saint- 
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Fargeau sur la Loire à Nemours, sur une étendue 
16 lieues, a donné lieu à une très forte averse 
grêle qui a ravagé un espace de peu de largeur. 

A Bellegarde, bourg situé à 4 lieues N. E. de Chi- 
teauneuf, on a tu, dès les 6 heures du soir, dtt 
nuages gui jetaient des éclairs contiuuels, mais salit 
coups de tonnerre considérables. L'orage a com- 
mencé à 9 heures du soir, il a duré près de a heurei. 
Une grêle des plus violentes accompagnée d'un 
vent très fort a ravagé les territoires des commune) 
de Bois-Commun et de Beaune, en causant des dé- 
gâts considérables. La toiture de l'église de Boii- 
Commun a élé entièrement dégarnie de tuiles. Lt 
gibier a été tué dans la campagne j on y a ramassé h 
lendemain un grand nombre de perdrix et même (Ut 
lièvres. ' 

A Beaumont en Gâtinais, l'orage a commencé vois 
10 heures du soir, et a duré dans sa plus grande force 
jusqu'à 11 heures. Le roulement du tonnerre était 
presque continuel; beaucoup de vitres et de tuile* 
ont été cassées; dans les champs, un grand nombre 
d'alouettes, de perdrix et même de levrauts ont été 
tués : ici encore la bande grêlée a élé de très peu de 
largeur. 

A Nemours, l'orage a fait ses principaux dégâts 
vers II heures du soir; toutes les ardoises, presque 
toutes les vitres, une grande quantité de tuiles ont 
été cassées par la grêle. Aux environs de cette ville, 
non seulement le gibier a élé lue dans la campagne , 
mais des animaux plus forts ont été dangereusement 
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blessés par la chute des grêlons ; des troupeaux de 
moutons étaient parqués sur le terrain grêlé , et plu- 
sieurs moutons sont morts dans les jours qui ont 
suivi l'orage, des suites des contusions qu'ils avaient 
reçues. Il est à remarquer que la grêle est tombée à 
Nemours plus de 5 heures après le coucher du soleil. 
{Acad, des Sciences, ii novembre iSSp.) 

Aurore boréale du 22 octobre r83g. 

La lumière de l'aurore a été partout rouge, très 
vive , distribuée généralement par groupe, sans con- 
nexion apparente. Au moment où, à Marseille, elle 
prit ta forme d'un arc régulier, le point culminant de 
cet arc était dans le méridien magnétique. A Paris, 
M. Savary reconnut que les plans dans lesquels 
étaient contenus les jets d'un blanc verdàtre qui de 
temps à autre venaient traverser les zones rouges, 
passaient tous par le poiïit du ciel qu'aurait percé 
l'aiguille magnétique d'incUniiison. L'aiguille hori- 
zontale des variations diurnes de l'Observatoire fut, 
dans un mouvement d'oscillation continuel et très 
irrégulier, pendant toute la durée du phénomène. 

A Marseille, on a observé vers le pôle un léger 
nuage blanc, éclairé de la pleine lune. La teinte 
rouge l'ayanl atteint, le fit participer de sa propre 
couleur, de façon à donner lieu à penser que le foyer 

L colorant se trouvait entre le nuage et l'observateur, 
par conséquent peu éloigné de ce dernier. (_Acad, des 
Sciences, 28 octobre 1839.) 
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Lumière atmosphérique observée en Normandie; 
par M. Lemercieh. 

Le 34 août iS'ig,i près de 11 heures du soir, soin 
un ciel parfaitement serein , éclairé par la lune , l'au- 
teur regarda l'horizon étendu que découvrent les 
campagnes de la vallée d'Ange. A quelque distance 
de sa croisée tournée vers l'ouest, sa vue était bor- 
née par une double rangée de peupliers plantés au 
bord d'un petit canal, Trois de ces arbres étaient de 
hauteur inégalej celui du milieu moins élevé que 
ses deux voisins ; un intervalle les séparait , et lais- 
sait voir au loin l'espace aérien où se multipliaient 
tes étoiles. Aussitôt , ce que M. Leinercier sup- 
pose être, l'une d'elles se dégagea de l'ombre qui 
la cachait derrière le feuillage du peuplier situé à 
gauche. La vive intensité de sa lumière la distin- 
guait des autres; l'auteur fut frappé de son mou- 
vement très prompt d'ascension diagonale ; il sui- 
vit ce point lumineux qui ne s'élançait pas de haut 
en bas, mais qui se dirigeait de bas en haut et sur une 
courbe tendant de guuche à droite. Lorsqu'elle eut 
atteint le sommet de l'arbre du milieu, les feuilles de 
la lêtedupeuplierladérobêrent àlavue;mai3quand 
elle se dégagea de ce second arbre, ou la vit suivre 
une diagonale descendante, et déclinant de gauche à 
droite encore jusqu'au ilanc du troisième peuplier 
qui acheva de U cacher. {Acad. des Sciences f 16 sepr 
tembre iSSg.) 
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Effets d'une trombe; par M, Peltier. ^^^^^| 

Le i8 juin iSSg, «lès le matin un orage s'était ^^| 

furmé au sud de Chatenay, commune située dans le 
canton d'Ecoueii, et s'était dirigé vers dvL heures 
dans la vallée. Les nuages étaient élevés, le tonnerre 
grondait , et ce premier orage suivait la marche ordi- 
naire. Un second orage, venant également du sud, 
s'avançait rapidement vers le même côté ; arrivé au- 
dessus de Fontenaj, en présence du premier oriige 
(]uî le dominait, Il y eut un temps d'arrêt à distance, 
lorsque tout à coup un des nuages inférieurs s'ahais- 
sant, ton le explosion parut cesser. Une attraction 
prodigieuse eut lieu; tons les corps légers s'élan- 
cèrent vers le point du nuage; un roulement conti- 
nue) s'y faisait entendre; des petits nuages voltigeaient 
et tourbillonnaient autour du cône renversé. La 
trombe descendit vers des arbres, puis, après les avoir 
brisés et déracinés, elle s'arrêta quelques minutes; 
elle était parvenue au-dessous des limites du premier 
nuage, celui-ci commença à s'ébranler, La trombe 
alors s'avança, renversant tout sur son passage, vers 
la place du château de Ghatenay qu'elle transforma 
en un lieu de désolation. Les murs sont renversés, le 
château et les fermes ont perdu leurs toitures et leurs 
cheminées ; des arbres ont éié transportés à plusieurs 
centaines de mètres ; beaucoup furent desséchés ; les 
poissons d'un étang moururent. Enfin la trombe 
ayant tout ravagé, perdit de sa violence; elle se par- 
tagea en deux portions, l'une s'élevant en nuage et 

Afdh. des Découï. hk 1839, Kl 
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l'autre seieignani sur la terre. Quinze cents pieds 
d'arbres ont éTÎdemment servi de conducteurs à des 
masses d'électricité, à des foudres continuelles. La 
lempéraiure fortement élevée a vaporisé toute l'ha* 
mîdité de ces conducteurs végétaux, et cette vapo- 
risation les a fait éclater. L'arbre ainsi clÎTé est devenu 
mauvais conducteur. La tourmente qui accompagnait 
la trombe le cassait au lieu de l'arracher. 

La puissance du météore était telle que des arbres 
de plus d'un mètre de circonférence, ont été trans- 
portés à plusieurs centaines de mètres du lieu où 
ils avaient été déracinés; des pierres, des briques, 
des tuiles emportées parle tourbillon, ont été lan- 
cées à plus de 5oo mètres; des morceaux de fer ont 
été trouvés dans la plaine où ils avaient été portés 
par l'ouragan. Une grosse charreLte qui se trouvait 
dans la cour de la ferme , lancée aveo violence contre 
la pile en pierre d'un hangar, a été mise en mor- 
ceaux. Les pigeons d'un colombier do la ferme, sur- 
pris par l'ouragan , ont été presque tous tués. Enfin 
le bruit et les effets de ce terrible météore avaient 
tellement agi sur l'organisation des animaux, et leni 
stupeur était telle que l'on vit des lapins du parc 
s'approcher de la maison d'habitation , et s'y mettre à 
l'abri à côté des chiens aussi effrayés qu'eux. 

En suivant la marche de ce phénomène , on voitla 
transformation d'un orage en trombe; deux orageî 
en présence, l'un supérieur et l'autre inférieur, se 
présentant par les nuages chargés de la même élec- 
tricité. Le premier repoussant l'autre vers la terrei 
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1 nuages en tête du second s'abaissent et commu- 
t au sol par des tourbillons de poussière et 
par les arbres j cette communication une fois établie, 
le bruit du tonnerre cesse aussitôt. Les décharges ont 
lieu par un conducteur formé des nuages abaissés et 
des arbres de la plaine ; ces arbres traversés par 1 élec- 
tricité , ont leur température tellement élevée qu'en 
un instant toute leur sève est réduite en vapeur, dont 
la tension produit entre leurs couches ligneuses le 
clivage mentionné. On a vu des ilammes , des boules 
de feu , des étincelles, accompagner ce météore; une 
odeur de soufre est restée dans les maisons plusieurs 
jours 5 des rideaux ont été roussis. ( Mé/n. encychp,, 
juillet i83g.) 

tHc^ lunaire observé à Parts, a Chartres et h 
Marmande. 
Le 36 février 1839, la lune était entourée d'un 
halo à Paris, à Chartres et à Marmande. 

I A Chartres, le halo était notablement elliptique, 
mais aucune mesure ne vint prouver que cette etlip- 
ticité existait réellement , qu'elle n'était pas le simple 
résultat d'une illusion. 

Â Marmande, la lune paraissait aussi occuper sur 
le diamètre vertical du halo , un point situé plus 
haut que le milieu de ce diamètre, et cependant on 
1 trouva, à l'aide d'un théodohte , pour la distance du 
.1 centre de la lune à la limite rouge «lu cercle inté- 
^k rieur du halo, situé dans la verticale de l'astre et au- 
^1 dessus ai°, 35', ai" 20', et pour la dislance du même 
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centre à l'extrémité inférieure rouge du même (lia- 
mètre Tcrtical 21°, Sg', 21" 3o', 21° 35'. L'ellipticiié 
n'était Jonc qu'apparente. 

Le halo de Marmande n'avait pas dans sa limite 
extérieure violette assez de netteté pour qu'on pùl 
mesurer sa largeur totale avec une grande précision. 
D'après les observations de M. Baumga/ten , les va- 
leurs angulaires de la dislance du rouge au violet, 
ont été toutes comprises entre 2° 10' et 3° 7'. 

Le thermomètre marquait + 8" centigrades; il 
était huit heures du soir, quand le phénomène fut 
observé. [Âcad. des Sciences, 4 mars iSSp.) 

Phénomène lumineux observé par un ciel entièrement 
couvât; par M. Dahsse. 

Le ai décembre i838 à huit heures vingt minutes 
du soir, on a vu à Paris, dans la partie sud du ciel, 
une vaste ellipse d'une couleur rouge de feu, offrant 
à peuprès la nuance d'une vive aurore boréale. Leciel 
était couvert, et l'on n'apercevait aucune étoile. Cette 
ellipse de feu avait son grand axe dirigé à très peu 
près sur le méridien, et le milieu de ce grand aie 
paraissait être voisin de l'équateur céleste. Autant 
qu'on a pu en juger le grand axe pouvait avoir de 
40 à So", et le petit de 20 à 25°, du moins quand tout 
était calme; car on voyait, de temps en temps cette 
ellipse dont les bords étaient assez nettement ter- 
minés, s'étendre, pour ainsi dire, dans tous les sens 
en une lueur plus pâle qui se fondait insensiblement', 
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puis la lumière revenait à ses dimensions primitives 
par une sorte de scintillement. 

Environ cinq minutes après son apparition, le 
météore s'était sensiblement transporté vers lest ; la 
partie nord du grand axe avait parcouru un arc plus 
grand que la partie sud. Les scintillemens très fré- 
quens , lorsqu'on observa le phénomène pour la pre- 
mière fois, étaient devenus beaucoup plus rares. La 
lumière passait au rouge de plus en plus foncé. Le 
météore disparut subitement sans presque laisser de 
traces visibles. {Acad. des Sciences, 7 janvier iSip.) 
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MÉDECINE ET CHIRURGIE. 

Sur les maladies régnantes en France selon les saisons; 
par M. FusTER. 

Au printemps, caractérisé météorologiguemenl 
par des \icissitudes atmosphériques fréquentes, par- 
ticipant du froid de l'hiver dans le début et de lï 
chaleur de l'été au déclin , les maladies dominantei. 
sont catharrales inflammatoires dans la première 
période et catharrales bilieuses dans la seconde. 
Les organes de la respiration et de la disgestion en 
sont le principal siège. Pendant l'été le développe- 
ment de la chaleur fait prédominer bientôt les affec- 
tions bilieuses. Toutefois, comme l'été de la France, 
très ordinairement variable, participe aussi plus on^ 
moins des caratères du printemps et des caractère», 
de l'automne, les affections bilieuses se combinent 
toujours à des degrés notables avec leléraenl phlo-^ 
gistique et l'élément muqueux. Les appareils gastrÎA. 
que , hépatique et intestinal , se trouvent plus panî< 
culièrement atteints. En automne le redoublement 
des variations atmosphériques remet en première 
ligne les affections catharrales du printemps. H 7 ^ 
pourtant cette grande différence qu'au printemps, 
saison variable et froide, précédée d'ailleurs par l'in* 
tensité du froid de l'hiver, l'affection caiharrala. 



r 

P --. MEDECINE ET CHIHTIHGIE. l5l 

marche en concurrence avec les affections iDHamma' 
toires, tandis qu'en automne, saison variable et 
chaude, précédée des chaleurs de leté, l'affection 
catbarrale marche en concurrence avec l'affection 
bilieuse. Les organes abdominaux, les intestins entre 
autres , souffrent plus spécialement. EnBn pendant 
l'hiver les affections phlogtstiques prennent le dessus; 
et comme chez nous avec le froid viennent presque 
constamment des brouillards, des pluies, des neiges 
et de fortes vicissitudes atmosphériques, les affec- 
lions inflammatoires vont de conserve avec les affec- 
tions catharrales et les affections muqueuses. Le 
système sanguin et plus encore le système muqueux 
de tout l'organisme se trouvent alors le plus com- 
promis. 

M. Fuster compare ensuite les différences qui 
caractérisent les maladies annuelles du nord et du 
midi. Au nord comme au midi où les quatre saisons 
sont fort distinctes, on retrouve aussi tes séries des 
maladiescorrespondantesbien prononcées. Lesquatre 
saisons dans les régions extrêmes sont cependautloin 
d'offrir toujours une égale prépondérance. Dans le 
nord l'hiver est la saison la plus rude, la plus conti- 
nue, la plus durable; dans le midi, au contraire, 
c'est la saison de l'été qui revêt ces caractères. Le 
printemps et l'auiomne cèdent à l'inQuence de ces 
deux saisons fortes qui lesséparent; ainsi, tandis que 
dans le nord l'hiver empiète à la fois et sur le prin- 
temps et sur l'automne, dans le midi le printemps 
R l'automne sont débordés parla saison chaude, et se 
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trouvent plus ou moins empreints du sceau brûlant 
de l'été. Il resuite de là que, dans les climats du 
nord, l'iinnëe météorologique plus ou moins ani- 
logue à l'année polaire, relève beaucoup plus de 
l'biver que de 1 été, pentiant que dans les climats do 
sud, l'année météorologique participant plus on 
moins de l'année équatoriale se rattache davantage 
à l'été. Ainsi des maladies et de leurs différences. 
Dans le nord, les affeciions inflammatoires devien- 
nent les maladies annuelles. Dans le midi, au con. 
traire, les affections bilieuses constituent la presque 
totalité des maladies régnantes. 

Indépendamment de l'influence qu'exercent les 
caractères des saisons sur la nature des maladies gêné 
raies, ces mêmes saisons se font encore vivement 
sentir sur les maladies accidentelles. Cette même in- 
finence de la constitution météorologico-médtcaW 
s'étend fort sauvent jusque sur les maladies externes, 
sur les grandes plaies, sur les blessures et sur let 
conséquences des opérations que celles-ci nécessitei)t> 
[Mém. encjclop., octobre iSSg.) 

Guérison de F hydrophobie. 

Dans une localité sur les frontières de la Croatie 
nommée Skaw, un loup enragé avait exercé les plu» 
grands ravages. Plusieurs chiens avaient été saisis de 
la rage, et quelques uns y avaient succombé. Quel- 
ques personnes même avaient été mordues , et entre 
autres les trois gardes forestiers qui les avaient 
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^dués , étaient cruellement blessés. Ces trois hom- 
mes furent transportés à l'hôpital ; au bout de 4° 
rjours, la maladie se déclara chez l'un d"euK , et il 
I mourut le 5o'. Aux premiers symptômes du ma! , on 
fti'^BVait envoyé à son secours un nommé Lalick, maître 
*d.'école, qui passait pour être en possession d'un re- 
Pviède assuré contre Ja rage; mais il arriva trop tard. 
Cependant les deu\ autres blessés étaient encore 
sains j mais quand il les eut examinés, il déclara 
qu'ils n'échapperaient pas au sort de leur compa- 
gnon ; il indiqua même celui des deux qui serait le 
premier atteint , et il fixa aussi le temps où les symp- 
tômes se manifesteraient. Ainsi que Latick l'avait 
prédit, le 55° jour, l'un des deux hommes commença 
à se plaindre d'un malaise , et soudain l'hydropliobie 
apparut avec tous ses caractères. Le malade fut re- 
aux soins de Lalick. Celtii-ci débuta par faire la 
wctîon d'une veine sous-linguale, d'où il sortit, pen- 
ndant trois quarts d'heure, un sang noir et épais; puis 
f« scarifia les plaies résultant de la morsure, les oignit 
'd'un baume, et fit prendre au malade un extrait 
d'herbes et de racines. Le résultat de ce premier 
traitement fut un bien-èlte sensible qu'éprouva le 
malade, une heure après il demanda de la nourri- 
% il mangea avec appétit. Pendant 9 jours, 
rDS les matins, on lui £t réitérer la même potion, 
t le 14' il était guéri. Lalick indiqua de la même 
e pour l'autre l'invasion de la maladie , qui se 
iciara, le 58'' jour, avec les mêmes symptômes, l^a- 
wck procéda de la même manièie que pour le pre- 
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mier, et le guérit radicalement. {Même journal , juil- 
let 1839. J 

Jction des sels sur la circulation ; par M. Blake. 

Une différence frappante dans l'aciion physîoltx 
gique des solutions de plusieurs sels de potasse, de 
soude, d'iimmoniaqne, de baryte, de chaux , de ma- 
gnésie , injectées dans les veines ou dans les artères, 
et les phénomènes consécutifs étudiés à l'aide de 
rhœmodynamomètre , doit faire diviser, sui^^nt l'au* 
teur, ces substances en classes contenant des seU qui! 
anéantissent l'irritabilité du cœur dès qu'un sanf^l 
vicié par leur présence circule dans les parois de c*' 
viscère, et en classes renfermant des substances qaij 
sans diminuer l'irritabilité du cœur, amènent la morir 
en arrêtant le sang dans les poumons par une in* 
fluence qui s'exerce sur le système capillaire de cvt 
organes. Les sels de toutes les bases arrêtent les con» 
tractions du cccur, étant introduits dans le sang eb 
quantités notables , et les sels à base de soucie n'in-* 
Huent en rien sur son irritabilité ; mais ils déler- 
minent d'autres perturbations qui rangent ces seb 
parmi les poisons les plus rapidement funestes. Si un* 
solution de ces substances est injectée dans les jngi»> 
laires d'un chien, l'arrivée du sang au cœur gaucIiA 
est empochée après six secondes environ; les cod* 
tractions continuant ,, le sang s'accumule dans le 
cœur droit et dans le système veineux , produisant 
sur les parois dus veines une pression qui fait éqai* 
libre à »me colonne tïe mercure de deux pouces. La. 
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, pression agissant sur les parois îles ventricules du 
cerveau et sur tout le système veineux, produit sur 
Vencéphate un degré de compression qui amène, 
chez les animaux , la mort subite 3o à 40 secondes 
^près l'injection. Les sels n'arrêtant pas le passage du 
sang à travers les poumons, leur action se fait tou- 
jours sentir sur les capillaires. 

Les phénomènes des sels de la seconde classe sont 
différens. Pour étudier leur action , on les injecte 
dans ies veines d'un animal dont le thorax est ou- 
vert et chez lequel on pratique la respiration artîfi- 
ciellej de j à 10 secondes après l'injection, les mou- 
vemens du cœur cessent , et l'irritahilité du viscère 
est toujours si complètement détruite, que, quelques 
secondes après la mort, l'application même des deux 
pâles de la pile ne peut reproduire les contractions 
du cceur. ( Acad, des Sciences, 3 juin iSBg.) 

Emploi deV huile provenant de la distillation des schistes 
pour lu traitement de la gale; par M, Selligue. 

Dans les établîssemena formés par l'auteur pour la 
distillation des schistes bitumineux, se trouvaient pi u- 
ùeors hommes attaqués de la gale. Non seulement 
ces ouvriers n'ont point communiqué la maladie à 
leur^ camarades, corameon était fondé à le craindre, 
mais ils se sont guéris assez promptemeni sans faire 
de remède. Comme , par suite des manipulations 
auxquelles ils sont employés , ces hommes sont pour 
unsi dire imbibés d'huile schisteuse , M. Selligue a 
cxu que c'était à l'action de cette huile qu'était due * 
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leur guérison ; cette conjecture se trouva conËrmée; 
Les expériences qu'il a faites 
laissent rien à iJésirer : des bœufs , des moutons 
des chevaux ont été parfaitement guéris p; 
mojen. Un demi-kilogramme d'huile de schiste légère 
suffit ordinairement pour plusieurs animaux, ^jicad. 
des Sciences, aa juillet i83g.) 

Emploi des feuilles d'or appliquées sur la peau pendant 
Péruption de la petite-vérole ; par M. Legrakd, 

L'auteur vient de faire l'application de cette mé- 
thode, déjà pratiquée par les Égyptiens et les Arabes, 
à une jeune fille qui a eu une petite-vérole con- 
fluente. Depuis le premier instant de l'éruption jus- 
qu'à la fin (le la fièvre de suppuration , il a fait re- 
couvrir, soir et matin , toute l'étendue de la face de 
feuilles d'or fin , telles qu'on les prépare pour la do- 
rure à froid , et il les faisait adhérer à la peau à l'aide 
d'un peu d'eau gommée. A l'exception de quelques 
places sur les côtés où la dorure était enlevée par le 
frottement de l'oreiller, la face, quoiqu'elle ait 
éprouvé une grande tuméfaction , a été parfaite- 
ment préservée , et les traits ont conservé toute leur 
finesse. Les mains, qui n'avaient pas été soumises à 
l'action du même traitement préservatif, ont offert 
quelques cicatrices caractéristiques. ( Âcadém. des 
Sciences, i" juillet iSSg.) 
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De la respiration et de la chaleur t 
par M, Mahtbns. 



La transformation du sang veineux en sang arté- 
riel dans l'acte de la respiration est un phénomène 
purement chimique dans lequel le sang se dépouille 
d'une partie de son carbone aux dépens de l'osigène 
atmosphérique; il s'unit , de plus, à une partie de ce 
ier, qui lui reste combiné, et contribue à son 
changement de couleur et de propriété. La produc- 
tion de la chaleur dans l'économie animale, où la 
icombustion du carbone du sang dans l'acte de la res- 
piration est analogue à celle du carbone des huiles 
ùccatives à l'air, et où l'eiiréme rapidité de la circu- 
lation est telle que , dans un cheval sain , le sang ne 
met que ao à 3o secondes à parcourir le système cir- 
culatoire , depuis la veine jugulaire gauche jusqu'à 
la veine jugulaire droite correspondante, n'est pas 
une fonction spéciale , mais c'est le résultat de di- 
verses autres fonctions. Ainsi s'expliquent tous les 
phénomènes de la chaleur animale , qui , venant des 
poumons où elle se développe, est dépendante de 
celle du sang qui lui arrive et de la masse de ce li- 
quide qui le traverse en un temps donné; aussi les 
extrémités et la périphérie du corps sont d'autant 
plus chaudes que la circulation est plus rapide , et 
tiice versa. L'auteur en conclut que la principale 
source de ta chaleur animale réside dans le poumon ; 
qu'elle est le résultat îles combinaisons chimiques 
qui s'y opèrent dans l'acte de l'hématose; que l'action 
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vitale n'y concourt que d'une manière indirecte, et 
surtout pour autant qu'elle influe sur la nutrition , 
qui contribue aussi en partie à la chaleur animale, 
L'hématose t'st encore une action chimique à taqueile 
l'influence nerveuse ne concourt qu'indirectement et 
pour autant qu'elle permet ou empêche le contact du 
sang noir avec l'air propre à l'artérialiser. (^Mm. 
encyclop., mars iSSp.) 

Jeunes Jilles douées d'une puissance électrique. 

Il existe à Smjrne deux jeunes Biles , âgées de i8 
à 20 ans , jouissant d'ailleurs d'une bonne santé , qui 
sont douées de la faculté de se transmettre l'électri- 
cité. Placées en même temps autour d'une table rfr' 
couverte d'une toile cirée, on entend immédiatementV 
celle-ci éprouver des craquemens successifs qu'on 
pourrait comparer à un mouvement de dislocation; 
bientôt après de vives commotions, accompagnées de 
détonations assez sensibles, se font entendre dam 
l'appartement quand les portes en sont fermées. On 
a vu la table en question, dégagée du point d'appui 
contre le mur, se mouvoir seule et comme poussée 
par une force répulsive, reculer et parcourir pro- 
gressivement par petites secousses l'espace d'environ 
un pas. L'une des jeunes personnes changeant de 
place , le mouvement de la table prend une direction 
analogue; la toile cirée qui recouvre la table étant 
enlevée, le mouvement se rallentit insensiblement. 

Les médecins témoins de ce phénomène, ont cru 
l'expliquer en affirmant que les deux jeunes filles 
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sont douées de la propriété d'un iliiide électrique 
spontané, a un degré inconnu jusqu'à nos jours, et 
qui ne pourrait se comparer qu'à la dose de la bou- 
teille de Leyde. Chez Tune , le fluide électnque se- 
rait positif, et chez l'autre négatif, n peu près au 
même degré. (Même Journal , même cahier.) 



t 



Mode de traitement appliqué aux maladies depoitrine; 
par M. Spieh. 



Ce traitemeni consiste surtout dans la libre in- 
halation d'un air pur. Les malades sont placés en 
plein air, et y passent, dans quelques cas, la nuit , 
quelque basse que soit la température atmosphé- 
rique j d'ailleurs ils sont couverts de manière à ne 
pas sentir à l'estérieur l'impression du froid ; et , s'il 
est nécessaire, on ne leur laisse à découvert que la 
bouche et les narines. (Acad. des Sciences, -j jan- 
TÏer iSSg.) 

Section dés muscles dans le traitement des déviations 
1- latérales de Tépint dorsale ; par M. GnÉHiv. 

■VZ<e plus grand nombre des difformités articulaires 
sont le résultat de la rétraction musculaire convul- 
sîve dépendant d'une affection du cerveau, de la 
moelle épinière ou des nerfs eus- mêmes qui se dis- 
tribuent aux muscles. Cette doctrine devait conduire 
naturellement, pour le diagnostic et te traitement de 
ces difformités, aux deux résultats suivans, savoir: 
,' i". Que les formes diverses que chacune de leurs 
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variétés est susceptible de levêtîr sont le pr 
de la rétraction différemment distribuée dans tels 1 
tels muscles; 

2". Que le traitement actif de chacune d'elles doit 
consister dans la section des tendons ou des muscles 
à la rétraction desquels leurs formes spéciales sont 
subordonnées- 
Mais pour réaliser ce double résultat, il fallait, 
d'une part, préciser rigoureusement quels sont, pour 
chaque difformité et pour chacun des élémens de 
déformations, les muscles dont le raccourcissement 
actif produit ces déformations; de l'autre, il fallait 
obtenir, par la section de ces mêmes muscles, la 
disparition des formes anormales du squelette, et 
renfermer, par cette expérience, la justesse de la 
théorie et la validité de la pratique. L'auteur avait 
obtenu ce double résultat à l'égard du torticolis an- 
cien et des différentes variétés du pied bot congéni- 
tal. Comme conséquence de ces travaux , il a étendu 
la même doctrine à la détermination anatomique des 
différentes variétés de la division latérale de l'épine 
et à leur traitement chirurgical , et il est parvenu à 
démontrer, par l'expérience, les deux propositions 
suivantes : 

1°. Le plus grand nombre des déviations latérales 
de l'épine sont le produit de la rétraction musculaire 
active, et leurs variétés anatomiques l'expression de 
celte rétraction, différemment distribuée dans les 
muscles de l'épine et du dos; 

2°, Le traitement actif de cet ordre de difformités 



■ HBSECINE ET CHIROHCIE. l6l 

■Uc consister dans Va section des muscles au rac- 
PhJurcisscinent desquels elles sont dues. 

L'auteur a appliqué sa nouvelle méthode avec un 
succès complet à des individus à'àge. et de sexe dif- 
férens, {Acad. lies Scieuca , i^imu 18S9.) 



tfouvel appareil destiné au. brisement des calculs 
urinaires ; par M. Leboy d'Etiolés. 



I" 

\ Pour apprécier cet appareil, les commissaires de 
||Académie des Sciences ont assisté aux essais que 
son inventeur en a laits chez des sujets déjà avancés 
en âge. La dextérité et la promptitude avec lesquelles 
de très gros calculs ont été brisés, et sans que ces 
sujets aient paru éprouver de grandes douleurs, ont 
causé une agréable surprise. Une action combinée 
de pression et de percussion que produit cet appa- 
reil lorsqu'on le met en jeu dans la vessie, !;ans efforts 
sensibles et sans points d'appui à l'estérietir, établit 
un vrai perfectionnement dans l'art de la lithotliri- 
tie, de manière à pouvoir appliquer celte nouvelle 
méthode dans beaucoup plus de cas qu'on ne 
pouvait l'espérer il y a peu d'années. {Acnd. des 
Sciences, avril iSSp.) 

ê guérie par l'appUcation de grandes ventouses; 
par M. JcNOO. 

1 particulier frappé d'ainaurosc par congestion 
■ suite d'une pUîe d'arme à feu avait déjà reçu , 

k Havre, les soins de plusieurs médecins sansobte- 
lancttoe amélioralion. La cécité était devenus 

I AscR. nés llttiiuv. iiH iSJ|.. 1 1 
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complète î il se décida à essayer l'emploi des grandoi 
ventouses de M. Junod. L'application fut faite sur la 
extrémités inférieures, et il suffit de 5 ou 6 séancf 
pour rendre la vue au malade. ( Acad. des Sciencetm 
II novembre iSScj.) 

Nouvel appareil iruwiovible pour le traitement 
des fractures ; par M. Mayoh. 

L'auieur propose le traitement des fractures wi I 
moyen de la gouttière en SI de fer qui a tous les i 
avantages de l'appareil amylacé sans en avoir les ïn~ 
convéniens \ elle est construite en âl Ae fer recuit, et 
assez souple pour se mouler par les ligatures sur les 
trois quarts du membre fracturé. Les pressions doi- 
vent avoir lieu pendant que les aides maintienuent , 
les tractions en sens contraire. Faites avec intelli*! 
gence, elles donneront avec la gouttière l'empreinte^ ■ 
en quelque sorte, des régions qu'il s'agit de soute- 
nir. Il faut avoir le soin avant d'appliquer la gout- 
tière de garnir les contours du membre avec une 
épaisse couche de coton cardé. 

Cet appareil , indépendamment qu'il protège la 
partie lésée de l'action des corps étrangers , l'abrite 
des variations de la température; le coton calme | 
l'irritation^ la résolution s'opère de suite. Le coton I 
permet de serrer bien mieux la gouttière qu'on ne 
le fait ordinairement en ne mettant aucun corps 
souple sur le membre. Le coton a le double avan- 
^ge de suivre le membre quand il se contracte, de 
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céder quand il se gonfla en le pressant toujours. 
[Mém. encjydop. , juin iSSg.) 

f Cure radicale des varices ; par le docteur Riha. 

On fait un pli à la peau, on t'incise , on soulève 
la veine en la dégageant du tissu cellulaire environ- 
nant, on excise environ un demi-pouce j ensuite on 
applique des plnniasseans gradués an-dessus et au- 
dessous de l'incision et le long du trajet de la veine; 
un bandage, modérément serré, maintient les parties 
en état : souvent la cure s'obtient en peu de temps 
par une légère réaction. On assure le succès de l'opé- 
ration par le repos et la diète. Cependant il peut sur- 
venir une inflammation qui gagne promptement la 
r^on iliaque , et s'étend à la veine cave et au cœur, 
et occasionne de grands désordres. L'auteur les com- 
bat par les antiphlogistiques et plusieurs applications 
de sangsues. {Même journal , juillet iSSg.) 

PHARMACIE. 



Nouveau médicament appelé Monésia ; 
par M. FoRGKT. 



LCe nouvel agent thérapeutique provient d'une 
3rce d'un arbre du Brésil et à laquelle on donne 
le nom de Monèsta; elle est épaisse, dure, de cou- 
leur rouge brun foncé , présentant une cassure nette 
et d'une saveur à la fois astringente et sucrée; on l'a 
vantée comme très efficace dans les flux tnuqiieux et 
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sanguins, passifs et même actifs, dans la chUirose 
dans les plaies et ulcères atoniques, en un mot dam 
tous les cas où il convient d'employer un tonique 
astringent, avec cette différence que la substance 
agit sans provoquer d'excitation. 

Dans l'application clinique, le remède se com- 
porte comme les autres astringens ; il est analogue 
au cachou, au ratanhia et à tous les médicamens do 
même genre , sauf la plus grande proportion de ma- 
tières douces qu'il contient, et gui peuvent être 
ajoutées aux agena plus actifs ci-dessus. ( Même 
journal, mai iSSg, ) 
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MATHÉMATIQUES. 

Formule générale pour la transmission du mouvement ; 
par M. Gaucst, 

Toutes les fois qu'uD mouvement doit se trans- 
mettre (1 UD milieu dans im autre, la surface de sépa- 
ration devient le siège de phénomènes très reniar- 
ijiiables. Pour prévoir ou calculer ces phénomènes , 
il fallait connaître les conditions auxquelles doivent 
satisfaire les équations différentielles ou intégrales de 
la question dans le passage du premier au second 
milieu. Comme ces conditions avùent échappé jus- 
qu ici à la sagacité des géomètres , on s'était efforcé de 
les remplacer, quand la chose était possible, par des 
équations déduites d'hypothèses plus ou moins ingé- 
nieuses, mais aussi plus ou moins arbitraires. 

M. Cauchf annonce qu'il est parvenu à résoudre 
cette difBculté de la manière la plus générale par une 
marche simple et élémentaire; il donne les moyens 
pour établir dan.s tous les cas les conditions à la sur- 
face ; le calcul conduit à un nombre d'équations qui 
iiurpasse d'une unité le nombre des inconnues. L'au- 
teur conclut de ce fait qu'il est des cas où un mouve- 
ment simple peut ne pas se transmettre d'un milieu 
dans un autre, conclusion vériOée d'avance par beau- 

td'espériences, et qui explique une infinité de 
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pliénomènes dont la cause est restée inconnue. 1 
{A cad. des Sciences, iSmars i83g.) 

Balance à calcul ; par M. Léon Lalanne. 

On a souvent besoin de multiplier entre eux les 
termes de deux séries, et de diviser la somme ilei 
produits par la somme de l'une des séries. Ce calcul 
qui donne une espèce de moyenne, est celui que l'on 
exécute pour trouver un centre de gravité, pour 
évaluer la distance moyenne des transports, pour 
déterminer certaines probabilités, et pour résoudre 
diverses questions qui se présentent dans toutes les 
sciences mathématiques et physiques. 

M. Lalanne a imaginé de faire cette opération à 
l'aide d'une espèce de balance romaine chargée de 
divers poids ; le quotient qu'il cherche s'y lit sur une 
échelle, et s'obtient avec le degré d'approximation, 
que permet ta représentation du nombre par des dis- 
tances et des poids. 

L'idée de cette machine est fondée sur les consi- 
dérations suivantes : 

Si l'on distribue sur l'un des bras d'une balance 
des poids qui soient proportionnels aux termes d'une 
série , et qu'on les place à des distances du point de 
suspension qui représentent les termes d'une deuxième 
série; si, sur le second bras de la balance on suspend 
un poids égal à la somme des poids déjà mis sur le 
premier bras, il est clair que la dislance où il faudra 
faire agir ce poids total pour l'équilibrer, sera la 
somme des produits des poids opposés , multipliés 
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nFespectivement par leurs distances à l'axe, et divisés 
I par la somme des poids. On aura d'aulant plus d'exac- 
I titude dans ce résultat que les poids et les distances 
I seront plus exactement proportionnels aux termes 
' des deux séries sur lesquelles on a dû opérer, et que 
la balance sera plus sensible. 

Le dessus du fléau de la balance est divisé en i5o 
cases de a millimètres de large chacune ; on y place 
des poidsj les distances sont prises ainsi à un i5o° 
prèsjusqu a 600 mètres. Lesvolumes sont représentés 
parles poids; un mètre cube répondantà 3 milligr. 
On peut ainsi opérer sur un total de ao,ooo mètres 
cubes avec l'approximation d'une de ces unités. 

Cette machine est destinée principalement aux 
ingénieurs pour leur faciliter le calcul des distances 
moyennes des transports. {Acad. des Sciences, sS no- 
vembre 1839.) 

ASTRONOMIE. 
1- Nouvel ajustement à Foculaire des lunettes destiné à 
jaciliter les observations des occultations d'étoiles; 
par M. Bbssbi,. 

Cet ajustement remédie complètement pour une 
I lunette quelconque, à la dîfâcullé résultant de ce 
l]u'oR ne connaît pas exactement les points du bord 
tde la lune où les étoiles doivent reparaître, lors- 
[u'on connaît l'angle de position de l'étoile à l'instant 
■ de l'émersion , ou l'angle formé à cet instant au 
Icenire du disque de la lune entre la direction de 
ftiétoile et celle du pôle nord. 
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L'ajustement consiste ù tendre diamétralement au 
foyer de la lunette un fil d'araignée [ixé au tuyau 
qui porte l'oculaire, à rendre ca tuyau susceptible de 
tourner sur son aie, et à tracer sur sa circonférence 
extérieure une division de 5 en 5 degrés, qui per- 
mette de mesurer la quantité dont on le tourne. 

Supposons une étoile qui soit près d'être occultée 
par la tune, on tournera avant l'occultation lefoy» 
de l'oculairo de manière à ce que l'étoile resta sur le 
fil , tout en avançant par le fait du raouvemeal 
diurne, en sorte que le fil se trouve sur la paratlèl^ 
de l'étoile. On lira alors la division du cercle de 
l'oculaire qui correspond à un index fixe, on y ajou- 
tera l'angle de position préalablement déterminé, et 
on tournera de nouveau l'oculaire de manière à ce 
que sa position relativement à l'index correspond* 
à la somme de ces angles. Amenant ensuite le 61 « 
contact avec le bord de la lune, le point de conta(A>| 
ou de tangence sera évidemment celui où l'on devra 
attendre la réapparition de l'étoile après son occultt^ 
tion , la légère ilifférence de position , produite par 
la variation du mouvement diurne de la lune peii-i 
dant l'occultation . étant une quantité toitt-è-bi 
négligeable. 

Quand on a a sa disposition une Lunette mont^ 
parai lactiquement ou un équalorial . on na plus è 
chercher la direction du mouvement diurne, et iM 
peut tout de *uite placer k rurcli' de position dîf 
Câculaire sur I angle de pusitiuii coriespondant /l 
Vémersiun. {/It/'/. «iiV., janvier i83c),) 
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Taches du soleil observées à Naples, 

Dans la matinée du ^5 janvier iSSp, à nenf heures, 
«regardant les nombreuses taches du soleil avec les 
verres blancs de DoUond , MM. Capocci, directeur 
de l'observatoire de IVaples, et Brisbane, astronome 
anglais, ont ilécouvert la cause de ce grand phéno- 
mène jusqu'ici juge par des inductions, en suivant 
les opinions de Herschel qui considère le soleil recou' 
vert d'une atmosphère lumineuse qui, en s'ouvrant , 
^i^sait quelquefois voir son noyau opaque, et for- 
piait ainsi la prétendue tache. Venant au fait de ses 
observations, le directeur Capocci déclare que les 
jtsches du soleil ne sont (juc des tourbillons de feu 
rfpii, en s'ouvrant, laissent voir le corps solide de 
.^astre qui parait au fond comme nbsciir, lorsqu'on 
Ç^t usage de verres noircis. Ces tourbillons sont, 
l«nivant l'observateur, formés par de éruptions d'un 
autre iluide non lumineux , mais infiniment transpa- 
rent , lequel cherche à pénétrer dans la partie lumi- 
neuse, et forme ainsi des sillons très lemarquables. 
La tache la plus considérable , observée à l'heure 
4sdiquéedu :i 5 janvier, était dans sa plus grande dila- 
taiionde treize fois la terre, et dans la moindre de 
trou fois notre globe ^ mais celte dilatation était va- 
riable à chaque observation. {Mé/ii. enctc/.. avril 

iS3fl.) 
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Détermination des longitudes par le moyen des étoilts 
plantes; par M. Capocgi, directeur de l'observa- 
toire de Naples, 

L'auteur s'est entendu avec M. Ré, directeur de 
l'observatoire de Palerme , pour faire dans la nuit du 
14 au 1 5 juillet i838, et aux mêmes heures, des ob- 
servations uniformes sur les étoiles filantes qui tom- 
baient du ciel. Ils devaient annoter à l'aide de chro- 
nomètres le temps précis en secondes et fractions de 
secondes sur l'extinction instantanée des mêmes 
étoiles. Le résultat des observations faites par les 
deux astronomes a été couronné d'un plein succès, 
car dans la même nuit et aus mêmes heures et mi- 
nutes, ils ont reconnu l'identité des étoiles Slanies 
par eux observées, et ils ont pu déterminer la distance 
longitudinale de Naples à Palerme entre 3% 36', 3", 
distance très exacte. (J^îémejournal , même cah.) 

Sur deux nouvelles nébuleuses; par M. BiAScHi. 

L'auteur vient de découvrir deux petites nébu- 
leuses nouvelles , l'une dans la constellation d'Her- 
cule, l'autre dans la constellation du Dragon. Li 
positiou apparente de la première déterminée par la' 
cercle méridien était pour le i ■ juin i83g : ascension 
droite iti*", 4^', So", distance polaire 4^°j i''? 6'. 
Celte nébuleuse a une apparence telle qu'au premier 
abord on la prendrait pour le noyau d'une petite n 
comète avec sa chevelure ; elle paraît entourée d'un 
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IroQillard blanchâtre décroissant en densité du 
centre aux bords. 

La seconde nébuleuse paraît au milieu du champ 
obscur de la luneiie comme une étoile de 8° gran- 
deur, mais ronde avec un diamètre sensible et d'une 
lumière rouge pâle qu'on dirait répandue uniformé- 
ment, sur tout le disque, et ressemblant assez à celle 
de Saturne. Dès qu'on éclaire tant soit peu le champ 
optique , on ne voit plus que le point central. Elle 
paraît 3101*5 comme une étoile de 8° ou 9* grandeur. 
Sa position apparente , observée au cercle méridien, 
<!tait : ascension droite ly'^j^y', 36"; distance polaire 
33% "il', 53". [Institut, n" 3oo, septembre iS3gJ. 

p' KAVIGATION. 

Sur le tir des canons de marine a brague fixe; 
par M, LzTOCRNBtjR. 

Les mouvemens propres des vaisseaux de guerre 
exigent que l'artillerie soit maintenue par certains 
cordages appelés bragues , et ayant pour objet spé- 
cial de limiter le recul de la pièce. Dans la iné- 
tïiode usuelle, après que le canon a fait feu, on 
■remet un sabord avec des palans disposés pour cet 
msage; \a. pièce ensnite est rechargée en dehors du 
vaisseau. L'on conçoit que ces différentes manœuvres 
prennent non seulement un temps considérable, 
mais emploient un grand nombre de servans. Par la 
méthode de l'auteur, au contraire, la pièce reste 
iiiée au recul ; on la charge en dedans du navire , et , 
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liés que lecoupesttiréjOnU recharge immédialemen t. 
Ce moyen de combat mérite une grande con 
fiance : d'abord parce qu'il ne tatigue pas outre me- 
sure le gréement des pièces, ensuite parce qu' 
permet de tirer l\ peu près deux fois plus vite ; enfin 
parce que, en cas d'ui^ence, on peut exécuter ce 
tir avec 4 hommes au lien de 12. {Acad. des Sciences, 
i5 avril 1839.) 

Montre à sillage pour indiquer la vitesse de la marche 
des vaisseaux; par M. Cléhbrt, 

L'appareil de M. Clément consiste en deux mon- 
très, dont l'une, construite d'après les règles ordi- 
naires de l'horlogerie , est destinée à indiquer le 
temps j l'autre a pour moteur spécial l'effort que 
lait le bâtiment pour surmonter la résistance de 
l'eau. De cette montre part une chaînette qui va se 
Ëxer à l'extrémilé d'un levier; et ce levier, à bod 
tour, communique , par un mécanisme très simple, 
avec une boule métallique qui plonge dans la mer 
au-dessous de la carène du navire. On conçoit qup 
cette boule , dont l'effet esl nul pendant le repos 
absolu, exerce au contraire une tension sur tout le 
système lorsqu'elle est sollicitée par la résistance que 
l'eau oppose à la marche du bâtiment. Or, comme 
cette résistance est d'.iutant plus grande que la course 
est plus rapide , il s'ensuit nécessairement que les 
effets du moteur sur la montre devront toujours ex- 
primer d'une manière parfaite les dilTérens degrés 
de vitesse. 
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lia encore qu'on pût à chaque in- 
î la vitesse de la marche. Pour cela il 
I suffi (l'adapter à son appareil un indicateur 
spécial, qui donne insiantanément et d'une manière 
très exacte les elTets que produisent sur la marche 
telle ou telle Toilure , telle ou telle disposition du 
lest ou du chargement. M. C. estime la dérive d'un 
navire au moyen d'un appareil composé d'un tube 
traversant verticalement la carène du vaisseau , et 
qui contient une tige métattique à mouvemens libres ; 
celle-ci est terminée en bas par une sorte de gi- 
rouette sous-marine, et en haut par une aiguille 
dont les indications . comparées à celles de la bous- 
sole^ reproduisent la véritable direction du na- 
vire sur un cadran parliculier. [Mém. encyclop,, 
mars iSSg.) 

Vaitseau dû guerre à vapeur construit en Angleterre. 
On a lancé des chantiers de Londres, au mois de 
décembre de l'année dernière, un navire à vapeur, 
nommé le Cyclope, qui est peut-être le plus grand de 
ce genre qui existe , pouvant porter 1 200 tonneaux ; 
il participe à la fois des avantages d'un vaisseau à 
voile et d'un navire à vapeur. Il est monté de 210 
hommes d'équipage et armé de 23 canons, dont i() 
de 3a , 4 <le 4^ et a de 98. Voici ses dimensions : 



Longueur de tète en liHc 317 pied; 

Laideur y compris les tnmbours Jes ntties. .^7 
W. (lubau 38 
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Ce navire esl mû par deux machines à vapeur, 
de la force de 160 clievaus chacune, d'une construc- 
tion simplifiée et 1res légères, puisqu'elles ii'oni 
balancier nî votant. L'eau d'alimentation des chi 
dières est chauffée par des tuyaux de cuivre dans 
lesquels circule la vapeur sortant du cylindre. On 
obtient ainsi une économie de 7 pour 100 sur la con' 
sommation du combustible. 

Il y a quatre chaudières en cuivre , accouplées et 
enveloppées d'une chemise qui prévient la radiattoa 
du calorique. Ce système, déjà introduit dans d'au- 
tres bateaux à vapeur, a l'avantage non seulement 
d'économiser le combustible, mais de diminuer aussi 
la chaleur insupportable qui règne ordinairement 
dans le lieu où se tient le chauffeur. Un appareil in- 
génieux, placé sur la chaudière, sert à indiquer les 
degrés de salure des eaux dont elles sont alimentées. 
L'approvisionnement de combustible est de 45o ton- 
neaux (4^0,000 Itilog.), quantité suffisante pour un 
voyage de aS jours. La consommation est de 3 kîlog. 
de charbon par cheval et par heure. 

Ce navire, dont les roues ont 26 pieds de diamè- 
tre, tire 16 pieds 6 pouces d'eau. On n'y éprouve 
pas cette trépidation désagréable qui existe sur d'au- 
tres bateaux à vapeur. Sa vitesse est de 10 à il 
nœuds à l'heure. (Mechanics Magazine, décem- 
bre 1839.) 
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ir la construction et Vinstallation des grands bateaux 
à vapeur anglais naviguant sur mer; par M. Lboh 
Ddpabc. 

Le poDt des grands navires à vapeur construits en 
Angleterre , et destiné au transport des passagers, a, 
à l'arrière, un surhaussement qui permet de le diviser 
en deux étages. Le supérieur sert de salon de com- 
pagnie, de salle â manger. Les banquettes, au moyen 
d'une disposition particulière , se transforment en 
couchettes pour la nuit. Il y a le long du bord de 
chaque côté de cet appartement commun des cham- 
bres particulières. L'étage inférieur est plus particu- 
lièrement réservé aux femmes ; il y a des couchettes 
à droite et à gauche ; elles sont placées en biais; de 
cette façon il y a plus de couchettes que si elles 
étaient dans le sens de la longueur du bâtiment , et il 
reste pour circuler un espace plus grand que si elles 
étaient disposées dans le sens de la largeur. Elles 
sont sur deux de hauteur, le rang supérieur est séparé 
de l'inférieur par un plancher. Pour obtenir un re- 
nonvellement d'air dans ce dortoir, on emploie des 
tubes qui, en suivant la direction des allonges des 
couples, viennent aboutir d'une part au faux pont , 
et de l'autre extrémité s'élèvent de quelques pouces 
au-dessus du pont. Cette extrémité est recourbée, 
pour que la pluie ne puisse entrer par l'ouverture. 

A quelques pieds du pont, fixé au grand mât et au 
mât de misaine , on trouve un petit treuil au moyen 
duquel sont faites toutes les manœuvres de voile et 
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diverses autres ; un tia besoin alors que d'une 
feible portion du ré<]uipage. 

Tout bàtilnent à vapeur d'une force <)e 200 à 3(» ' 
chevaux a , dans le local de sa machine , un' ventila- 
teur à force centrifuge, destiné à donner de l'air sut 
foyers; ce soufflet est mis en action par la machine.' 

On a placé à la base des tambours, à l'intérieur 
du navire, un conduit pour recevoir et porter immé- 
diatement à la mer l'eau qui fréquemment arrive i 
bord par les joints de ces tambours , et entretient ti 
navire dans un état d'humiilité continuel. Une coi»- 
munication est établie entre les deux tambours dé* 
roues au moyen d'un pont fort léger, qui permet ail 
capitaine de se porter rapidement d'un bord à l'autrÀ 

Sur quelques bateaux, pour ne point découper la 
pont et gagner l'emplacement des échelles, on pra- 
tique un escalier tournant a l'intérieur de chacun 
des tambours placés à l'avant des roues pour les dé- 
fendre du choc de la lame. Un des escaliers conduit 
à l'entrepont , l'autre à la machine. 

En Ecosse , sur la Clyde , ime très grande partie 
des bateaux n'ont qu'une machine de la iovce de 5o 
à 60 chevaux. L'arbre de couche est au-dessus du 
cylindre à vapeur; le reste du mécanisme est aussi 
au-dessus de ce cylindre, et s'éiève par conséquent de 
plusieurs pieds plus haut que le pont, sans cepen- 
dant dépasser le niveau supérieur des tambours. Ces 
machines sont légères ; on trouve ainsi un grand es- 
pace à bord. I,es cylindres sont plus longs et moins 
larges que dans les appareils ordinaires. La machine 
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Bons la niain lout ce qui lui est nécessaire. Ce genre 

■d'appareil est appliqué, à Liverpool, à des bàtimens 

de 160 chevaux. Il y a alors deux machines j les 

grands cylindres sont placés proche du bord j les 

; condenseurs et pompes à air sont disposés sur une 

même ligne transversale entre ces cylindres. 

Quelques bateaux à vapeur ont des chaudières 
orales, qui sont proportionnellement plus petites que 
les chaudières parallélipipèdes ; ayant une forme qui 
]«ur donne un» plus grande résistance; on y laisse 
croître la tension de la vapeur de manière à pouvoir 
«mployer une légère expansion. Le coffre à vapeur 
entoure la cheminée, qui forme le prolongement de 
la chaudière ; il s'élève un peu au-dessus du pont ; 
')» tige de la soupape de sûreté le traverse. Lorsque, 
jàr un motif quelconque , il devient nécessaire de 
'frire varier la pression de la vapeur, le chef méca- 
BÏcien se porte à la soupape ; là , sous la main du 
Mpitaine, il manœuvre cette «oopape'd'apr^ gswi 
commandement. "' 

Les drosses de presque tous les bateaux sont on 
laînes ; beaucoup ont la tète de leur gouvernail 
irtDontée d'un secteur en fonte. Il en est même 
^ciques uns dont la roue est en fonte, {^nn. des 
JPonts at Chaussées, i*' semestre, iSSg.) " 

r, 

»■■'■ 
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Dessins photogeniqties obtenus sur papier y pa 
M. Bâtard. 

L'auteur emploie pour sa chambre noire un oIh | 
jectif de i4 pouces de foyer-, la plus grande dioien- 
sion àes dessins qu'il obùeni est de 8 à 9 pouceiJ I 
Les é|>reuves sont produites sur du papier, au moyeii 
d'une préparation qui constitue en grande partie U 
secret de ce procédé, lia <]ualité du papier la plui 
propre à assurer le succès de l'opération , est celle 
du papier fin k la mécanique. M. Bax'ird ^rèfèreXe 
papier blanc au papier coloré, parce qu'il acquiert, 
par le fait même de la préparation, une coloration 
qui , parlant de la teinte rougeâtre et passant pac ks 
teintes bistres pour arriver à la teinte neutre tirant 
au bleu , produit un effet général aussi harmonieux 
qu'agréable. La préparation qui confère au papier Ift 
sensibihté qui le rend propre à recevoir les dessins 
produits par la lumière s'exécute avec beaucoup de 
facilité, sans qu'il soit besoin de se mettre à l'ombre 
OH de s'entourer de précautions incommodes. Un 
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antre mérÎTe qu'elle possède, c'est île conserrer louie 
sa valeur durant un mois, pour peu que les feuilles 
de papier qui l'ont reçue se gardent avec quelque 
soin dans un album on un portefeuille; pssé ce 
temps, il suffit de tremper le papier daiis un liquide 
préparé à cet effet pour que ce papier reprenne toute 
sa sensibilité. 

L'épreuve que M. BarnrU'obûent sur son papier 
dans des {circonstances de temps ordinaires, met à 
peu près une <lemi-heure à se produire. Les des- 
sins obtenus ; jouissent , du moment qu'ils ont été 
fixés sur le papier 'par un lavage, de la propriété de 
se conserver comme des dessins à l'aquarelle. 

Jusqu'ici les applications du procédé de M. Bayard 
ont principalement porté sur des masses d'édifices , 
sur des détails d'intérieur, sur des ouvrages d'art , 
statues, bustes, figurines, qu'il reproduit avec une 
grande fidélité. {Mém. encyclop., novembre iSSg.) 

Procédé photogénique ; par M. Berri fils. 

On prend une feuille de corne à lanterne bien 
transparente et bien mince. Le côté sur lequel on 
veut peindre doit être dépoli à la pierre ponce. La 
corne étant ensuite posée sur une feuille de papier 
noir, on esquisse au pinceau avec de l'eau gommée; 
>ân indique aussi de la même manière les parties les 
plus brunes; la gotnme rend à la corne la transpa- 
rence que le dépoli lui avait un peuôtëe et laisse voir 
le noir du papier, ce qui donne déjà l'apparence des 
ombres. Les demi-teintes et les grandes lumières "e 



font avec ilii blanc. Le plus ou moins d'épaitseur 
donne îles Inmières plus ou moins vives et rend I* 
planche plus ou moins opaque, ce qui intercepte de 
même plus ou moins les rayons solaires. On voit dons 
directement, en trnvaillant lit planche, l'effet qu'aun 
l'eBtainpe. 

L'impression s'obtient en posant [e côté peint sttr 
une feuille de papier sensible et recouvert d'un verre 
plat; -x minutes d'esposition au soleil suffisent pour 
donner un résultat satisfaisant. {Acad. des Sciences, 
;io septembre iSSg.) 

Procédé photogénique ; par M. Lass&igne. 

L'auteur est arrivé à obtenir directement une co- 
pie fidèle de la gravure avec ses ombres et ses clairs, 
tels qu'ils existent sur l'original. Le moyen qu'il em- 
ploie est fondé sur l'observation que le sous-chlo- 
rure d'argent noirci au soleil se décompose beau- 
coup plus vile sous l'influence de cette lumière, en 
présence de l'iodure de potassium , qu'à l'ombre ou 
exposé à une faible lumière. 

Si l'on place derrière une gravure un papier préa- 
lablement noirci par l'exposition du chlorure d'argenï 
au soleil, et imprégné ensuite d'une solution faible 
d'iodure de potassium , tous les traits noirs de la gra- 
vure ne laissant pas passer la lumière préservent de la 
double décomposition le sous-cblorure d'argent ; au 
contraire, les parties blanches transmettant en partie 
la lumière déterminent celle décomposition en queU 
ques heures , et font prendre aux parties du papier 
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«xposêen à celte radiation une teinte d'un giîs ver- 
dâtre ou d'un jaune pâle , par l'iodure d'argent qui 
s'est formé, 

La décomposition s'étant opérée dans les condi- 
tions rapportées ci-dessus, il faut se hàtei' d'enlever 
J'iodure de potassium qui recouvre les portions du 
sous-chlorure d'argent non attaquées, car il ne tar- 
derait pas à réagir sur elles à la lumière diffuse, et le 
dessin produit s'effacerait. 

Le moyen simple dont se sert l'auteur consiste à 
' placer le papier qui a reçu l'impression de la gra- 
vure dans une cuvette remplie d'eau froide ou tiède 
et à Vj laisser pendant i5 à ao minutes, en renou- 
velant l'eau de temps en temps, afin de bien laver le 
papier et de le débarrasser totalement des dernières 
portions d'iodurc de potassium. 

Les calques obtenus par ce procédé peuvent rester 
exposés long temps à la lumière diffuse et même 
directe sans s'altérer sensiblement. ( jicad. des 
Seiances, 8 avril iSSp. } 

PEINTURE. 

Panorama' de tincendie de Moscou ; 
par M. Langlois. 

(Je magnifique tableau représente l'un des épisodes 
les plus saisissans du grand drame guerrier de la 
campagne de Hussie. A droite du pont de pierre, là 
(Kl I incendie ne s'est pas manifesté encore, ou voit 
sv dessiner \\ l'horizon, sous un ciel éclairé par le so- 
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leîl couchant, une colline coiiTerte de bois et au mr> 
lieu de ces arbres une coupure dans la forêt ; ce pas- 
sage est le débouché de la grande route de Smolensk, 
et c'est par là qu'arrivait l'armée française. Le tableau 
est pria de^l'une des tours du Kremlin ; de ce point 
qui dominait la ville entière, on voyait s'élever de 
toutes parts d»ns les airs des temples , des minarets, 
dont les dômes revêtus d'or et d'argent étincelaient 
de mille feux ;ïaussi loin que la vue pouvait s'éten- 
dre, ce n'étaient que jardins, mosquées, palais, 
églises ; les babitations misérables disparaissaient 
sous le grandiose de ces édifices.^La tour Borisoff , sar 
laquelle se trouve placé le spectateur, fait partie de 
l'ancienne ligne de défense, et se lie à une autre fort 
élerée qu'on voit à peu de distance , et qui est remar- 
quable par son architecture byzantine. Le Kremlin 
renfermait plusieurs édifices publics. Les bfttimens 
enjavant des dômes dorés fontjpariiejdu vieux palais 
de czars|qui fut long-temps la demeure de Pierre- 
le-Grandj ceux plus à droite forment le palais neuf 
construit par Paul 1"; c'est là que Napoléon avait 
établi son quartier-général. Plus loin que le Krem- 
lin , à la droite du palais neuf et près de la rivière 
on voit un bâtiment très considérable; cet édifice 
qui a échappé à la fureur desjtlammcs esl î'asile des 
enfans trouvés fondé par Catherine IL Beaucoup 
d'habitations de Moscou sont élevées en pierre et en 
briques, mais le plus grand nombre est en charpente 
et en torchis j dans ce dernier cas. on le revêt d'un 
badigeon ou plutôt d'un stuc qui leur donne une 
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très bellt: apjiHM'tioe. Quant à b toituie, elle ronsUtv 

généra leaient on feuilles 'le tôles peintes de ilivttne» 

CDuleure. A peine l'Empereur fiit-i! d.ius Moscou , 

>■ que des flammes oommencèrenl à se monirer çà ei 

> li. 11 s'empressa d'envoyer les iroiipes puriertles se 
cours; mais pour tin feu que des soldats parvenaient 
à éteindre, vingt autres s'allumaient sut' differens 
points : des bandes d'incendiaires, composées de touii 
les criminels que renfermaient les prisuns, avaient 
été organisées à cet effet. Bientôt la ville entière ne 
fut qu'un volcan immense. L'Empereur, bloqué dai's 
le Kremlin avec sa garde , y courait les plus grands 
risques. Des flammèches apportées par le vent pleu- 

> vaieiit de toute part; une seule étincelle suflisait 
i pour faire sauter les caissons de l'artillerie et pour 
'•«mbraser 80,000 kilogrammes de poudre que le» 
^Russes avaient abandonnés. Dans ce moment criti- 
' que, Napoléon se décida brusquement; quel que fîVl 

r, il résolut rl'abandonner la ville. L'Empe- 
reur est représenté dans le lableau au moment où il 

> va abandonner le palais, et quand il indique à sa 
* garde le chemin qu'elle doit prendre. Sur les bords 

> de la Moskovra , la population se presse épouvantée ; 
^«lle se porte en foule là ou le danger lui semble )e 
^ moins grand ; elle se précipite du côté des fau- 

> bourgs; elle se réfugie sur les bateaux, sur les points 
' prétervés encore. Partout les habiians aussi bien que 
^les soldats cherchent à fuir la mort qui les menace,- 
l'partotit les m;>isonss'enibra.'ient , les «tloçhfs .s ébian- 
f Ilint, les éiliticcs s'écroulem ; de ttjus côtés entirt se 
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présente l'image d'une destruction dont t'histoir»! 
ancienne niénie ne nous offre aucun exetaple. 

Ce panorama qui est d'nn intérêt immense, et dont 
les scènes sont reproduites avec toute l'apparence de 
la réalité, occupe tout le pourtour d'une niagni& 
que rotonde construite derFièrc le grand carré des 
Champs-Elysées. {Mèm. encjrcl,, juin iSS^.) 

Reproduction des tableaux ; par M . Lifmann. 

L'auteur est parvenu , après un long travail , à re- 
produire eiuctement des tableaux à t'huile. On voit 
chez lui plus de loo copies d'une lête de Rembrandt, 
toutes d'une scrupuleuse ressemblance l'une aveo 
l'autre, et qui rendent jusqu'aux nuances les pltH 
délicates du coloris. On ne sait rîen de positif da 
procédé j mais voici l'idée qu'on s'en fait. L'auteur 
commencerait à cupier le tableau qu'il a eu vueds 
la même manière que l'on emploie à Rome pour cof 
pîer en mosaïque les chefs-d'œuvre de peinture dont 
on veut ainsi assurer la conservation j mais au lien 
de se servir pour ses mosa'iqucs de petits morceaux 
d'émail ou de pierres dures, M. Lipmaart ferait: 
usage de petits prismes en pâte ferme faits avec d«fc 
couleurs à l'huile, quelque chose qui représenterait- 
un crayon gras. Une fois que le tableau serait aiiu»" 
composé en mosaïque, on appliquerait à sa surfaca 
une feuille de papier imprégnée d'huile \ une légènt 
pression au moyen d'un cylindre ferait adhérer au 
papier une quantité suffisante de la couleur pour qu^ 
l'image s'y reproduise , el pour que l'on puisse lui 



«mer le dernier lini en fondant les nuances au 
lireau. Le nombre d'épreuves que Von pourrait 
rer ainsi serait naturellement limité par l'épais- 
laique. { Même journal , novembre 

GRAVURE. 

Transport sur pierre d'impressions anciennes 
ou récentes ; par M. M. Dvpost /reres. 

Les auteurs ont présenté à l'Académie des 
Sciences plusieurs spécimens obtenus par un pro- 
céda litho-typographique qui est applicable nu rem- 
placement des clichés des stéréotypes , et à la repro- 
duction des vieus livres et des vieilles gravures. Ces 
spécimens offrent la reproduction les unes des gra- 
vures sur bois iS Albert Durer, les autres de pages 
lÉii livres imprimés dans le xvi* siècle, et même à la 
m.du xv'; d'autres en&n de tables imprimées récem- 
ment. Les auteurs font remarquer l'utilité de leur 
^Vocédé pour la confection des tableaux administra- 
it, les titres étant reportés sur la pierre par simple 
tauiaport, tandis que les cadres, colonnes, rayures , 
VRcées ensuite au tire-ligne ou à la pointe sèche, ont 
une netteté qu'elles n'auraient point dans un tableau 
imprimé à La manière ordinaire. Ils insistent enhii 
sur cette circonstance que, si l'on a recours à leur 
(nélhode pour remplacer des pages manquant dans 
ouvrages devenus rares, l'exemplaire auquel 
i aura emprunté la feuille-matrice ne sera point 
im cela décomplété, cette feuille n'étant nullement 



altérée pur l'opération à laquelle 
{Acad. dei Sciences, i" juillet 1839.) 

Transport des gratmres en tailie-dauce sui 
de zinc; par M. Redmanh. 

La première partie du procéiiti 
une épreuve, par les procèdes ordir 
ployant une encre dont voici ta composition : 
u3 t;r. de coinit 



1,6 Id, de cire jaune. 
i5 M. lie suif. 
133 Id. du «avuu ilui'. 
Et lie uuir du rumoc 
lurer Ttucre. 
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Ces matières, après avoir été bien mélangées el 1 
incorporées, sont brûlées pendant 10 minutes, en 
remuant continuellement. 1^ résidu exposé à l'air 1 
devient humide, de manière qu'en le pilant dans UD J 
mortier il se prend en une pâte d ntie forte consici | 
tance. 

Une partie de cette encre , broyée avec deux par^ 
ties d'encre lithographique ordinaire, forme l'encrtf 
de transport qui , passée sur la planche, procure uM 
épreuve très nette sur du papier préparé de la nw" 
nière suivante : * 

laa grammes de farine de première qualité soDt 
délayés dans de la bière commune, dans des nropor*> 
lions telles qu'elle forme , par l'élitillitiun , une pâl# 
claire d'une consistance parfaitement uniforme; ceitcf 
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ite est étendue le plus également possible sur une 
feuille de papier de Chine, et séchée lentement. 

L'impression étant obtenue sur lo papier ainsi 
préparé, est transportée, par les moyens ordinaires, 
sur une plaque de zinc bien polie. Quand le zinc a 
reçu l'impression , on le couvre d'une infusion de 
aoix de galle dans la proportion de 3o grammes de 
galle et d'un quart de litre d'eau ; te mélange est 
mis à bouillir à petit feu, pendant 10 minutes, 
dans un vase autre que du fer. I,a liqueur doit rester 
sur la plaque de 5 à 10 minutes , son effet étant de 
neutraliser l'alcali de l'encre de transport, et ainsi 
de la durcir et de l'empêcher de s'étendre, quand elle 
[Bsl épongée avec de l'eau avant l'impression, (TrvifiJ- 

ictians de la Société d'Encouragement de Londret, 

om. 5a, 2* partie.) 

SCULPTURE. 

Nouveau procédé de sculpture en marbre; 
par M. MoRBAu. 

Sous l'action de ce procédé, le marbre recuit la 
forme qu'on lui destine , comme s'il se moulait ^ 
c'est en effet par le moyen d'un monle en fonte de 
fer, incessamment frappé sur le marbre pendant que 
du grès et de l'eau s'écoulent entre le* deux corps, 
L^e la sculpture se trouve opérée. 

Si l'on cherche à se rendre compte de l'effet mc- 
Mnique produit, on peut considérer chaque grain 
e sable à l'instant où il reçoit le choc du moule en 
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fer comme nne pointe très fine qui pénètre du» 
quantité infiniment petite <lans I» matière, puii 
pour ainsi dire en même temps comme se divisani 
par petits fragmens, dont chacun, en s'éloignant, 
exerce sur le marbre une action semblable à celle ilu 
grès sous la scie d'un scieur de pierre. 

Ces deux effets répétés à chaque choc du moule , 
et ces chocs repétés 600 fois par minute, ont, en 
très peu de temps, pour résultat un marbre sculpté 
avec une perfection qui ne pourrait admettre de re- 
touche que dans quelques cas particuliers. 

M. Moretiu a montré que sans le secours d'aucun 
instrunienl de précision , il peut exécuter la sculp- 
ture de ronde bosse ; les têtes formant consoles, qu'il 
a présentées à la dernière exposition de i83{)| 
étaient produites sur trois de leurs faces; les ligna 
de raccordement étaient imperceptibles : dès lors Aa 
statues peuvent être confiées au procédé qui toute- 
fois se trouve astreint à l'identité avec le moule sani 
changement de dimension. 

Le jury a accordé à M. Moreau la médaille d'ar- 
gent. 

Moyen mécanique de copier des sculptures ; 
par M. Detel. 

Ce (,'enre de sculpture obtenu particulièrement 
sur marbre, est produit par une fraise animée d'une 
grande vitesse. Cet instrument est soumis, dans sa 
translation , à un système de parallélogrammes mo- 
biles mis en rapport i 



rt à main d'homme avec le mo^J 
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^HÈle, par une touche-mousse, comme daiia le LoLir à 
^Bortrait. Le modèle et la copit; obéissent simultané- 
^Bient à un mouvement tie rotation lent qui vient 
"présenter successivement à l'appareil tous les points 
de leur surface. [Rapp. du jury de 1839, tom. IH.) 

MUSIQUE- 



Nouvel instrument de musique nomme Méloplione ; 
par M. LscLBHC. 

C'fiBt un instrument à vent qui a la forme d'une 
guitare dont le manche serait très court et fort 
large; le corps pre.';que entier est une caisse dans 
laquelle se meut un piston d'un jeu très libre. 

La partie du manche sur laquelle est placé le cla- 
vier, présente une surface plane et rectangulaire sur 
laquelle on voit sept rangées parallèles et longitudi- 
nales de petits boutons saillans ou touches qui s'en- 
foncent quand on les presse avec les doigis, et qui 
communiquent aux organes du son. Chacune de ces 
rangées renferme i3 touches qui font parler autant 
de sons dont l'ensemble embrasse une octave entière, 
marchant par demi-tons moyens. Enfin ces sept séries 
de sons sont accordées entre elles à la quinte comme 
les cordes d'un violon ou d'une bas.se. Il résulte de 
cette disposition 1° que le doigté de l'instrument est 
exactement le même pour tous les tons; a° que le 
même son peut toujours être fait à deux places diffé- 
rentes , toutefois sans qu'on puisse obtenir des unis- 
sons, attendu que c'est le même organe sonore qui 
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est en coramunication avec les i touches qui pemmt 
donner le même son ; 3® qu*on peut faire k la fins au- 
tant de sons qu*on a de doigts à la main gauche qvi 
tient le manche. 

Quant aux sons considères en eux-mémea, ils soat 
certainement très beaux dans toute retendue du cla- 
vier ; leur intensité peut être nuancée à volonté par 
le moyen du piston qu^on fait mouvoir avec la main 
droite, et dont par conséquent on peut accélérer ou 
retarder la vitesse à volonté. L'instrument se prête 
d'ailleurs à tous les mouvemens , et il ne parait pas 
douteux qu un habile artiste pourrait en tirer oo 
grand parti. (Rapport du jury de Pexpantion Je 

1839.) 
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Noufenit fusil de guerre ; par M. Boche. 

Cette arme joint à une grande simplicité l'avan- 
tage de SI* charger très vite, étant clans une position 
itéfensî\c, c'est-à-dire la hayonnelle croisée. Le 
point (l'armement se fait par le même mouvement 
(|Ue celui île rabattre l'arme pour la charger; une 
ïis très forte sert à taire glisser en avant le canon, 
cl lorsqu'on a introduit la cartouche, un mouvement 
contraire sert alors à le ramener sur la culasse dont 
une partie s'introduit hermétiquement de iletn 
lignes il l'intérieur du canon; celle pression com- 
prime la charge et tient l'arme en cet élat. Le ca- 
libre étant pins fort À l'endroit de la cartouche, le 
coup devient ainsi à balle forcée. ( Mètn. encyclop. . 
itctobre i83g.) 

Bourres de Jusil iniTiflammablei i par M. Lassaigkk. 

L'auteur rend les bourres de fusil ininflammables, 
en appliquant le phosphate d'ammoniaque à leur 
confeolion. Le procédé consiste à faire dissoudre une 
partie de phosphate d'ammoniaque cristallisé dans 
ilii parties il'cau de rivière, et à y plonger pendant 
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trois ou quatre minutes le papier servant à la fabri- 
cation des bourres, à le retirer ensuite, le presser 
entres les mains , et le faire sécher, soii au soleil , soit 
dans une éiuve. Dans cette opération le papier aug- 
mente d'un 20' de son poids par l'absorption d'une 
certaine quantité de phosphate d'ammoniaque qui 
l'empêche alors de brûler. [Même journal , février 
.839.) 

BATEAUX A VAPEUR. 

Nouvelles palettes pour les i-oues desbateaux à vapeur j 
par M. Ericson. 

L'appareil du capitaine Ericson est composé Ae 
deux rones en fer battu, formées par une série de 
spirales plates , rivées à de petits cylindres de même 
métal, réunies au centre par des rayons; ces roues 
sont attachées à des flèches (celle à Inquelle est Gxée 
la roue intérieure étant creuse) passant â travers 
l'arrière du navire et tournant en des directions 
opposées; chaque série de spirales plates étant ainsi 
placée sur les cylindres. 

Ce système est principalement applicable aux bàti- 

mens île mer dont il augmentera la vitesse, tout en 

économisant la force motrice. [Même journal , même 

cahier.) 1 

BOIS. I 

Fabrication des bois de placage; par M. Picot. 

Ce que les feuilles de placage de M. Picot offrent 
de neuf, quant à la manière de les produire, c'est 
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n'eltes sont trnnchëes au lieu d'être sciées. Leur 
laisseur est tellement réduite que le centimètre de 
bois qui, par le moyen delascie, donnait dix feuilles, 
en fournit soixante-dix par le nouveau procédé. 

Les produits de M. Picot sont de deux espèces ; les 
uns constituent le placage ordinaire , usité dans 
i'ébénîsierie et débité à toutes les épaisseurs vou- 
lues. Ce placage a la propriété de pouvoir au besoin 
présenter lisse la surface qui doit rester extérieure, 
et plus ou moins rugueuse celle destinée à recevoir 
la colley il est produit sans aucun déchet, ce qui 
procure une économie qui pour certains bois de 
noyer ronceus est de i^ fr. par kilogr. 

Quant aux feuilles de bois minces, celles qui n'ont 
qu'un y' de millimètre d'épaisseur, l'auteur les con- 
fectionne particulièrement en marronnier. Elles sont 
propres à recevoir tonte espèce d'impression ; la typo- 
graphie, la taille douce s'y exécutent facilement. 
Leurs surfaces unies qui permettent à la veine des 
bois de produire ses effets chatoyans, peuvent les 
faire employer, non seulement comme placage, au 
moyen de la colle la plus faible, mais encore comme 
papier de tenture pour les apparlemens. Elles ne re- 
rienneni pas à surfaces égales à la moitié du prix du 
papier gris le plus commun. (Bulletin de la Société 
d'Encourag., juin i83g.) 
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BOUTONS. 



Fabricatian des boutons à queues JlexibUs ; 
par M. FoncABT. 

On commence à tailler sur le tour Jes Sans; on ; 
pratique une ouverture circulaire pour recevoir U 
petit flan en tôle pourvu d'une rainure. On découpe 
une coquille en tôle ayant au milieu une ouverture 
circulaire. On découpe un morceau d'etotïe double 
en piipier gris ; on l'emboutit pour lui faire prendre 
la forme ; on l'introduit ensuite dans la coquille, de 
manière à ce que la partie du milieu, qui doit ^re 
la queue du bouton, soit en saillie de ladite coquille. 
La partie circonférente reste sous la coquille. On 
applique ces deux objets ainsi préparés et réunis 
dans la rainure du flan en corne. 

On place ensuite ce bouton ainsi composé dam 
une virole ou moule que l'on a préalablement chauffé. 
On soumet le tout ù la pression, et on retire de la 
presse au bout de quelques minutes des boutons par- 
faits et très solides. La difficulté était de cbauffer la 
corne au degré nécessaire sans altérer l'étoffe qui 
compose ta queue flexible. Ces boutons sont très 
solides et d'une longue durée. {Brevets d'invention, 
I. 38.) 
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Kac^e à faèrii^uer les briques; 
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! premier procédé par o«tte machine consiste à 
elongue bande continue d ai^ile fortement 
cîâmprîmëe , d'une largeur et d'une épaisseur conve- 
nables. 

Les briques sont ensuite coupées selon leur lon- 
gueur. On prépare ainsi 24 briques par minute, 
i^^o par heure , et par un travail de 16 heures le 
tuilier en fait 23, 040. En conséquence delà pression 
qu'éprouve l'argile, il ne faut guère pour les sécher 
plus du tiers du temps qu'exigent les briques ordi- 
naires faites à la main. Les tuiles se font d'une ma- 
nière analogue. Dans les deux cas l'argile passe entre 
lieux rouleaux d'où elle sort à l'état de gâteau mince 
et plat , qui est découpé de la largeur convenable par 
deux fils. Ce gâteau est ensuite porté par une toile 
juns fit! sous d'autres rouleaux on les briques sont 
JBspées de la grandeur convenable pour être portées 
Hsaite sur les séchoirs d'où elles vont au four. 

Ces briques absorbent infiniment moins d'eau que 
les briques ordinaires faites à la main. Une de celles- 
ci mbe dans l'eau pendant six heures en absorbera 
a8 onces, tandis qu'une brique faite à la machine 
n'en absorbera que quatre. Leur solidité a aussi été 
loparée, et elle est aussi grandement en faveur des 
H|ues faiies à l'aide de la machine, puisqu'elles 
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pèsent 4 kilogr., tandis qu'une brique de même gran- 
deur faite à la main ne pèse que a^ kilogr. 

Ce procédé facile à imiter paraît présenter dei 
avantages toutes les fois que laugmeniation consi- 
dérable de poids, et conséquemment de charge pour 
les bàtimens, ne sera pas un obstacle à l'emploi de 
pareilles briques. Pour les aqueducs et constructions 
souterraines elles doivent être remarquablement 
utiles. [Bibl. uriif., décembre i83g.) 

Briqueterie mécanique ; par M. HÉBBaT. 

Cette briqueterie consiste en une roue horizoD' 
laie dont l'axe vertical tourne sur lui-même dans ses 
collets et supports, et au bord de laquelle sont d« 
moules fermés à leur partit; inférieure par des pis- 
tons en bois , et à leur partie supérieure par des cou- 
vercles à charnière. Le moulin étant rempli de terre, 
te couvercle se rabat, puis un pian incliné le presse 
comme le ferait un coin. Ensuite le piston inférieur, 
soulevé par un plan incliné , repousse hors du moule 
la brique qui est enlevée et mise à sécher. La terre 
à mesure qu'elle s'extrait du sol est jetée dans une 
trémie oii elle est divisée, et de là amenée dans les 
moules. Deux ou trois chevaux mettent le tout en 
mouvement. Deux ouvriers jettent la terre dans les 
trémies; six jeunes garçons enlèvent les briqties en 
sortant des moules, et les mènent au séchoir. 

Les briques, dont on fait plus de \ 6,000 par jour, 
sont bien faites, fort Hures j la plus cuite est noire 
et vitrifiée. Ce qui distingue celte machine des autres 
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^■naginées dans le même but , c'est que la terre j est 
Bkmployëe comme elle est extraite; cette terre étant 
I soumise à une forte compression donne des briques 
plu9 compactes, moins humides, et plus faciles à mani- 
' puler, à sécher et à cuire. (iWem. encyclop., mars 

V CHAUDIÈRES A VAPEUR,. 

I Nouvelle disposition des manomètres destinés aux 
chaud &re s a vapeur a haute pression; par M. Vsc\x.i. 

^Les manomètres dont on se sert habituellement 
sont toujours inexacts; la plupart éprouvent une 
diminution très notable dans le volume d'air qu'ils 
renferment, diminution qui résulte quelquefois d'un 
abaissement brusque de pression dans la chaudière 
par une trop grande injection d'eau d'alimentation, 
et dans tous les cas de l'action lente de l'air sur le 
mercure qui en diminue progressivement le volume. 
£n outre, les constructeurs ne corrigent point la 
graduation de l'échelle de la variation du niveau du 
mercure- 
La disposition suivante obvie, suivant M. Peclet, à ^ 
tous ces inconvéniens. h 

verre de 3 à 4 centimètres de Jîbt 
liée d'un tube destiné à communi- 
quer avec ta chaudière; elle est soudée par sa partie 
inférieure à un tube capillaire qui descend vertî- 
cnlemem de 8 à lo centimètres, se recourbe, s'élève 
verticdiemuent ;i la hauteur du centre de la boule, 
et se prolonge horizontalement sur une longueur de 
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mètre, est 
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40 à 5o centimètres. Ce tube capillaire est ouvert i 
«on extrémité, et près de cette extrémité il porte dd 
étranglement; enfin la partie du tube capillaire qui 
s'élève verticalement est garnie d'une petite boule. 
On commence pardiviserlapanlehomontaledu tube 
eD parties d'égale capacité ; ensuite on verse du mer> 
core dans la grosse lioule jusqu'à la hauteur du tube 
horizontal, et l'on incline un peu l'appareil de ma? 
nière que le mercure remplisse complètement le 
tube; alors on introduitrextréniité du tube dansun 
bouchon qui ferme un tube rempli de chlorure de 
calcium, communiquant par l'autre extrémité, aTSC 
une vessie pleine d'hydrogène ou d'acide carbonique^ 
on incline l'appareil en sens contraire, de maniért 
que le mercure se relire jusqu'à l'origine des dim* 
sions, et enfin on fond le verre au milieu de t'étran* 
glementau moyen de la ûamme d'un chalumeau. 

Dans un appareil ainsi construit, il n'y a point et 
correction à faire pour les variations de niveau ds 
mercure, puisque le niveau est constant; il n'y a pat' 
à craindre la perte d'une portion de gaz par une dimi* 
nuiion subite de pression, à cause de la boule placés 
dans la partie ascendante du tube capillaire que ti 
gaz dilaté devrait remplir avant de se dégager ; eofii 
le gaz étant sans action sur le mercure, l'instrument 
DO devra pas devenir fautif avec le temps. (^Aead. dit' 
ScUnces, ao mai iSSg.) 

Nouvefle chaudière à vapeur i par M. Beslaï. 

(jCUe chaudière est destinée à fournir de la t 
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peur à haute pression ; lu fourneau , qui est alimente 
avec du coke, a ta forme d'un tronçon de cheminée 
en briques ; le foyer occupe la partie inférieure - 
les parois supportent le corps principal de la cliau- 
(lièfe. C'est un cjtîndre de tôle horizontal , d'où 
partent des bouilleurs verticaux , légèrement coni- 
ques , qui descendent dans la cheminée , très près de 
la grille , et plongent d environ 3 décimètres dans lu 
couche épaisse de coke en ignition. 

Un peu au-dessus du foyer, l'intérieur de la che- 
miDée est divisé en compartimens verticaux par de 
minces cloisons en briques, et chaque bouilleur est 
icolé par un compartiment, dans un tuyau qu'il 
remplit en grande partie. 

L'air échauffé trouve dans ces tuyaux un passage 
d'autant plus resserré qu'il s'élève davantage ; il tra- 
Terse autour de la chaudière un véritable élrangle- 
nent, et s'échappe enân dans une courte cheminée 
.A> tôle qui recouvre et surnionte l'appareil. 

Les avantages qu'on attribue à l'appareil nouveau 
'fODt la facilité de l'établissement et des réparations, 
combustion suffisamment active, exempte de 
fiunéa, une production abondaute de vapeur, enhn 
l'absence de tout danger dans les circonstances qui 

lènent ordinairement les explosions, 

SouB le rapport de la combustion et du tirage , il 
à remarquer que la colonne d'air qui s'élève ver- 
ticalement contribue seule, en vertu d'une diminu- 
:^n de poidd , à exciter le tirage , par conséquent la 
>«ombuition. L'un et l'initresoni raleuiis etAUénué*' 
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sans cesse par le frottement de 1 air échauffé contre 
-tes parois des tuyaux qu'il traverse. En plaçant let 
bouilleurs verticaux et la chaudière dans la cheminée 
inëme , la portion de couranl d'air qui les échauSt 
jpar contact sert en même temps, par sa moindre <leii> 
rite, à déterminer le tirage; elle l'excitera d'autant 
mieux que c'est au sortir du foyer que la raréfaction 
de l'air est la plus grande. 

Quant aux conditions intérieures relativement an 
inouvement de l'eau , il se détermine dans le liquide 
une circulation qui amène sans cesse l'eau d'alimen^ 
talion , encore froide , en contact avec les parties ro^ 
talliques tes plus exposées à l'action caloriâante, une 
circulation qui ramène en même temps l'eau la pluf 
échauffée yers la surface libre , où elle deviendra va- 
peur. 

Ces conditions sont parfaitement remplies dans U 
iiOuvelli; chaudière , avec laquelle chaque bouilleiti 
n'a de communication que par trois tubes; deux <ff, 
ces tubes prennent l'eau vers le fond du corps prin-^ 
cipal de la chaudière pour l'amener jusqu'au fond Àt 
bouilleur; le troisième reçoit la vapeur vers le haut 
du bouilleur et le rejette dans la partie supérîeoi^i 
de )a chaudière. 

On peut neiloyer ces tubes et les bouilleurs au! 
facilement que la chaudière elle-même; en effet, 1^ 
fond de chaque bouilleur se détache en desserrant 
térieurement h, la partie supérieure de la chaudiè^i 
un boulon qui relient par "ne longue barre de fer, 
traversant le bouilleur entier, la calotte inférieure 
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[De l'on veui enlever. Cet assemblage a pour but de 
iresser l'un contre l'autre, de plus en plus foriement, 
[«s deux parties du bouilleur, à mesure que la tem- 
iture s'élève; cet effet résulte de ce que l'enve- 
loppe du bouilleur , plus fortement cliauffée , se 
-dilate plus que la longue barre de fer qui vient à 
travers l'eau retenir la calotte de cuivre. ' 

Les explosions d'un semblable bouilleur ne peu- 
vent jamais causer de graves accidens. 

La chaudière est munie d'un ûoiteur qui , par l'in- 
termédiaire d'une tringle, donne passage k la vapeur 
avec sifSement dès que le niveau de l'eau atteinte!) 
descendant une certaine limite, 

L'alimentation du foyer se fait par deux boites à 
^loubles fonds mobiles en fonte. Ces boîtes, une fois 
remplies de coke, se referment au dehors avant de 
laisser tomber la charge qu'elles distribuent d'une 
manière uniforme. 

En résumé, l'emploi des bouilleurs verticaux, 
l'ajustement de leurs fonds en cuivre, la manière 
dont l'eau y est amenée, dont elle circule, dont la 
Tapeur est conduite, la disposition du fourneau, la 
fccitité d'installation, de démontage et de remon- 
tage, la bonne combustion du coke, l'absence de 
nimée, constituent un appareil spécial et nouveau 
\^ont les propriétés ont été constatées par les com- 
'MÎssaires de l'Institut. {Acad. des Sciences, i" juil- 
let i83g.) 
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CHEMINS DE t'ER. H 

Effets comparatifs des locomotives a voie étroite etï T 
voie large; par M. de PiMBomt. l 

Presque tous les rail-way de grande comiauDic)- 
tion qui ont été faits jusqu'ici en Angleterre ont 4 
pieds 8 pouces | anglais (i" 44) de largenr de voie. 
Les machines employées sur ces chemins vaporisent 
moyennement de 6o à loo pieiis cubes d'eau par 
heure j leur vitesse est de 23. a3 milles à 29. 80 mill» 
p«r heure. Sur le great ff estera rail-way, qui a iiH 
voie de 7 pieds (2° 10) de largeur, la consommation 
est de 120 pieds cubes d'eau par heure; les plus fort» 
machines vaporisent 200 pieds cubes et donnent 
une vitesse de 38, 4 milles par heure , à charge égalA 

On voit que les locomotives à large voie peuvent 
conduire la même charge moyenne à des vitesiM 
beaucoup plus considérables que les machines à voie 
étroite, et que la vitesse des premières machÎMl 
peut même aller jusqu'à être double de la vitesse dot- 
secondes. Le surplus de la vitesse est acheté par ui 
dépense plus forte de combustible ; c'est un etfiet in 
vitable de la vitesse , quelle que soit d'ailleucs \ 
machine employée; ei, pour se convaincre que li 
machines à large voie n'ont à cet ^ard aucun déaâ 
vaiitage, il suffit de les comparer, à vitesse égalfl^ 
aux machines à voie élioite. Or, en calculant.lÉ 
charge qu'une machine à large voie , de lotW. 
moyenne, pourra tirer à la vitesse de 25 milles par- 
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eure, on trouve que cette charge sera île 140 tonnes, 
que la consommation correspondante du corabus- 
>le sera de o, 33 livres de toke par tonne , par 
ille, tandis que pour les machines à voie étroite 
jtlle sera de o, 5i livres. Si doncon veut se contenter 
T-nne vitesse de a3 â 35 mille» par heure, on voit 
avec les machinesàlargevoie on obtiendra l'avan- 
fe d'avoir une charge beaucoup piua considérable 
d« consommer environ un tiers moins de com- 
■tîble. {Acaii. des sciences , 28 novembre iSSp.) 

^kesa que peuvent atteindre les locomotives sur les 
chemins de for; par le MÊue. 

Dans une expérience faite par l'auteur, le 3 avril 

83t) , sur le great Western rail-way, entre Londres 

' Maidenhea J , la locomotive a atteint la vitesse de 

K 4 milles anglais ou 32- lieues de poste par heure. 

ilia machine Evening star, sortie des ateliers de 

TM. Rob, Stephenson , à Newcastle , avait des rouée 

de 7 pieds de diamètre, et ne tirait alors que le 

convoi d'approvisionnement, chargé de huit per- 

Bonnfiâ. Elle a maintenu facilement, pendant 7 ou 

S milles de suite, la vitesse de 4^ milles ou 18 lieues 

par heure; elle a pu également soutenir, pendatit 3 

ou 4 milles, une vitesse correspondante à 4^ milles 

ou 19 7 lieues par heure ; et enfin a milles ont été 

parcourus chacun en I minute 5 secondes, ce qui fait 

55. 4 milles ou 22 7 lieues par heure. 

Quoique ce mouvement soit très rapide, etqu'o 
se trouve en quelque sorte livré au hasaitl parla dif- 
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acuité qu'il y aurait d'arrêter â temps la machine et 
par l'instantanéité presque complète avec laquelle 
apparaissent les obstaclesqui peuvent se présenter sur 
la route, il n'-y aurait aucune difficulté h maimenir 
oette vitesse sani; aucun danger. Il suffirait pour cell 
d'augmenter la surveillance de l'état du rail-way « 
d'employei- des méthodes rapides de transmettre au 
loin des signes qui avertissent de l'état de la route. 
On n'a pu dépasser la vitesse indiquée plus haut, 
parce que la pompe n'était pas suffisante pour ali- 
menter la chaudière et qu'on était obligé de sus^ 
pendre la vaporisation , et par conséquent de taisstf 
tomber la vitesse jusqu'à ce que la chaudière se ftH' 
remplie de nouveau; il n'y a aucun doute iju'en' 
changeant seulement le diamètre de la pompe oa 
celui de ses tuyaux d'alimentation on aurait pu 
maintenir la plus grande vitesse sur une longue di^' 
tance, et même la dépasser. { jicad. des Soiencei^ 
19 août 1839.) ' 

Chemin de fer suspendu ; par M. Nbpvbd. ^^ 

Ce chemin de fer consiste en une suite d'arbres liât 
les uns aux autres à leurs extrémités par des boulont' 
en fer; ces boulons suspendent l'arbre- chemin horif' 
zontalement ou à peu près à des potences placées è| 
une certaine distance les unes des autres et scellée),' 
dans le sol ; on peut donner à ces potences des hau- 
teurs différentes, selon le besoin. L'arbre- chemin 
est équarrï , et porte aux deux bords supérieurs 
deux bandes de fer, sur lesquelles roulent deux o\\ 
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pâtre roues fixées et coniDiandées par un chariot, 
t charge à transporter doit être suspendue ou atta- 
^ée à la partie inférieure du chariot, et à des cha- 
iots à roues plus éloignés, et construits nd hoc, s'il 
-il'agît de transporter des objets d'une certaine lon- 
gueur ou d'un grand volume. C'est à ce chariot 
qu'est attaché le moteur, cheval ou homme, au 
i^ipojen d'un appareil qui permet d'utiliser toute la 



, Ce chemin de fer diffère de celui proposé par 
M. Palmer (voy. Archives de 1823, p. a86) en ce que 
ce dernier devant être porté par une ligne de piliers, 
ji'^vait qu'un raîl, et que la charge devait être ré- 
'^-Ttie et équilibrée sur les côtés de l'arbre-chemin , 
idis que M, A'iî/'ceu la fait passer au-dessous, (Mém. 
ryclop,, octobre iSSp.) 

^ouveau système de roues pour les pentes et les courbes 
des chemins de fer i par M. Renaud de Vilback. 

iPar l'application d'un rochet à chaque roue, l'au- 
nr paraît avoir résolu le problème de l'emploi des 
tntes, qui consistait à avoir des roues tournant à 
I^Qté dans le sens de la montée, sans pouvoir tour- 
ner dans celui de la descente. Les rochets ne risquant 
pas de casser, il j aura très peu d'usure, et l'entretien 
sera bien moins coûteux que par les procédés ordi- 
lires. La vitesse , ralentie pour franchir les plans 
ilinés, ne perdra rien de la vitesse totale. On ne 
lervira pas de machines stationn aires. Suivant les 
'constances, ce sera la locomotive, arrivant au 
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pied dit plan incliné . qui se hissera, au moyen d'tn 
cible ou chaîne de remorque , avec son convoi pour 
continuer sa route ; ou bien , une Station se trouvani 
au pied du plan incliné, ce sera la nouvelle loCotnip 
tive qui hissera le convoi à traîner. 

Quant an second problème, relatif au parcoutt 
uns danger des courbes à petits rayons , l'auteur le 
r^soul par l'emploi d'essieux brisés ; les roues ont 
ainsi chacune la vitesse qui leur est propre suivasi. 
les courbes. Les axes parallèles sur les lignes droite* 
deviennent convergens sur les courbes ; ils sont tou- 
jours sur les prolongemens des rayons de ces courbtK 
I^ frottement est absolument le même sur les couiK 
bes et sur les lignes droites. Les roues, indépeiM 
dantes l'unedel'autrepour la rotation, sont solidairM 
dans le même point pour le mouvement latéral né* 
cessaire pour rendre les essieux convergens. Lf 
pignon qui opère le mouvement latéral, au moyen 
de deux crémaillères, ne <)oit tourner que d'enviroVi 
4 centimètres pour une courbe de lo mètres. Sur; 
des surfaces planes, avec des roues sans oreilleljî 
aussi bien que sur les rails, le chariot parcourt né^ 
cessairement à volonté soit des lignes , soit des cour» 
bes de tout rayon , et passe des unes sur les autrtl- 
sans danger, sans augmentation de frottement, sxi 
perte de vitesse totale. {Mémejownal, janvier idS^.)! 

Nouveau chemin de /er pneumatique ; par M. Ci.Z6( 
L'nutear supprime dans son système l'emploi dl 



sapeur locomotives ; la force motrice < 
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V pression atmosphérique. I! couche par terre , 
Plntre les deux rails , un long tuyau fermé k Yane de 
ses extréniités par une soupape ouvrant de dedans en 
dehors , et à rextrémilé opposée par un piston. 
Âussîtdt que le vide est formé dans ce tuyau, le pis- 
ton sera poussé avec force par l'atmosphère de l'ex- 
trémité qu'il occupe vers celle que ferme la soupape^ 
et, »ï rien ne l'arrête, il parcourt toute la longueur 
du tD]^u avec une grande vitesse; c'est à ce piston 
qu'on attache les chariots. Le tuyau est percé à sa 
partie supérieure d'une rainure longitudinale par où 
passe le bras métallique qui réunit le piston au pre- 
mier chariot. Voici comment cette rainure, après 
avoir donné une première foÎ4 passage au bras, se 
referme de manière à conserver le vide qu'il sera 
BBtt sstire de faire dans te tuyau pour un second 

I^Tj surface du luyau de chaque côté de la rainure, 
sur une largeur d"nn pouce et demi, est rendue 
plane; sur les surfaces aplanies et sur la rainure est 
pnsée une bande île cuir qui règne dans toute la 
longueur du tuyau. Un des borda de cette bande est 
boulounée sur le tuyau , de manière à clore hermé- 
tiquement par les procédés généralement employés 
pour rendre les soupapes heriuëtiques. Le bord op- 
posé de la bande tombe dans une gouttière d'une 
profondeur à peu près égale à l'épaisseur du cuir. 
Celte gouttière est remplie de suif, ce qui rend ce 
tord de la soupape aussi hermétique que celui fixé 
|>le tuyau. Chaque fois que la soupape est soulevée 
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par le moyen du bras du piston et qu'elle retombe 
dans la gouttière , le suif est ramolli par un chauffùc 
fixé au chariot remorqueur ; il est lissé ensuite pu 
un doigt qui exerce alors un léger frottement, et le 
joint est rendu ainsi hermétique, comme auparavant, 
avec une vitesse égale à celle des chariots. 

La bande de cuir porte en dessus et an dessont 
des plaques raétalliques ; la plaque inférieure est 
presque de la longueur de l'ouverture du tuyau 
la plaque supérieure s'étend depuis le bord de li 
soupape, plongeant dans le suif jusqu'à ^ de poucti 
de l'autre bord de la soupape; par ce moyen U 
soupape est rendue llexible et cède avec la plai^ 
grande tacibté au bras lise au piston. 

La soupape est protégée contre les intempérie' 
des saisons par un couvercle t'ait de cuir, sans plaqu|t> 
métallique; il est soulevé par le même appareil qa^i 
soulève la soupape. 

M. Clegg compte partager son long tuyau par par- 
ties de aooo mètres au plus. Le vide s'y opérerait au . 
moyen de machines à vapeur fixes et par l'intermé-, 
diaire de récipiens d'un grand volume. Les machinei' 
seraient chacune de la force de i5 chevaux; le^' 
tuyaux auraient environ '- de mètre de diamètre. 

Les avantages du nouveau système sont, suivant 
l'auteur, économie dans la construction du chemin , ' 
suppression de la dépense que la réparation des lo- 
comotives exige, suppression de tout danger d'ex-, 
plosion, impossibilité que les convois sortent des 
, possibilité de parcourir sans danger des ce 
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bes Je rayons assez courts, suppressiondes secousses! 
désagréables qui , dans les locomotives ordinaires^ 
résultent des coups brusques de la bielle de la rùa-^ 
::hine, etc. {^cad. des Sciences , i" semestre iSSg.) 
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CHOCOLAT. 
Moulin à chocolat; par M. Pelletier. 



Ce moulin se compose de deux meules de ^3 ponces' 
de diamètre. La meule supérieure est armée exté- 
rieurement de fonte pour augmenter son poids, et 
porte sur sa surface broyante un disque eh acier ou 
en fonte d'environ lo pouces de diamètre, rayonné 
dans le sens des tangentes au petit cercle de l'œil 
de la meule, de manière à faciliter l'expulsion à la 
circonférence des parties broyées. La meule gisante' 
porte un disque semblable ; mais les tangentes y sont 
en sens inverse de celles du disque supérieur, de ma: 
nière à favoriser le broiement. 

Ces disques reposent sur des disques en bois pa- ■ 
rallèles à la surface inférieure de la meule tour- 
nante logés dans l'épaisseur de cette meule, et âxési 
par trois boulons à écrous. Entre le disque en boî» 
et celui en acier, on place un disque en papier 
d'égale épaisseur, de manière qu'en desserrant- les 
trois boulons à vis en bois à tète fraisée qui fix«nil 
le disque en acier au disque eu bois, on peut, 'en 
quelques minutes, enfoncer le disque au fur et k 
mesure que la surface des meules, qui n'en est pas 
recouverte, et qui reste unie et sans taille^,' s'use par 
Aicn. KEs Dicouv. de iBSg. "i 
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le broiement. Par ce moyen , on peut rempli 
promptement les disques hors de service. ( Bull, 
la Soc. <feiw. . mai 1 839.) 

COULEURS. 



Machine à broyer les couleurs; par M, HzBiUifn. 

Les machines à hroyer les couleurs actuellemeni 
en usage composées de cylindres en fonte altèreat 
les couleurs autres que la céruse j le bleu ainsi broyé 
verdit, et les ocres piquent la fonte et mettent les 
cyhndres hors de service. 

Ces inconvéniens ont engagé M. /?arman« à rem- 
placer la fonte par d'autre matière; il a trouvé qiie 
le granit, par sa dureté et par son grain En et poreux, 
pouvait entièrement satisfaire aux conditions d une 
trituration complète. Pour tourner les cylindres en 
granit , il les perce , y adapte un axe en fer scellé 
avec du soufre et un peu de cire vierge; on plai'ece 
cylindre par ses tourillons sur deux paliers pouvaoi 
être élevés par des vis de rappel jusqu'au cylindre 
rôdeur en fonte porté par les mêmes paliers, et de 
manière à ce qu'il enlève en tournant toutes les aspé- 
rités et inégalités du cylindre en granit. On verse 
du grès fin mêlé avec de l'eau sur le cylindre an 
fonte qui est tourné avec une certaine vitesse. 

Pour avoir une machine bien exacte et dont lei 
eflets soient certains , on use les cylindres sur la ma- 
chine même avec du grès. 

Dana les anciennes machines, les paliers suppor- 
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t les cylindres sont fisés par des boulons contre 
: plate-bande du bâtis; ils s'éloignent ou se rap- 
procheut pnr une vis à double filet et à ét^rou, qu'il 
tàut tourner à l'aide d'une clef, opération qui exige 
du temps. Pour obvier à ce défaut , M, ffernann a 
atlapté aux machines à troiS' cylindres le palier du 
milieu fixe; les deux autres glissent dans des cou- 
lisses, et se rapprochent ou s'éloignent par des vis 
à oreilles, de manière que, tout en tournant la ma- 
nivelle de 1h main droite, on peat régler la position 
(lu cylindre de la main gauche. {Même journal , 
aoAt i83g.) 

HORLOGERIE. 

Pendule a échappement; par M. Véhité. 

Le balancier d'une pendule ordinaire reste, pen- 
dant ses oscillations, en relation avec le moteur par 
^Uj'in ter média ire de la fourchette du levier d'échappé- 
^Btoent et de la roue, sur les dents de laquelle l'ancre 
^Bpcessamment repose, il suit de là que les arcs da 
^Mendule sont modifiés -suivant les variations même 
^^^ui surviennent dans la force motrice, l'impulsion 
^T que le balancier reçoit à chaque vibration dépendant 
de l'énergie avec laquelle les rouages et les pièces 
intermédiaires transmettent l'action du moteur. Pour 
parer à cet inconvénient, l'auteur a supprimé, pen- 
dant les ~ de 1 arc que parcourt le balancier, sa re- 
lation avec le moteur. L'impulsion résultant de 
cette chute toujours semblable reste rigoureusemenl 
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luiiïorme, <t les varù^ions qui peuvent survenir 
datis la suite duTemonlage du f aida demeurent sans 
influence sur les oscillations du pendule réçuiateiir. 
Après la tonction da déclitjuetage , le balancier 
rectiligne de M. Puérile continue sa course sans 
obstacle^ et se trouve. ainsi constamment dans le tsi 
des balanciers circulaires des chronomètres. (Mém 
journal, janvier iSSp.) 

JNCENDIES, 

Expériences sur l'ehiptoi de la vapeur d'eau contre- 
les incendies i par MM, Colladon et Duckbhe. 

Ces expériences ont été faites dans une usine à ga- 
rance , â Avignon, qui a pour motenr deux machines I 
à vapeur de la force de 18 chevaus chacune. 

On a remarqué que les cas d'incendie dans les 
étuves de garance sont très fréquents , cette racine 
desséchée étant très combustible. Pour se garantir 
des accidens résultant de cette cause, les antenr.i 
ont fait disposer un tuyau provisoire aboutissant 
dans l'intérieur d'une étuve, et pouvant y amener la 
vapeur des chaudières. Cette étuve ayant 11^ mètres 
cubes de capacité ne reçoit l'air que par ses ouver- 
tures pratiqua)^ dans le bas; elle est terminée en 
dessus par une voûte et par une cheminée de o,/\o <le 
diamètre. 

On a suspendu, à deux mètres au-dessous de la 

k voûte, une claie de liteaux en bois de sapin ayant . 
—ï 



hés à] etuve; cettt; couche de copeaux, qui avait 
iviron o,4o d'épaisseur, a été allumée dans plu- 
sieurs points de sa surface inférieure^ l'intlamniatioi) 
n été prompte. La porte d'entrée était à peine fermée 
que la flamme dépassait déjà la vot'ite et sortait par 
la cheminée. Aussitôt que la vapeur a été introduite, 
l'activité du feu s'est sensiblement ralentie, et en 
moins de deux minutes la flanime semblait près de 
s'éteindre,- mais un dérangement du tube conduc- 
teur de vapeur a forcé d'interrompre le jet. Une 
seconde introduction de vapeur a entièrement arrêté 
l'inflammation ^ au bout de lo minutes on n'aperce- 
vait plus de feu. 

B Les auteurs ont remarqué que l'entrée dé la va- 
peur diminue assez rapidement l'activité de la flamme, 
■nais qu'il faut un temps proportionnellement plus 
tag pour éteindre complètement les parties char- 
innées qui continuent de fuser. 
La vapeur empêche plus facilement la combustion 
IVS matières végétales que celle des corps gras; 
He diminue ou éteint le feu en remplaçant l'air 
Imosphérique, en l'empêchant d'arriver par les ven- 
uses, et en même temps elle humecte toutes les 
irties qui ne brûlent pas encore en se conden- 
nt sur leurs surfaces. ( Acad. des Sciences, 3o sep- 
Wtbre 1839.) 
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Microscope achromatique à tous f^rossissemens. 
par MM. Trécourt et OBERHAnsBB. 

Cetiastrument est tel que, sans changer l'ocnlairs 
ni la lentille objective, on obtient les résututs su!- 
vans : 

L'image peut se voir depuis zéro de grossissement 
jusqu'à plus de 5oo fois le diamètre de l'objet, ea 
passant graduellement par toutes les ampliËcatiom 
ÏD ter média ires. 

Dans les plus forts grossissement , la distance ds 
la lentille au porte-objet n'a pas moins de 4 milli 
mètres, et cette distance grandit à mesure que l'am 
pli£ cation décroît. 

Un objet de -^ de millimètre de diamètre peut 
être vu en entier dans le champ du microscope pac 
un grossissement de 55o fois. De même, par UD» 
amplification de a fois seulement, on peut voir e 
entier un objet ayant plus de 4 centimètres de dii 
mètre. 

Toutes ces amplifications sont obtenus» par n 
allongement du corps du micn^cope limité à ai 
tirage de lo centimètres. i 

Cet instrument a encore sur les autres microscope 
l'avantage de donner une image redressée de l'objeb 
{_Àca(i. des Sciences, a septembre iSJig.) 
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I ^Nouvel instrument lie penpective; par M. Laffoub. 

Si l'on conçoit que d'un point £xe placé à la hau- 
teur de l'œil de l'observateur, partent deux lignes 
génératrices Unes entre elles de telle sorte que 1 une 
se mouvant dans un plan vertical , elle obli^ l'autre 
à se mouvoir de la même manière dans un plan bori- 
zontal ; si l'on conçoit , en outre, que le premier plan 
contenant une génératrice, ait la faculté de tourner 
sui un axe borizontal passant par le point de vue, et 
que le système qui rend le niouvemeni de l'une de 
ces génératrices tout-à-t'aic dépendant du mouve- 
ment de l'autre, n'en éprouve aucun changement, 
on aura une idée du mécanisme de l'instrument de 
M. Laffore, qui jonit de la propriété de décrire 
d'un sommet commun deux surfaces coniques 
égales, puisqu'un porte-crayon et une petite lunette 
avec réticule font précisément les fonctions des 
deux génératrices dont il s'agit. 

Deux petites aiguilles cylindriques respectivement 
perpendiculaires aux génératrices auxquelles ell«s 
sont fixées à ta même distance du point de vue sont 
liées l'une à l'autre avec un SI de méial très fin , 
mais de manière que, quel que soit l'angle formé 
par l'axe optique de la lunette et le porte-crayon, 
elles restent perpendiculaires entre elles aux points 
où elles sont successivement en contact. 

Pour faire usage de cet instrument, après l'avoir 

solidement attaché au bout d'un poteau vertical re- 

Inourbé par son extrémité supérieure, et vissé par le- 
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bas à un^ tablette à dessiner, on tient de la 
droite le porle-crayon , et on le met doucement 
luoiivemeiit jusqu'à ce que, regardant par t'ocuLaîretle 
la Ijjnette , on voie l'intersection des fils du réticule 
eoïncider avec un point donné de l'espace; puis, 
sans déranger la direction du rayon visuel, od ^it 
descendre la pointe du crayon sur le papier qui 
couvre la tablette , et l'on a dans ce cas la représen- 
tation du point observé. En opérant de la même 
manière pour d autres points de l'espace, tout ta 
ayant soin de maintenir ta tablette stable, on se 
procure aisément la perspecLÎve exacte d'un objet 
quelconque, [jicad. des Sciences , a4 juin iSSg.) 

INSTRUMliNS DE PltÉCISION. 

Célérimetre, instrument pour mesurer les. espaces par- 
courus sur des surfaces planes ; par M. Vaussih 
Ghahqxnnb. 

■ <Ilet insb-ument est porté sur deux roues fixées à 
Vessieu,'(!t dont la circonférence est égale à i mètre; 
l'essieu est muni d'une vis sans lin qui s'engrène avec 
deuxroues dentées superposées, dont celle de dessus 
à loo dents et celle de dessous lot. Le peu de dif- 
férence de largeur des dents permet à la même vis de 
les mouvoir simultanément, de manière qu'à chaque 
centaine de tours de roue la première roue revienïi _ 
zéro, et la seconde marque un degré qui est indiquai 
par une aiguille dont l'axe est fixé à la seconde rouei j 
Aiinri^ t"4rtSti'ament peut parcourir lo-ioo"" sans qv*:4 
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|îon ait besoin de l'observer. La roue de dessous 
mdifjne les centaines de mètres , celle de dessus les 
inités de mètre, de i à gg, et un vernier les centièmes 
larties du mètre. 

' L'instrument porte, eu outre, un manche d'un 
nètre de long, au milieu duquel se trouve une tige 
ivec un El aplomb et une graduation qui indique les 
Uegrës de l'angle d'inclinaison du lermln en posant à 
Iterre le montant placé à l'extrémité du manche, et 
llont la hauteur est égale au rayon des roues. En éta- 
blissant ces parties aiiquotes du mètre, la longueur 
du fil aplomb . ainsi que les divisions , et en plaçant 
[celles-ci dans une ligne perpendiculaire à cette tige , 
lîB aurait sans calcul le rapport de l'inclinaison du 
kerraÎD à sa base. 

I On voit que pour les surfaces planes cette manière 
de mesurer les terrains est exacte, et donne en même 
Itemps son inclinaison. (BuÛ. de la Soc, d'encour., 
janvier 1839.] 

Pantographe perfectionné ; par M. Legey. 

Cet instrument est de même forme et fondé sur 
les mêmes principes que ceus qui sont en usage. Les 
branches sont des tubes tirés au banc qui donnent 
au système plus de légèreté et de solidité. Des vis 
d'ajustement permettent de rendre le plan de l'în- 
atrument exactement parallèle à celui de la table qui 
le porte. Les roulettes sont disposées de manière à 
mieux supporter l'appareil dans tous les niouveraens 
iju'on lui fait faire. Les axes autour desquels pi- 
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votent les points principaux de jonction , quoique 
solidement assemblés , sont susceptibles de receroir 
de petits déplacemens pour régler l'inslrument. L'au- 
teur a voulu aussi qu'on pût donner de petits mou- 
vemens à certains supports du stylet et du crayon 
pour que la tige droite, soit dans un sens, soit dau 
l'autre, fût perpétuellement conservée. {Même jow\ 
nal, novembre 1839.) 

LOCOMOTEURS. 

Expériences Jaites avec le remorqueur à vapeur mai^ 
chant sur les routes ordinaires ; par M. Distz. 

L'appareil remorqueur est principalement com- 
posé de deux cylindres à vapeur accolés à une chaa- 
dière tubulaire du genre de celles des locomotives, 
mais à foyer circulaire. 

L'action de la vapeur est transmise par deux pbH 
tons attelés à des manivelles croisées ; te moteiT 
n'agit pas directement sur l'arbre ou essieu des rouM 
comme dans une locomotive ^ il s'appuie sur le soin 
d'une façon toute différente. Huit roues le portent,^ 
six sont plus petites que les deux autres. Le» six pfl»' 
tites roues sont montées sur des chapes tournantes k 
la manière de roulettes de lit; elles sont distribi 
aux extrémités de la machine dont elles supporieM 
sur le terrain le poids ainsi fractionné. Des ressorMi 
très énergiques, mais qu'une disposition spéciale 
laisse âéchir dans des limites considérables, sontii 
lercalés entre chacune des petites roues et le corp* 
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du remorqueur. Les petites roues sont indé^jentiantea 
pour la suspension, c'est-à-dire qu'elles peuvent être 
poussées par les ressorts dans toutes les cavités ren- 
contrées sur la route; elles conservent toujours ainsi, 
pour des portions du moins, une notable partie du 
fardeau. 

Les six petites roues sont liées entr« elles pour 
concourir à la direction par un mécanisme qui fait 
converger simultanément celles de devant dans un 
sens, tandis que celles de derrière prennent une po- 
sition inverse. 

La barre du gouvernail du remorqueur leur im- 
prime , sans trop d'effort , des positions tangentes à 
la courbe à décrire. 

L'impulsion dans ce remorqueur est donnée par 

l'adhérence des deux grandes roues sur le sol ; pour 

assurer cet effet, les roues motrices ne sont pas fret- 

tées à l'ordinaire d'un cercle de fer; elles sont mu- 

unies de morceaux de bois de bout, juxtaposes et 

MDcloisonnés latéralement entre deux cercles fixés 

" de champ sur les côtés des jantes de chacune des 

deux grandes roues. 

Le moteur imprime à ces roues leur mouvement 
au moyen d'une forte nhaîne sans fin. Ce genre de 
transmission de mouvement permet au corps du lo- 
comoteur d'osciller sur les nombreux ressorts qui le 
fnpportent, de changer de relation, de position avec 
I roues sans qu'aucune perturbation s'ensuive dans 
e mécanisme £{ui ne fait qu'un avec lui. 
Le système d'aiticidation des voiture? entre elles 
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«st tel, que les voitures qui suivent le remorqueur 
sant obligées de passer sur sa trace; cette dis] 
tîon était indispensable pour circuler sûrement 
un long convoi guidé par le conducteur seul du re- 
morqueur. 

L'expérience a eu lieu sur le boulevard extérienr 
de Paris, Pendant le trajet, soit volontairement, soit 
par nécessité pour éviter les autres voilures, le con- 
voi , composé du tender et d'une grande diligence, i 
été obligé de passer plusieurs fuis du pavé sur la 
terre 5 toujours le retour sur la chaussée a été opéré 
par le locomoteur et sa suite avec aisance : sa marche 
ne paraissait pas nrême sensiblement ralentie. Ua 
obstacle inaccoutumé est venu même, pendant M 
parcours, fournir au remorqueur l'occasion de dé- 
velopper toute sa puissance; il a dâ , pour continuer 
sa route, franchir les déblais d'une excavation not»- 
vellemenl pratiquée sur la voie publique pour unp 
réparation. 

L'expérience a été continuée dans les Champs^' 
Eljséea. Les commissaires de l'Institut ont eu l'oo*- 
casion de remarquer la facilité avec laquelle lé 
convoi tournait sur lui-même pour prendre uM' 
direction inverse. La vitesse a été en moyenne dé 
i5,ooo mètres à l'heure, c'est-à-dire un peu moîitt 
de 4 lieues de 4iOoo mètres. {Àcad. des Sciençei, 
21 octobre i83q. ) 
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MACHINES A VAPEUR. 

producteur de vapeur ; 
par M. le baron Séguier. 

Le fourneau-chaudière, ou producteur ii vapeur 
à flamme renversée , est composé de la réunion de 
16 bouilleurs ou tubes de u^iô de diamètre sur 
4 mètres de long. Sept tubes accolés forment un 
premier plancher faisant paroi supérieure du four- 
neau. Les deux côtés ou cloisons latérales, ainsi 
qu'une cloison de refend, sont composées chacune 
de trois autres tubes. La face de la chaudière pré- 
sente ainsi la forme de deux parallélogrammes juxta- 
posés dont trois côtés sont composés de tubes; le côté 
inférieur est formé par les grilles sur lesquelles le feu 
est allumé. Au milieu de chacun de ces parallélo- 
grammes est la gueule d'un fourneau. 

Tous les tubes ainsi réunis reooiTenl sur leur 
longueur une inclinaison de 6fi centimètres. 

Le feu est fait sous le bout le plus élevé. 

En inclinant ses tubes, l'auteur s'est proposé 
d'abord de fournir à la vapeur, à mesure qu'elle est 
formée, la possibilité de se dégager du liquide pour 
arriver dans les réservoirs placés à la partie supé- 
rieure , qui lui sont spécialement destinés ; il a voulu 
ensuite permettre à la colonne de liquide ainsi in- 
clinée de prendre des températures diverses, et en 
rapport avec la pesanteur spécifique de l'eau à ses 
I divers degrés de caléfaclion; enfin il a voulu offrir 
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à la flamme des angles (t'inciilence plus ouverts 
contact devient ainsi avec les tubes bien plus immé- 
diat que si elle les caressait seulement presque pa- 
rallèlement comme dans les chaudières ordinaires. 

L'alimentation se faisant dans la partie intérieure 
des tubes, on comprendra que, dans le cas d'abais- 
sement de niveau, l'eau injeclce à chaque coup de 
pompe doit se diviser tout au moins par le nombre 
des bouilleurs formant le plancher supérieur, pour 
ne toucher néanmoins leurs parois que sur un mince 
anneau ovale dont lu hauteur est donnée par le pro- 
duit de la pompe divisé par la somme des aires dea 
tubes, et dont le développement est proportionna 
à une section des tubes sous l'angle qu'ils form«BE 
avec le plan horizontal. ^ 

Pour donner à la combustion dans ces fotirneaiaf 
â flamme renversée le degré d'activité suffisant pont; 
obtenir une abondante production de vapeur, M. Si', 
guier a opéré le tirage d'une manière mécanique à 
l'aide du ventilateur de M. Combes. Ce tirage artifi^ 
ciel a l'avantage de dispenser de l'emploi d'une Itaute 
cheminée si incommode pour le service de ia navi- 
gation. 

La possibilité d'imprimer au ventilateur d«s vi- 
tesses variables, fournit les moyens de faire travei 
les foyers par des quantités d'air toujours 
pour opérer une presque complète combustion de 
fumée. (Acad. des Sciences, 6 mai iSSg. 
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Sur lei résistances inhérentes au mouvement et à la 
distribution, de la vapeur dans les machines loco- 
L matines; par MM. Flachat et Pbtibt. 

\ Il résulte des calculs des aiiteurs qu'il y a pour les 
machines locomotives un avantage fie 2^ à 3o pour 
loo dans la consommation du combustible et un 

I accroissement notable de puissance coinparatîve- 

rent aux machines fixes : 
i". En découvrant les lumières de sortie de vapeur 
quand le piston n'aurait encore parcouru que le 
0,95 (le la course, aSn de réduire la résistance que 
cette vapeur oppose au piston quand il revient sur 
kii-raéme ; résistance qui à une vitesse de g lieues, et 
avec une production de vapeur de 120 kilogrammes 
par heure et par mètre carré de surface de chauffe 
se prolonge pendant les 0,1 S de la course du piston; 
a°. En allongeant le tiroir au moyen d'un recou- 
ru, aSn que la vapeur ne s'introduise dans le 
(ylindre que pendant les o,85 de la course du piston. 
Les avantages indiqués ci-dessus résultent alors 
: l'économie de vapeur provenaiil de la détente, de 
^'économie de résistance provenant d'un échappa 
nenC anticipé, combiné avec l'utilisation même de la 
npeur à l'échappement dans le moment où sa pres- 
làon est ta plus forte. 

I* Ces calculs sont suivis de considérations sur la 
^résistance produite sur le piston par le tuyau qui 
Lwri à lancer b vapeur dans la cheminée quand elle 
achevé son travail dans les cylindres. C'est à l'éner^ 
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gie de cette résistance qu'il faut attribuer les Tnin» 
efforts qui ont été faits jusqu'à ce jour pour accroî- 
tre la vitesse des machines, bien que l'on ait dans 
ce but considérablement augmenté les surfaces de 
chauffe, c'est-à-dire les forces de vaporisation. [Acad. 
des Sciences, aS novembre 1839.) 

Moyen de remplacer le volant des machines à vapeur ^ 
par M. RoBisoK. 

L'aae du levier coudé de la machine porte une 
roue dentée qui engrène avec une roue également 
dentée et d'un diamètre de moitié moindre. Cette se-* 
conde mue fait osciller un piston métallique dan^,' 
un cylindre bien alésé et fermé à ses deux bouts. LfllA 
oscillations du piston déterminent une forte corn*' 
pression de l'air, tantôt dans le haut, tantôt dans M 
bas de cette pompe auxiliaire, et les choses sont teW 
lement disposées que la réaction de l'air vient 1 
comme le volant, en aide au mouvement de rotii' 
tion au moment même où le levier coudé est, soi 
ce rapport, sans effet. {Acad, des Sciences, S aoi 
1839.) 

MACHINES HYDRAULIQU 

Double vanne déversoir pour les usir 

La double vanne déversoir se compose de e 
parties, celle du fond qui remplace l'aTicien sys- 1 
lème et la partie supérieure qui tient lieu de déver- 
soir et de régulateur ; celle-ci fonctionne en pion- 
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reaot, à la différence des anciennes vannes qu'on 
ève pour 1 écoulement des eaux. Si la double vanne 
léversoir ne suffit pas, on les remonte toutes deux, 
.es deux parties se lèvent ensemble ou sépare'ment, 
I l'aide d'un cric simple ou double; le mécanisme 
l'offre aucune complication. Quoique la double 
■anne convienne parfaitement aux usines dont les 
léversoirs sont insuffisans ou qui en sont totalement 
(rivées, ce nouveau système est encore préférable à 
ancien pour les établissemens qui ont de très longs 
léversoirs. Ceux qui ont de fortes chutes d'eau sur 
es grandes rivières ont cunséquemment des vannes 
:rès hautes et très longues dont la manoeuvre est dif- 
icile. La double vanne est de moitié moins dure à 
Eaire mouvoir, puisque la vanne supérieure étant 
ibaissëe , il n'y a de pression que contre elle quand 
an les remonte toutes deux ensemble. 

La double vanne déversoir ne sera jamais exposée 
à être gelée, puisqu'elle est toujours couverte d'eau 
ou à fleur d'eau ; elle peut aussi être employée très 
utilement au barrage des rivières ou des fleuves, à 
opérer contre les piles d'un pont pour y faire une 
retenue d'eau; elle a été établie avec succès dans une 
des usines de Sommevois (Haute-Marne). (Mé/n. 
en<ycl., décembre i83g.) 

., Sur les roues hydrauliques a aubes courbes ; 
■ par M. A. Mohin. 

ti L'auteur conclut des nombreuses expériences 
qu'il a faites sur quatre roues différentes pour les- 

AkCH, DBS DbCOVV. IIB lt<3(). I 5 
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quelles les chutes ont varié depuis d'",6o jusqu'à plus 
(le a mètres , et les levées des vanoea depuis o^joS 
jusqu'à plus de o'°,4o, que pour les chutes com- 
prises entre ces limiles l'effet utile maximum de cei 
roues est de o^Sô à o^jâu du travail absolu du mo- 
teur, lorsque la levée de vanne est comprise entre 
o",io et o'iSS, et que la vitesse de la circ&nféreaoe 
de la roue est égale aux qu'ISS de celle de l'eu 
affluente. 

L'effet utile diminue assez rapidement lorsqne la 
vitesse de la roue s'éloigne notablement en plus ou 
en moins de celle qui convient au masimura d'effet, 
d'où l'auteur conclut que ces roues conviennent plut 
spécialement aux usines où la marche de la roue iloit 
être régulière, qu'à celles où la nature du travail exigs 
de fréquentes variations de vitesse. 

Eu résumé, l'auteur conclut de ses expérienceli 

1°. Que les roues à aubes courbes spécialemmt 
propres à utiliser les chutes de i°',4o et au-dessouf 
transmettent , même avec des chutes supérieures , nt 
effet total égal à o^gSô ou o^jâodu travail absolu do 
moteur, en marchant avec une vitesse supérieure t 
celles des autres roues à axe horizontal; 

a.'. Qu'elles ont l'inconvénient de ne pouvoir muv 
cher à des vitesses très différentes de celle qui cor- 
respond au maximum d'effet, sans que l'effet utile 
s'éloigne de ce maximum; 

3°. Qu'elles peuvent fonctionner quand elles sont 
noyées d'une hauteur il peu près égale àcelledeleun 
couronnes, tout en transmettant 
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Utile ég&l k o'°,4o ou o'°,5S du travail absolu du 
moteur ; 

4°> Qu'elles peuvent être construites en bois à peu 
de frais, et occupent peu de place, même quand elles 
doivent transmettre une force considérable. (Acad. 
des Seùnces, ii novembre 1839.) 

MÉTIERS A. TISSER. 

Nouveau métier à tisser les rubans ; par M. Gahahl. 

Les avantages que présente ce métier sur ceux de 
l'ancien système sont les suivans : 1°. il est rais en 
mouvement au moyen de l'eiu ou de tout autre mo- 
teur mécanique, et il admet conséquemment une 
plus grande vitesse dans le travail que les autres mé- 
tiers^ 2°. chaque pièce de ruban présente une pièce 
indépendante des autres métiers; 3o ou 4o de ces 
pièces ou chaînes peuvent être réunies dans le même 
métier, suivant la largeur du ruban qui doit être 
confectionné, et plusieurs de ces métiers placés vis- 
à-vis l'un de l'autre peuvent être soignés par un 
second ouvrier ; 3°. il Tésiilte de cette indépendance 
de l'autre pièce la faculté de produire sur le même 
métier des rubans de différentes largeur et qualité; 
4°. parla même conséquence, le chômage nécessité 
dans letravail d'une chaîne en pièce par suite du chan- 
gement de la navette de trame , du dévidage des ru- 
bans ou de quelque réparation , n'arrêtera nullement 
I 4e travail des autres chaînes nu pièces, lesquelles 
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l'avantage qu'au moyen d'un mécanisme qui lui e 
propre, une pièce s'arrête sans participation de l'oo-^ 
Trier quand la navette de trame est à sa fin , quand Ift' 
ruban se trouve rétréci de manière à ce que les Ifs 
sières perdent tout leur état suivi et régulier, enfi&- 
quand plusieurs Sis de lisières viennent à casser eH 
demandent à être rattachés ; 6". le nouveau systèmO' 
admet la fabrication des diiTërentes sortes de rubans^' 
tels que taffetas, croisés , serge et satins en soie et e 
coton, unis, à dents ou façonnés ; 7". les dispositions 
de ce métier sont combinées de manière à présenta 
toutes les facilités possibles pour les différentes opé^ 
rations et manipulations exigées par le travail. [Méatk' 
eticycl., décembre iSSp.) 

Appareil pour sécher la soie dans le métier; 
par M. Rtaw. 

On sait que la soie est très hygrométrique 
qu'exposée à l'air humide, elle contracte une humi- 
dité très nuisible à la bonne confection des tissus. Oa 
sait aussi que la chaîne est enroulée dans le métier sur 
deus ensouples, l'un qui la développe à mesure de 
la fabrication , et l'autre qui l'enroule sous forme de 
tissu. L'espace entre les deux ensouples peut être dt- 
visé en deux portions séparées par les lisses. La par- 
tie postérieure la plus rapprochée de l'ensouple de' 
chaîne consiste en fila parallèles exposés à l'air en 
desssus PI en dessous. Dans les temps humides et 
froids, et généralement en hiver quand le tisserand 
abandonne l'ouvrage pendant la nuit, l'air de soi) 
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atelier se refroidit, se charge d'iiumidité et tend 
à se mettre en équilibre avec l'air extérieur. Quand 
le tisserand reprendra son ouvrage le matin , il 
trouvera sa chaîne humide; le frottement des fils 
l'un contre l'autre [augmente par leur gonflement; 
et l'ouvrage avance lentement jusqu'à ce que l'ate- 
lier soit assez échauffé pour opérer l'évaporation 
de l'humidité, ce qui esige quelquefois deux heures. 
Indépendamment de la perte de temps , le tissu est 
lâche et spongieux et tend à se crisper, ce qui pro- 
vient de ce qu'il y a des fils plus humides les uns que 
les autres. Les tissus prennent aussi moins bien [la 
teinture. 

Pour remédier à ces inconvéniens , M. Ryan a 
imaginé un instrument très simple qui consiste dans 
un tube quadrangulaire en fer blanc bouché à son 
extrémité par un bouchon; sa longueur est égale à la 
largeur de la chaîne, et il porte deux poignées pour 
le manœuvrer. Ce prisme étant rempli d'eau chaude, 
est promené alternativement au-dessous et au-dessus 
de la chaîne jusqu'à ce que l'humidité soit évaporée ; 
celte humidité est quelquefois si considérable qu'on 
voit la vapeur s'élever de la chaîne ; ensuite on 
attache l'appareil à l'équipage, et tout est sec en 
lo ou ao minutes. 

Une médaille d'argent a été accordée à l'auteur 
de ce procédé par la Société d'Encouragement de 
Londres. 
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MOTEURS. 



' raw comprime comn 
par M. Peu^t^k. 



^ 



Un Ikre d'air à lo atmosphères peut fournir* 
qoand on l'emploie avec détente, une force Am 
3c>o k. avec un cfaemio d'an mètrej lo litres don- 
nent 3,000 k. = 4o chevaux. 

Ainsi, en dépensant 10 décimètres cubes d'ùt 
comprimé à 10 atmosphères par seconde, on dis- 
pose d'une force théorique de 4o cheraux. 

TJd réservoir en fer battu capable de supporter k 
froid ao atmosphères de pression ayant -a atmo* 
sphères -^ de diamètre et 6 mètres de longueur, con- 
tient 36,ooo décimètres cubes et pèse 3,ooo kilog. 

En 7 comprimant de l'air à i5 atmosphères, îl 
pourra fournir pendant une heure 10 litres d'aïv 
par seconde dont la tension variera de t5 à 5 atmcHi 
^thères, moyenne 10 atmosphères on 40 cbevaiu. 

En réduisant la force utile à la moitié de U Sares 1 
tbéorti]ue, un semblable réserToir donne pendant, 
une heure une force utile de 20 cheraux, c'esfrf. 
à-dire le moyen de &ire parcoarir 10 lieues sur nai 
fl ^fmin de fer à un train de waggons. 

La force est actnellement deTeloppêe sor une loco* ■ 
■noÙTede la manière U plus dîspeadietise ; celles dsi 
cbenùn de fer de Saint-Germain pour nne force util* 
de 30 cheTanx consommen: a4o kilog. de ocAe pu 
voy^^e , ou 4^ p^r heure , ou ^ kilog. par beore «ft. 
par force de cbeni . 
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Des machines fixes, placées toutes les lo lieues >ur 
le tracé d'un chemin de fer, produiront de la force 
à raison de 3 kilog. de charbon par heure et par force 
de chcTal. Cette force étant employée à comprimer 
de l'air dans de vastes réservoirs , avec lesquels il suf- 
fira de venir s'aboucher pour charger la locomotive, 
présentera encore une grande économie de combus- 
tible, quelle que soit la perte de force due au frotte- 
ment, à la compression successive, etc. 

la seule objection à l'emploi de ce système est la 
difficulté d'employer dans des machines à piston des 
preuionsde lo atmosphères. 

La nouvelle machine de rotation de l'auteur résout 
ce problème ; elle utilise avec détente la force des gaz 
comprimés , et les hautes pressions lai sont l'avora- 
bles, en ce sens qne la vitesse d'écoulement par le jet 
t'accroît très peu avec les pressions, tandis que la den- 
mtté croît comme ces mêmes pressions. 

En résumé, les chemins de fer peuvent être des- 

rvis par des locomotives fonctionnant sans feu et 
■ans eau : ces machines coûteraient peu, marcheraient 
TÎte et ne seraient sujettes à aucun accident. {Acad. 
det Sciences, 8 avril 1839.) 

„ MOULINS- 

Nouvelles meules; par M. Hooyad, 

Les pierres meulières sont placées dans une cu- 
fette en fonte tournée et bien dressée. La meule 
Mipërteure ou courante peut, au moyen de quatre vis 
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placées en croix dans son centre évidé, et s'appuyuit 1 
sur des ressorts, être parfaitement équilibrée < 
maintenue horizontale. La meule inférieure ou gi» 
santé est de même évidée à son centre. L'ouverture i 
est garnie d'une boîte recouverte d'une toile métal- 
lique sur laquelle tombe !e grain fourni par la tré- | 
mie, qui, avant de passer entre les meules, 
soumis à une sorte de vannage. Cette ouverture k 
de plus l'avantage de donner accès à l'air extérieur, 
et de renouveler celui qui se trouve entre les meules, 
ce qui rafraîchit la farine. Une archure de forma 
nouvelle, endonnant accès à l'air autour des meulei,-' 
contribue encore au rafraîchissement de la farine. Le_ 
parallélisme des meules conservé pendant le mou- 
vement diminue les frottemens, et empêche que la 
son se pulvérise. II ne peut alors rester mêlé à h 
farine, et on l'obtient parfaitement écuré. Les meulw 
sont piquées à L'anglaise. ( Bull, de la Soc. ùuLf 
it Angers, n° 5.) 

PAPIER. 

Machine a fabriquer le papier continu , perfectiorméè 
par M. Chapelle. 



Les principaux perfectionnemens que l'auteur ». 
ajoutés aux machines à papier, et dont la pratique » 
consacré l'utilité sont i", la danaide pour éviter le$ 
roulés de pâte; i". un épurateur qui se nettoie faci* 
lement sans interrompre le travail; 3°. des disposi- 
tions intérieures pour retenir les graviers, et un noor' 
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veau moyen de réglei* et conduire la toile métallique^ 
'i^. une seconde et une troisième presse pour obtenir 
"an pressage plus égal ; S", un nouveau moyeu d'intro- 
duction de la vapeur dans les cylindres sécheurs, et de 
sortie lorsqu'elle est condense'e, par un robinet 
' double placé sur un seul orifice^ 6°. l'emploi de poulies 
«xtensibles pour régler avec la plus grande facilité et 
'toute la précision nécessaire la marche du papier; 
y", un nouveau mode d'apprêt et de satinage s'opé- 
lant sur la machine; 8". enfin la substitution de 
rouleaux creux en tôle aux rouleaux en bois, qui 
'«m l'inconvénient de se déformer par l'humidité. 

La pâte, après avoir été convenablement triturée, 
iCollée dans la cuve avec une colle végétale composée 
'41e savon résineux, et blanchie au moyen d'une disso- 
iHtition chlorurée, est réunie dans un grand cuvier 
^^cé en tête de la machine ; on la fait arriver par un 
vobinet dans le premier compartiment de la cuve à 
«uvragedans laquelle tourne un agitateur qui mêle 
la pâte avec l'eau versée par le robinet; quatre va- 
nettes la distribuent sur l'épurateur composé d'un 
tarais en cuivre divisé en quatre compartimens, et 
auquel est imprimé un mouvement oscillatoire. Cet 
épurateur relient tes boutons et laisse passer la pâte 
au travers du tamis dans un second compartiment 
<OÙ elle est de nouveau remuée par l'agitateur. Après 
«avoir passé dans d'autres compartimens qui s'éten- 
lent en largeur, elle arrive dans une caisse, où elle 
lépoae le gravier dont elle peut être chargée ; de là 
>^le se répand sur une toile métallique qu'on appelle 
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la forme ou table de fabrication. Cette toile , ten- 
due par des rouleaux , marche constamment c 
une corde sans an, et éprouve, pendant son par- 
cours, un mouTement latéral très rapide de Ta 
rient au moyen d'un cadre en fonte auquel elle est 
attachée. Le mouvement oscillatoire qu'éprouve 
toile feutre le papier, dont l'épaisseur se trouve éga- 
lisée en laissant, pendant sa marche, s'égoutter l'eau 
dans laquelle la pâte n'est que suspendue. Cette toile, 
après avoir passé successivement sur des rouleaux, 
rencontre une caisse contenant quatre petits ron- 
leaux ) un vide y est établi par un tuyau aspirateur, 
afin de faire égoutter les pâtes revéches. 

Le papier arrive ensuite sous la presse humids, 
après avoir passé sous un cylindre égoutteur, qui 
l'affermit et le prépare à la première pression Ml 
même temps qu'il fait écouler l'eau qu'il pourrait 
encore retenir. Ce cylindre est composé de deux 
toiles métalliques superposées de ânesse de maille 
différente, la plus fine à la circonférence e»t^ 

La presse humide est composée de deux cylindre* 
en cuivre, superposés en forme de laminoirs; te p»» 
pier y prend assez de consistance pour être abaii>. 
donné un instant à lui-même, et passer entre deux 
rouleaux, au sortir desquels la toile métallique 1« 
dépose sur un feutre coucheur qui le conduit sous 
les cylindres en fonte de la deuxième presse, puî< 
sous ceux de la troisième presse, où il subit la même 
opération que précédemment, mais en sens inverse» 



afin de lui ôter Yenvers que lui a laissé la deuxième 
presse. 

En sortant de la dernière presse, le papier passe 
sur des rouleaux en cuivre, qui le conduisent sur le 
premier cylindre sécheur échauffé par la vapeur qui 
y circule et s'échappe ensuite pour être condensée ; 
ensuite il arrive sur un autre sécheur également 
cbatiffé par la vapeur, au sortir duquel il rencontre 
les cylindres appréteurs , qui lui donnent le premier 
apprêt d'un côtéj puis il reçoit un deuxième sati- 
nage du côté opposé. Pendant ce parcours , le papier 
est légèrement humecté par la vapeur produite par 
le séchage^ il vient fînalenient s'enrouler sur les dé- 
vidoirs, où 60 épaisseurs sont divisées transversale- 
ment et d'un seul coup, et ensuite portées sur des 
tubes, où le papier est de nouveau coupé, suivant 
les besoins du format. (£u//. eie la Soc, d'enc, 
mai 1839.) 

PARQUETS. 

Machine à débiter les parquets ; par M. Febor. 

Cette machine consiste en une nouvelle disposi- 
tion de la scie anglaise, qui débite les feuilles de 
parquet de toutes dimensions rectilignes. Les rai- 
nures sont pratiquées et les pièces sont assemblées 
par des languettes en bois ou en métal. Ces pièces 
sont débitées avec une étonnante promptitude, et 
une si grande précision que l'ouvrier opère plus tôt 
et mieux que par les procédés ordinaires. La coupe 
de la scie est nette au point que le renlaminage est 
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mutile, Par ce procède on peut fabriijuer toutes lu 
espèces de parqueta , points de Hongrie, à l'anglaise, 
en mosaïque, etc. M. Feron imite parfaitement en 
bois colorés le carrelage en marbre de diverses cou- 
leursj on donne auic découpures 1 épaisseur que l'on 
désire, à l'aide d'une machine mise en mouvement 
par un manège; un seul homme est capable de faire 
l'ouvrage de dix ouvriers. L'économie porte surtoitt 
sur le débitage. (Mém. encyclop. , février i83g.) 

PAVAGE. 
Pavage en bois des rues de Londres. 

L'essai qu'on a fait à Londres de paver en boîl 
ime partie d'Oxfordstreet présente des résultats tràl 
remarquables. Sur ce pavage ont passé joumellB- 
ment ^,000 voitures pesant de aoo à 5, 000 kilog. 
chacune, et plus de 12,000 chevaux, sans qu'il ail 
subi la moindre détérioration. La facilité du roiK" 
lement ; est aussi grande que sur les chemins àtl. 
fer, de sorte qu'un seul cheval peut y traîner uM' 
voiture que quatre chevaux auraient de la peîiW 
à faire mouvoir sur un chemin pavé de grès ou Aê'^ 
cailloux. La marche des voitures ne cause suciu| 
bruit. 

Ce pavage inventé par le comte de Vhle. 
pris une patente â Londres sous le nom de Hodgsotti, 
le 37 juin 1839, présente un plan parfaitement h»< 
rizontal , et consiste en pieux de chêne de 60 cenli» 
mètres de longueur, dont les deux bouts présentent 
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lacun une surface île 2a5 à 25o mil li mètres carrés; 
s pieux placés perpeuLliculairement reposent sur 
le couche de sable et de chaux ; ils sont recouTerts 
ilTun mélange des mêmes matières qui remplit toutes 
les fentes de leur surface supérieure; ils ont été en- 
foncés dans le sol à l'aide de moutons. 

Il a été pris, en Angleterre, plusieurs brevets pour 
f établissement de pavés en bois. Le premier en date 
celui de M. Stead du mois de mai i838. Les blocs 
«ont de forme hexagonale, et placés debout l'un à 
«6té de l'autre; pour assurer la solidité du pa- 
vage, on chasse entre chaque bloc des coins qui 
.tendent à les rapprocher; on leur donne 3o cend- 
.fnètres de long sur 1^5 à a5o millimètres de dia- 
ifliètre , et on les fait bouiUir avant leur pose dans da 
goudron de houille pour les garantir de toute alté- 
Jatiou ; on coule ensuite dans l'intervalle de chaque 
bloc de la poix mêlée avec du sable , pour former un 
tout bien compacte. 

• La seconde patente a été délivrée en novembre 
même année à M. Brown, qui propose d'encastrer 
des blocs en bois dans des châssis en fonte qu'on 
serrerait l'un contre l'autre pour former le pavé. 

La troisième patente a été obtenue par M. Carej en 
janvier i83g; elle a pour objet un pavage composé 
de blocs de bois assemblés à queue d'aronde , et 
formant une surface compacte qu'il serait impassible 
de désunir , ce qui est un grand inconvénient en cas 
de réparation. 

M. Parfcin est porteur de la quatrième patente, 
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datée du mois d'octobre 1839. Les blocs qu'il pro- 
pose sont disposés sous un certain angle d'inclinai- 
son ; des clous à tète saillante chassés entre ces blocs 
ont le double but de les consolider et de donner de 
la prise aux pieds des chevaux. {Méchantes Magaz., 
août i83g; janvier 1840.) 

Sur les pavés en bois; par M. Hawkiiis. 

L'auteur, qui s'est beaucoup occupé de recherchei 
sur la solidité des pavés en bois cotnparativement à 
ceux construits en pierre , a reconnu qu'ils s'usaient 
moins que toute autre matière employée dans Le 
même but ; il pense, en conséquence, que des routes 
pavées de cette manière, pourraient former 
espèce de chemin de fer universel, sur lequel le 
travail des chevaux serait fort diminué, et oii 
machines à vapeur pourraient se mouvoir aussi sftrè^ 
ment et presqu' aussi vite que sur les rails. 

Les précautions à prendre, pour donner à l'eni* 
ploi du bois en pavés tous les avantages dont il 
susceptible, se réduisent aux suivantes : 

1°. Le bois doit être pris dans le cœur d'arbrêt' 
sains. Le mélèze i^t d'autres arbres résineux fournie 
sent à bon marché des matériaux excellens 

a". Les billots, qui doivent se toucher, doivent 
être coupés sur un modèle uniforme, de manière è 
s'ajuster exactement les uns aux autres, ec aucuB 
billot ne doit dépasser l'autre; 

3°. La hauteur des billots doit être au moins égaift 
à une fois et demie leur largeur, une forte résisiancS 
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sur les côtés étant nécessaire à la stnbillté de la 
' route. Si les pièces de bois sont rectangulaires, cha- 
cune est soutenue par quatre autres , et lorsqu'on les 
coupe en forme de prismes hexagonaux, ce qui 
lenible préférable, chaque billot est maintenu en 
place par les six qui lentoiirent. Le prisme hexagonal 
étant la figure qui donne la plus grande quantité de 
rlwis à tirer d'un arbre , lorsque ce prisme est aussi 
,grand qu'il est possible de le couper dans le diamètre 
Ae l'arbre, c'est celle qui est généralement adoptée, 
«t dont l'expérience a confirmé la supériorité j 

4°. Les billots doivent être placés sur un lit bien 
solide de cailloux, graviers et autres matériaux du- 
rables bien damés et aplatis; 

5°. Au moment de placer les bois, il faut répandre 
sur l'aire ide la toute ainsi préparée une couche de 
gravier fin pour faciliter l'ajustement des billots; 

Les billots doivent être placés de manière à 
lenter une surface supérieure plane , avant même 
d'élre damés de manière que l:i formation finale du 
niveau ne dépende pas tant des effets de la damo 
que de l'Iiorizontalité du pavé lui-même. Il est essen- 
tiel que les bois soient coupés dans des arbres secs, 
et employés aussitôt après avoir été coupés, afin que 
leur forme ne varie pas par le jeu du bois. (Bihl. 
■HJii, , décembre 1839.) 
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Nouvelle cloche de plongeur ; par M. Goillache*. ^i^ 

L'ingénieur s'est proposé de faire respirer au plon-- 
geur un air qui soit tonjours à une pression rigou-: 
reusement ^gale à celle qu'éprouve sa poitrine à> 
toute profondeur, et qui en même temps n'ait jamais 
servi â la respiration. 11 lui laisse, en outre, tin& 
grande liberté de mouvement, eu ne l'assujettissantL 
qu'à tenir un tuyau dans sa bouche, et à porter siur 
le dos un petit réservoir. 

L'idée principale de M. Guillaumet consiste à etwc 
Toyer au plongeur un air qui, avant d'arriver à SS' 
bouche, passe dans un petit réservoir, où, parle 
moyen d'une soupape régulatrice, la pression se' 
maintient parfaitement égale à celle que ce réservoir 
reçoit extérieurement du liquide. 

Une pompe foulanie , manœuvrée par un homme 
placé au bord de l'eau on sur un bateau, comprima 
l'air dans un réservoir à une pression supérieure à- 
celle qui répond à la profondeur où doit descendra 
!e plongeur. L'air de ce premier réservoir passe dans 
un tuyau de toile imperméable, et se rend dans un 
petit réservoir régulateur que le plongeur porte sur 
le dos. De là, cet air ayant ainsi la pression couve-' 
nable à la respiration se rend à sa bouche en traver- 
sant une soupape à clapet, qui s'ouvre par l'aspira- 
tion, et le laisse entrer dans un tuyau dont l'extrémité 
aplatie est tenue enire les lèvres du plongeur. 
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►Pendant l'expiration, cette soupape reste fermée, 
il s'en ouvre une autre qui est à l'entrée d'nn 
tuyau destiné à l'espulsion de l'air qui a été respiré. 
Le tuyau qui entre dans la bouche s'embranche sur 
une petite chambre à deux ouvertures, fermées cha- 
cune à l'aide de ces soupapes. 

Le petit réservoir placé sur le dos du plongeur fait 
l'office de régulateur pour la pression, au moyen 
d'une disposition analogue à celle des appareils ré- 
gulateurs imaginés pour régler les dépenses tlu gaz. 
L'air qui vient du réservoir extérieur, et qui se trouve 
à une pression toujours supérieure à celle qu'il doit 
prendre dans ce régulateur, y entre par une sou- 
pape à glissement qui s'ouvre seulement quand la 
pression devient plus faible que celle du liquide 
extérieur, et qui se referme dès que l'équilibre est 
rétabli. 

Pour opérer cet effet , le réservoir a un couvercle 
mobile au moyen d'une peau de vessie; un ressort le 
retient dans un état d'équilibre stable , pour une po- 
sition moyenne , de telle sorte qu'il ne peut s'enfon- 
cer que par un excès de la pression de l'eau sur celle 
de l'air intérieur. 

En s'enfonçant , le couvercle fait enfoncer aussi le 
bout du tuyau, ou calotte cylindrique, qui joue dans 
un autre cylindre ou boisseau fixe placé au fond du 
réservoir, et par lequel arrive l'air comprimé. Le 
cylindre mobile, fermé en dessous, ne laisse sortir 
l'air que par des trous laléraux placés à son contour. 

t trous sont couverts par le cylindre fixe lorsque 
isDécouv. i>E iSSg. i6 
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le couvercle n'a paa ci^<té, et que l'air ne dmtpM' 
entrer; ils se découvrent et laissent entrer Vaù 
quand la pression, dans le réservoir, ayant diminué 
par l'effet de l'aspiration du plongeur, la pression 
extérieure a fait enfoncer le couvercle d'une très j 
petite quantité. 

Pour conserver au plongeur la même facilite à 
respirer, lorsqu'il se baisse en avant ou lorsqu'il n 
courbe en arrière , c'est-à-dire lorsque sa poitrine st' 
trouve plus basse ou plus haute que son dos où 
placé le régulateui, le couvercle est chargé d'av 
poids en plomb qui n'agit pas, ou très peu, quand 
l'homme est dans ta position verticale; mais, quand 
il se baisse en avant, il comprime l'air du régula tenr 
de manière que ce fluide prend encore une pression 
égale à celle de la poitrine. Le contraire se produit 
quand le plongeur se renverse en arrière. 

Enfin , le plongeur a la possibilité de se remonter 
lui-même et de revenir sur la surface de l'eau, 4 
l'aide d'un flotteur qui se trouve attaché à son corpa^| 
Ce flotteur est formé d'un sac de toile imperméablf 
oii , en ouvrant un robinet placé sous sa main , il ' ' 
arriver directement de l'air du réservoir extérieur «R 
moyeu d'un tuyau qui s'embranche sur celui qui 
au régulateur. 

Un homme, muni de cet appareil, est resté 
quart-d'heure dans la Seine , à une profondeur 
d'environ 4 mètres. {Jcad. des Sciences, 16 s^-.' 
lembre 1839.) 




Sur les vibrations des ponts suspendus et les moyens 
de les arrêter ; par M. S. Bcsssi,. 

La jetée suspendue en chaîne de fer de Brighton 
fui rompue dans une tempâte, le ag octobre i836. 
Les oseillattons que présenta le tablier de cette 
srche au moment de sa rupture, furent exactement 
celles que l'on aurait pu déduire des théories sur les 
corps en TÎbration. Le pont sembla se diviser en 
quatre centies différents d'oscillations, les points 
intermédiaires restant à peu près immobiles, de sorte 
qu'il présentait une surface fortement ondulatoire, 
jusqu'à ce qu'enfin il se rompît au tiers de sa lon- 
gueur. 

Les ponis suspendus, agités par le vent, entrent 
en vibration d'une manière régulière, et on sait que 
le plus grand danger qui puisse les menacer, est celui 
d'une troupe de soldats marchant au pas militaire. 
Le ponl suspendu de Manchester fut rompu dans un 
cas semblable, et l'ordre a été depuis donné en An- 
gleterre à tous les régimens de rompre le pas, en 
traversant de semblables ponts. Ces vibrations régu- 
lières semblent diviser le pont en deux, trois ou 
quatre centres d'oscillations, les points intermédiaires 
restant en quelque sorte immobiles. Or, les modes 
d' étais adoptés jusqu'ici pour des chaînes attachées 
au-dessous du pont, soit au milieu, soit au tiers, 
soit au quart de sa longueur, ne remédient aucune- 
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ment à l'înoonvénient de semblables vibrAtions. 
moyen proposé par l'auteur consiste à placer 1e$ 
points d'altache des étais, en divisant le pont ett 
cinq, sept, onze, treize, etc., parties, et en mettant 
le premier étai au point delà première de ces diverse» 
divisions, le second à la suivante, etc. Avec quatre 
chaînes de sûreté ainsi placées, il affirme que le maq* 
T«nient oscillatoire du pont sera réduit dans ta piç;^ 
|>ortion de i à ia5i. (Bièl. uniu., avril 1S39.) „, 

Nouveau système de construction fids ponts ; 
par M. Nevilli!. 

Ce système de pont consiste ; 1°. en deux fermsf 
verticales suivant la direction du pont, et parallèlu. 
entre elles, foimées chacune d'une série de déchaiga. 
ou pièces inclinées qui, alternativement, se réuuisse^' 
deux à deux par le pied ou par l'extrémîté supé- 
rjeuie, et sont inclinées en sens contraire d'environ 
70, degrés par rapport à l'horizon j ces pièces s oii|: 
reliées à leurs extrémilés supérieure et inférieurpj^ 
ainsi qu'à leur milieu, par trois cour.i de moises pa^ 
f^itement horizontales dont les joints contrariés ^ 
trouvent alternativemeut au point de ionction avw 
les décharges, ou an milieu de l'intervalle entre deu)^ 
points de jonction. A ces différens points sont ni^ 
nages sur les unes et sur les autres des entaillas à mû 
épaisseur et des renforts correspondans. Ces asseo^-^ 
blages sont maintenus par tles boulons qui, toutç*, 
fois, afin de conserver toute la force des décharges 
ne les traversent en aucun endroit; a°. en un plan- 
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cher formé lui-même de poutres en iliagonales por- 
tant d'une ferme à l'autre sur les moises placées au 
milieu de leur hauteur, reliant ainsi ces fermes et 
tes maintenant dans leur situation parallèle au moyen 
d'épaulemens. Ces poutres elles-mêmes sont recou- 
vertes d'un tablier formé par des 'sommiers et des 
madriers , etc. 

Ce pont se pose sur des piles en maçonnerie , et 
n'y exerce que l'action verticale résultant de la 
pesanteur, el nulle action de poussée latérale, ce qui 
permet de ne donner à ces piles que des dimensions 
proportionnellement peu considérables. {Bull, de la 
Soc. d'Enc, mars iSSg.) 

B PUITS ARTÉSIENS. 

L Sfouveau système de forage dos terrains pour la r*- 
H • cherche des sources salées; par M. n'OBTSHiïisKif ■ 
^L Dans les sondages profonds, les ti^es acquièrent 
^mïae masse et une longueur trop considérables, se 
Courbent par leur propre poids et par l'effet d'un 
choc devenu trop violent; il en résulte des oscilla- 
tions latérales qui font frapper les tiges contre les 
du trou , et qui produisent des élargissemens 
)n sidéra blés. A mesure que le trou s'élargit en cer- 
'fàins points, les courbures et les oscillations des 
lige» y acquièrent une plus grande amplitude; cette 
circonstance amène des chutes de fragmens et des 
mpttfres de tiges si compliquées qu'on est souvent 
obligé d'abandonner les travaux. Les chocs vtolens 
une trop grande longueur de tiges ont encore 
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cet inconvénient qu'ils détruiaent rapidement les 
assemblages , et altèrent d'une manière si profonde la 
structure du fer composant les tiges que ce métal 
perd presque entièrement sa cohésion , et cède très 
aisément aux causes de rupture qu'on vient de si' 
jjnaler. 

Dans le système du forage à la corde , on ne ren- 
contre aucun de ces in couvé ni eus , attendu que, par 
la nature même de l'appareil de suspension, ce de^ 
nier ne peut recevoir les réactions du choc de 
l'outil , ni endommager les parois du trou. 

La pièce essentielle de l'invention de M. Oey-nhaw 
Mn a pour effet de diviser la colonne des tiges en deuK 
portions, l'une inférieure et liée invariablement à 
l'outil , l'au tre supérieure beaucoup plus longue que 
la précédente, et qui s'allonge à mesure que le forsgl). 
s'approfondit. La tige supérieure soulève l'autre tH 
fait corps avec elle, lorsqu'on remonte les tiges;, 
mais elle s'en sépare, en devient tout-à-fait indépen^, 
dante, et reste suspendue au câble qui sert à faire jouei; 
la sonde dès l'instant où l'outil , dans sa chute, *ieot 
à frapper le fond du trou. 

Le mouvement de rotation donné à la tête 
tiges se transmet à l'outil, malgré l'indépendanolj 
partielledes deux portions de tige, parce qu'en raisoq 
de la forme carrée donnée aux pièces par lesquelUl 
s'effectue le glissement de la tige inférieure dans hi 
lige supérieure , la première doit nécessairement' 
suivre tout mouvement de rotation imprimé à la^ 
tête des tiges. 
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Une grande économie clans le travail résulte de la 
I diminution du poids des tiges. ( Acad. des Sciancet 
\ 33 avril 1839.) 

SCIES. 

Appareil pour affûter les lames de scie ; 
par M. DnoDBAiir. 

Au moyen de cet instrument , l'afhitage des lames 
de scie se fait par un simple mouvement de mani- 
velle. A cet effet, M. Drouhain ^rnA un cylindre 
en bois de portions de limes à contour extérieur cir- 
culaire, et portant un bîseau qui covrespond à l'in- 
clinaison que l'on veut donner aux dents de la scie. 
Ces portions de limes sont placées chacune dans un 
plan perpendiculaire à l'axe du cylindre, et forment 

,par leur ecartement successif une hélice qui l'enve- 
loppe. De celte manière les dents de la scie ne se 

' trouvent attaquées que successivement et par cinq à 
la fois , afin de n'opposer qu'une faible résistance à 
l'action motrice qui est l'une des mains de l'ouvrier. 
Pendant que cette opération a lieu, la lame de scie 
est simplement appuyée par l'antre main de cet ou- 
vrier sur une tablette en bois dont le bord est paraU 

I lèle à l'axe du cylindre. C'est de cette façon que la 

I »cie jouit de la faculté de se rapprocbei' du cylindre, 
à mesure que s'exerce l'action des limes. On conçoit 
d'après cela que le cylindre étant organisé avec la 
régularité qu'assure l'exactitude des circonstances 
indiquées plus haut, l'affûtage de la scie s'opérera 
d'une manière parfuite, c'est-à-dire que les dent« 



J 




a4S AHTS MÉCAHIQCliil. 

auront toutes même longueur et même 
[fîulLdela SoctrEnc^mM iSSg.) 

SOUFFLETS. -i 

Nouveaux soufllets cylindriques ; par M. Eufbr. 

Ces GOufFlets cylindriques à vent continu sont com- 
posés de deux caisses séparées par le plateau circu- 
laire qui reçoit le mouvement de la branloire , et 
détermine l'agrandissement et le rétrécissement altei^ 
natifs de l'tine et l'autre capacité. Le vent aspiré dana 
chacune d'elles est refoulé dans une troisième caisse 
ou compartiment Formant réservoir d'air qui est placé 
au-dessus des deux autres \ l'air venant de ia capacité 
inférieure arrive à ce réservoir par un conduit vaé- 
tallique placé extérieurement ; le plateau mobile est: 
lié à ia branloire par un étrier. [Rapport du Jury 
lie l'exposition de 1839.) 



Moyen de clore intérieurement les volets et les peF' 
siennes; par MM. Winkel et Vollbabek. 

Ce moyen est très simple. A l'aide de deux bou- 
tons placés à l'intérieur et adaptés à l'extrémité dft' 
deux tiges en fer qui traversent le bas du châssis d& 
la croisée, on fait jouer des leviei's qui tirent vers 
l'appartement ou poussent contre la muraille les 
volets, et les maintiennent dans la position verticale. 
On peut arrêter l'ouverture au degré que l'on désir* 



VOLBTS. 1l4g 

par llntermédiaire d'une crémaillère; enfin n Ion 
veut faire jouer les lame^ des peniennes, el avoir 
dans l'appartement plus ou moins de jour, on le 
peut également avec les boutons disposés à l'inté- 
rieur. L'application de ce mécanisme peut se faire 
aux^nciens contrevents. (Mém. encyclop.y novembre 
iSSg.) 



ARTS CHIMIQUES. 

AMIDON. 

Perfectionnemens dans la préparation de Vamidon ; 

par M. O. Jones. 

L'auteur a reconnu que l'introduction de la ma- 
tière sucrée dans la farine destinée à la fabrication 
de l'amidon favorise la fermentation spiritueuse , et 
accélère le procédé; que le mélange de la levure 
produit un effet semblable, et qu'on peut employer 
avec succès l'acide acétique pour provoquer la fer- 
mentation acéteuse, et séparer le gluten de la farine. 

La matière sucrée est fournie par les eaux de la- 
vage de l'amidon ; pour cet effet on fait bouillir ces 
eaux avec l'acide dans les proportions suivantes : A 
une quantité quelconque d eau de lavage , on ajoute 
77 ou -^ d'acide sulfurique du commerce. On fait 
bouillir pendant deux ou quatre heures, suivant la 
force de l'acide et celle de la liqueur, et après ce 
temps , on y introduit autant de chaux qu'il est 
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nécessaire pour neutraliser l'acide j aprèi repos i 
décanle la liqueur qui est alors propre pour l'usage. I 

\ 80 gallons de cette liqueur chauffée à 65* Fah,, 1 
on ajoute 4oo gallons d'eau et 100 boisseaux de 1 
^rine ou de fécule, et de 10 à i5 gallons de levure; j 
on brasse le tout avec soin, et quand la fcrmentâtioB 1 
spiritueuse a cessé , on relire l'eau qui surnage et ob 1 
la soumet à la distillation pour en retirer l'alcool. 

On ajoute 4oo galions d'acide acétique au prérâ- 
pîtéj ou remue la niasse pendant trois ou quatre 
jours ; on passe à travers un tamis en usant Je l'ean 
pour le lavage, et l'amidon se déposera ; on le lave 
pour en séparer l'acide , et on le traite ensuite à la 
manière ordinaire. (Lond. Journ, ofarts, juin iSSg.) 



Nouveau traitement du minerai d'argent; 
par M. Becquerel. 

On commence par faire subir au minerai une pr^ 
paration préalable, en employant divers procédés qui 
dépendent de sa nature et des ressources que pré» 
sente le pays en produits chimiques^ puis on fait pa»> 
ser un courant électrique dans la masse minéral», 
convenablement disposée et humectée. Ce courant 
s'empare de l'argent qu'il transporte sur des corpé 
non oxidables où on le recueille à l'état de poudre 
de cristaux, ou de lamelles, suivant l'intensité dl 
l'action décomposante, tandis que les principes acida 
ou qui se comportent comme tels, chassés dans uift 



-e direction , se rendent dans un lieu particulier 
ils aident à l'action générale j on est ainsi par- 
venu à séparer l'argent du cuivre, opération longue 
et dispendieuse qui exige une grande consommation 
de combustible. Les effets se manifestent avec force 
tussitàt que les appareils commencent a fonctionner. 
L'opération , en y comprenant les préparations préa- 
lables, ne dure pas plus de quinze jours. [Mém. 
mcyclop., janvier iSSg.) 

BITUME. 

Appareil pour prévenir les dangers résultant de la 
cuisson du hitume; par M. Laht. 

Lorsque les matières bitumineuses sont chauffées 
dans des vases ouverts pour être mélangées et brassée& 
avec la craie, le sable et autres ingrédiens qu'on veut 
y incorporer pour achever la préparation de l'enduit 
bitumineux , elles prennent souvent feu , par suite 
de la haute température à laquelle il faut les porter 
pour les faire entrer en pleine liquéfaction. Pour 
éteindre ce feu il faut bien se garder d'y jeter de 
l'eau, il faut l'étouffer en arrêtant l'accès de l'air. 
Dans ce but, M. Lamy a imaginé un couvercle en 
très forte tôle assez pesant, ayant la forme de l'ori- 
fice de la chaudière où se fait la fonte du bitume, et 
qu'il peut fermer exactement. Pendant la fonte du 
bitume et le mélange des matières qu'on y introduit, 
il est relevé et tenu dans cette position par une chaî- 
nette qui s'accroche à un clou placé n quelque ilis" 
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lança Si le feu prend, l'ouvrier lâche la chaînette et^ 
le couvercle retombe par son propre poids pour fep-i 
mer esactement la chaudière ; mais comme l'expan- 
sion de la vapeur dilatée et enflammée pourrait faire 
relever le couvercle, une soupape est pratiquée aa 
centrej cette soupape se relève au moment oii Is 
couvercle tombe, et donne isstie aux vapeurs enâam' 
mées, puis se referme, lorsque le dégagement de U 
vapeur et du gaz ne fait plus équilibre au poids de la 
soupape. {BuU. de la Soc. d'Enc, octobre iSSg.) 

BLEU DE PRUSSE. 
Préparation du bleu de Prusse; par M, Thompsor. 

On réduit en poudre grossière deux parties de 
potasse, pareille quaniité de coke et une partie ik 
tournures de fer; pn les place dans un creuset ouverC| 
et on les expose à la chaleur rouge pendant uq^ 
demi-heure en agitant continuellement. On obser» 
vera pendant l'opération des petits jets d'une flamme 
pourpre se dégager du mélange; lorsqu'ils ont cess4 
de se produire, on retire le creuset et on le laissa 
refroidir. On fait dissoudre ensuite le mélange dani 
l'eau, et on réserve te précipité noir pour une opé^ 
ration subséquente. 

La solution , après avoir été filtrée , est mêlée areB 
une partie de sulfate de fer, et on y ajoute de l'acid* 
muriatique à la manière ordinaire. 

La Société d'Encouragement de Londres a déceritj 
une médaille d'or k l'auteur de ce procédé. 



Wouveau moyen de réduction du minerai de cuivi: 
par M. Troughtoh. 

L'objet de ce perfectionnement consiste à empè- 
■cher que les vapeurs sulfureuses provenant de la 
réduction du minerai de cuivre se répandent dans 
l'atmosphère et nuisent à la végétation des liens voi- 
sins. Pour cet effet l'auieiir établit un fourneau ren- 
fermant un cenain nombre de lornues semblables à 
celles employées pour la production du gaz, mais 
construites en briques réfraciaires. De chacune de 
«es cornues part un tuyau qui aboutit à un tube 
central ; elles contiennent environ 3oo livres de mine- 
lai oceupant une profonileur de 4 pouces. A l'opposé 
de l'endroit d'où part le tuyau est disposée une brique 
percée d'un trou de 2 â S pouces pour l'admission de 
Bair atmosphérique. On remue de temps en temps 
Te minerai avec un ringard, afin de favoriser l'action 
de l'air; pendant le procédé de la calcinaCion, le trou 
ei les briques sont liitées avec un peu d'argile. La 
eheminée esi munie d'une soupape pour régler la 
chaleur du fourneau. 

■ Le tuyau principal qui reçoit les vapeurs qui se 
dégagent des cornues , est muni d'un appareil aspi- 
rant et refoulant, composé d'une matière inatta- 
quable par les vapeurs qui se dégagent du cuivre , 
^telle que le plomb. De oet appareil part un tuyau 
rqni débouche dans un réservoir <reinpb d'eau froidÀ 
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La soufflerie porte une série de petits tuyaux qui des- 
cendent jusqu'au fond du réservoir et agitent l'eau, 
de manière à entretenir un courant continuel qui 
absorbe les vapeurs sulfureuses ; plus les filets d'eau 
ainsi produits sont menus, plus le lavage du gaz est 
complet. [Loitd. journ. ofarts, août iSSg.) 

Nouveau procédé de purification du cuivre; 
par M. Thompson. 

On prend pour loo parties de cuivre impur, 
lo parties d'écaillés ou de baititureg de cuivre, et 
pareille quantité de verre de bouteille pulvérisé qui 
sert de fondant. On fait chauffer le tout dans aa 
creuset couvert , et on entretient le cuivre à l'état de 
fusion pendant ao minutes ou une demi-heure { 
au bnut de ce temps on trouvera le cuivre au fond 
du creuset parfaitement pur. 

L'explication de ce procédé est très simple : les 
impuretés contenues dans le minerai de cuivre se 
combinent avec l'oxigène des écailles de cuivre, et* 
forment des osides ou des acides qui sont dissous par 
le fondant ou s'échappent sous forme gazeuse , lai»- ' 
sant au fond du creuset du cuivre parfaitement pur 
avec celui lédiiit des écailles. L'auteur a opéré de 
cette manière le départ complet des alliages de 
bronze , métal de cloches , etc., et d'autres contenant 
du fer, plomb, antimoine, étain , bismuth, arse- 
nic , etc. 

La Société d'Encouragement de Londres lui ■ 
décerné une médaille d'or. 



L 



Cuivres estampés; par M. BoncHÉ. 

L'auteur a trouvé le moyen de dérocher le cuivre, 
en lui donnant à volonté le brillant et le mat. Il dé- 
roche le cuivre en le passant dans l'acide sulfurique 
«ffaibli; il le retire de ce liquide et le lave à l'eau 
fraîche, puis il le plonge dans de l'eau forle pour 
l'aviver, enfin il le passe dans une liqueur qui luî 
donne le mat qu'on n'avait pu produire par les pro- 
cédés usités , et qui a ravivé le commerce des cuivres 
estampés, en partie délaissé, lorsqu'on ne l'obtenait 
qoe brillant. 

Les objets confectionnés par M. Bouché sont de la 
plus grande beauté. {Bii/l. de la Soc, d'Encour., 
août 1839.) 
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! estampés ; par M. Fxigèbb. 



Les cuivres employés pour l'établissement des 
lobjets de décorations sont connus sous le nom de 
enivre jaune ou cuivre tombac, et laminés à une 
'épaisseur qui varie d'un sixième de ligne à un quart. 
Après avoir été découpés à la cisaille circulaire dans 
les dimensions voulues, ces cuivres sont estampés 
dans des matrices en fonte, à l'aide d'un mouton 
très lourd. Après l'estampage les morceaux sont 
repercés, c'est-à-dire découpés et évidés, soit à la 
scie, soit à l'emporte-pièce ; ainsi découpés il ne 
reste plus pour tes terminer qu'à les décaper et les 
vernir, et s'il y a lieu à en brunir quelques parties , 
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puis à les monter. La pose se fait avec beaucoup Ju 
ikcilité et de célérité à l'aide de quelques clous. 

Ces ornemens ainsi préparés se livrent à très bas 
prix. {Même journal y mai iSSp.) 

DEXTRINE. 

Nouveau procédé de fabrication de la dextrins ; 
par M. Heuzb. 

Ce procédé consiste à traiter par l'acide nitrique 
!a fécule des pommes de terre, l'amidon de froment, 
d'orge, ou toute autre substance féculante, en opè- 1 
rant de la manière suivante: 

A ^aa parties en poids de fécule sèche , on ajoute ■ 
une partie d'acide 'nitrique d'une pesanteur spéci- J 
Gque de i,4, et préalablement étendu d'une quai 
lité d'eau suffisante pour humecter la fécule et en 
Former une pâte consistante, soit eu brassant 0(1 en 
pétrissant. 

L'auteur préfère employer la fécule sèche, quoi- 
qu'on puisse la traiter humide telle qu'elle sort de 
l'égouitage; mais dans ce cas l'acide sera étendu d'une 
moindre quantité d'eau. 

La pâte parfaitement homogène est divisée en por- 
tions du poids de 25 livres chaque, qu'on laissera 
sécher pendant quelques heures pour les priver de 
l'humidilË fiurabundante , puis on les sons-divîse en 
petites pelotes qu'on expose dans une chambre close, 
à utie température de 8o° centésimaux , pendant 
9n heures environ. La substance ayant acquis ainsi 
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une siccité convenable est portée au moulin ou pul- 
vérisée duns un morlier. La poudre qui eu provient 
est placée dans une étuve chauffée à ioo° ou au-des- 
sus où on la laisse de cinq minutes à i/4 d'heure ; 
I moins la température sera élevée plus la dextrine 
t sera blanche. 

■ Quand onveut approprier cette substance aux divers 
usages dont nous allons parler, on la délaie avec de 
l'eau froide ou chaude en plus ou moins grande quan- 
tité, suivant la consistance à donner au liquide gom- 
meux qui. est propre à remplacer avec avantage la 
gomme du Sénégal. 

La dextrine peut être employée avec succès pour 
donner l'apprêt et le lustre aus tissus de soie, de 
coton, de lin , etc.. pour encoller les papiers de 
tenture, et pour toute espèce de peinture en dé- 
trempe ou elle remplacera le vernis. Elle sert aussi 
à donner la consistance nécessaires aux gazes et autres 
tissus qui exigent l'emploi de l'amidon, à lustrer les 
cartes de visite, et à former des emplâtres aggluti- 
natifs à l'usage de la chirurgie. (Repertorx of arts , 
septembre 1839.) 

DORURE. 

Procédé électro-chiinique pour dorer P argent et ie laiton 
sans remploi du mercure; par M. Delarits. 

Od verse une dissolution de chlorure d'or aussi 
neutre que possible et très étendue (5 à 10 milli- 
grammes par centimètre cube de la dissolution ) dans 

Abch. DBS DÉGouV' lia i81(). 17 
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UD sac cylindrique de vessie; on plonge ce sac dunt 
un bocal de verre oii ii y a de l'eau très lég'èremeBt 
acidulée. L'objet qu'on veut dorer communique parim 
fil métallique avec une lame de zinc qui plonge dans 
l'eau acidulée, et lui-même est placé dans la dissolu* 
tion d'or. An bout dune minute à peu près on retire 
l'objet, on l'essuie avec un linge fin , et , en le frot- 
tant fortement avec ce linge , on le trouve déjà ut 
peu dore ; après deux ou trois immersions sembla- 
bles, la dorure est devenue assez épaisse pour qu'il 
soit inutile de prolonger l'opération. 

Il faut que le courant électrique soit très lkible,f|l 
l'on doit éviter que , par l'effet d'une trop grande 
intensité du courant , il se dégage de l'hydrogène sur 
l'objet qu'on dore. Kn conséquence, il ne faut mettra 
que quelques gouttes d'acide sulfurique on nitrique 
dans l'eau où plonge le zinc , et n'enfoncer ce métal 
dans le liquide que de la quantité nécessaire pour 
qu'un courant suffisant s'établisse. 

L'objet qu'on veut dorer peut être préalablement 
décapé et poli avec soin, ou simplement décapé. 
Dans le premier cas il ressort de l'opération du do- 
rage avec une dorure brillante qui semble avoir été 
soumise à l'action du brunissoir; dans le second la 
doruro est terne; il faut avoir soin, dans les deux 
cas , de bien décaper, et surtout de bien dégraisser et 
nettoyer l'objet à dorer; 11 est bon aussi de le laver 
dans de l'eau légèrement acidulée , chaque fois qu'on 
le retire de sa dissolution , avant de l'essuyer et de le 
frotter, et de même après qu'on l'a frotté, avant de 
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'y remettre. Un moyen assez bon île le décaper con- 
siste à le faire communiquer quelques înstans dans 
Feau acidulée avec un morceau de zinc qui, for- 
mant avec lui un couple, détermine sur sa surface 
un dégagement abomlant d'hydrogène. 

Il faut avoir grand soin que l'objet qu'on va 
dorer ne soit mis en contact avec la dissolution d'or 
qu'après que tout a été arrangé , de façon que le 
courant électrique ait lieu dès que ce contact est 
itabli. 

Le procédé est très économique; il faut très peu 
4'or pour une dorure passablement belle. L'auteur 
réussi à dorer dix cuillères à café en argent avec 
une dissolution qui renfermait 800 milligrammes 
-d'or. Ainsi la dorure de chaque cuillère coûterait 
Mlviron 3a centimes ; il est vrai qu'elle n'est pas très 
ilfipai.ise, quoiqu'elle ait résisté au frottement réitéré 
d'une peau et du brunissoir ; une température de 
3 à 400° ne l'a pas altérée; elle a seulement fait pé- 
nétrer l'or un peu plus intimement dans la surface 
de l'argent ; mais une seule dorure , mise par-dessus 
la première , d'après le même procédé, produit alors 
une couche plus épaisse et probablement d'une 
grande durée. 

Les divers objets que l'auteur a dorés au moyen 
de ce procédé sont des fils, des plaques, des cuil- 
lères en argent , des cuvettes de montres en lai- 
ton , etc. On peut dorer partiellement une surface 
en recouvrant de cire les parties qui ne doivent pas 
recevoir la dorure; on peut aussi y produire <les 
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traits ilont les contours forment des lettres ou 
figures. ( Académie des Sciences, 6 avril 1840.) 

EAUX MINÉRALES. 

Appareil propre à fabriquer Veau de SelH ; par 
M. Vbemaijt. 

Cet appareil est formé 1° d'un déconiposïteur eif 
cuivre, dans lequel on introduit d'abord le cartionate 
de chaux , puis, et à volonté, l'acide qui doit le dé- 
composer; une boule en cuivre, intérieure ment 
doublée en plomb , est mise en communication avee 
le décoiupositeur par un tube droit en plomb qaê 
l'on ouvre en soulevant un obturateur mA par on 
tube extérieur; 

2°. De deux laveurs, dans lesquels l'acide carbo' 
nique se débarrasse des substances étrangères qu'il 
aurait pu entraîner; 

3°. Du système de saturation de l'eau au moyeh' 
d'agitateurs à moulinet. '* 

Lorsque l'eau d'un cylindre a été saturée d'acide- 
carbonique et mise en bouteille, toute la capacité'' 
est occupée par du gaz à 5 atmosphères , qu'il fallait 
perdre lorsqu'on voulait de nouveau introduire dfr 
l'eau dans le cylindre. M. VernattC a remédié à cet' 
inconvénient en unissant entre eux deux cylindres; 
lorsque l'un d'eux est vide d'eau et plein de gaz, on 
le met en communication avec le second cylindrs 
plein d^eau el tirant alors ~; de liquide, puis , agi- 
tant ce dernier, on lui fait absorber du gaz jusqu'à 




B que la pression se soîl équilibrée dans les àeun 
nases. Lorsque le cylindre absorbant est saturé sous 
la pression You lue , il est mis en communication avec- 
la machine à tirer en bouteille , composée d'un pe- 
tit établi sous lequel une pédale permet de pousser 
le fond de la bouteille , tandis que les deux branches 
d'une sorte d'étrier fendu letienneni solidement le 
bouchon, laissant toute liberté de l'etreindre aVee 
une boucle contournée d'avance. { Bitli. de la Soc. 
d'Enc, janvier i83y.) 



INCOMBUSTIBILITE. 

Composition pour rendre les tissus incombustibles ; 
par M. DE Brbza. 

Pour rendre ininflammable des tissus non encore 
blanchis , on fait dissoudre dans 2 pintes ~ d'eau 
chauffée à 190° Fahrenheit (87° centigrades), 1 once 
d'alun, 1 once ~ de sulfate d'ammoniaque, 7 once 
d'acide borique et i drachme de colle animale bien 
purifiée, et enlin i drachme d'amidon délayé dans 
un peu d'eau. On aura soin de faire dissoudre clia- 
CUD de ces ingrédiens séparément dans l'ordre qu'on 
vient d'indiquer, et , avant d'ajouter l'amidon , on 
porte la chaleur au degré d'ébullition. Les tissus sont 
alors plongés lentement dans la solution, et quand 
r lis sont bien saturés, on les tord pour faire sortir 
\ le liquide surabondant, puis on les met sécher à 
\ l'ombre. 

Quant aux tissus imprimés ou teints, on les étend 
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sur une table et on passe dessus, à l'aide d'une éponge, 
la solution, qui doit être tenue moins chaude. Si les 
couleurs sont solides, on plonge les tissus dans la 
solution , comme il vient d'être tlit. 

Le papier et le carton peuvent être rendus iuMini- 
busiibles par les mêmes moyens, excepté qu'on 
emploiera une quantité double d'alun et d'acide bo- 
rique , et moitié seulement de sulfate d'ammoniaque. 

La composition suivante est recommandée pour 
rendre incombustibles les toiles des décorations de 
théâtre: s pintes -^ d'eau, 2 onces d'alun, a onces de 
sulfate d'ammoniaque, i once d'acide borique, 7 once 
de colle et 4 drachmes d'amidon, le tout préparé 
comme il a été expliqué. Quand les décorations sont 
déjà peintes, on culle sur leur surface opposée le 
papier préparé comme il est dit. 

Toute espèce de bois peut être rendue incombu»< 
tible en te trempant dans la solution indiquée; od 
l'y laisse au moins a4 heuresj il faut qu'il en soit en- 
tièrement couvert. On conçoit que le temps de l'im- 
mersion dépend de la nature plus ou moins poreuse 
du bois. 

Indépendamment de ce que les étoffes sont ren- 
dues incombustibles, elles se trouvent ainsi préser- 
vées de l'allaque des insectes. (Mechanics Mag., dé- 
cembre 1839.) 




tUfoyen de préserver les métaux de Poxidation par 
l'effet de la cémentatinn ; par M. Bkhut. 

L'auteur a opéré principalement sur le J'er et le 
cuivre, qu'il garantit non seulement des inltuences 
atmosphériques , mais encore des effets de certains 
acides. 

En ce qui concerne ce dernier métal , après qu'il 
a été bien décapé, on le couvre d'un mélange de 
charbon de boi» et de zinc pulvéïisé, et on t'expose 
à une chaleur rouge-cerise dans un fourneau appro- 
prié à cet usage j il doit y rester plus ou moins long- 
temps, suivant la dimension delà pièce ou l'épaisseur 
de la couche qu'on veut y appliquer; il est essentiel 
de bien déterminer le temps pendant lequel le métal 
reste dans le fourneau : le succès de l'opération en 
dépend. 

Pour protéger le fer, on fait fondre dans un creuset 
deux parties de zinc et trois parties de cuivre , et on 
plonge dans cet alliage les pièces de fer bien déca- 
pées. Si la pièce est d'un grand volume, on lâchante 
avant de l'immerger dans l'alliage. Pour garantir le 
bain du contact de l'atmosphère, on le couvre d'une 
couche de sel ammoniac. 

Les pièces ainsi préparées sont placées sur une 
couche de charbon et exposées à une chaleur rouge 
jusqu'à ce que les vapeurs de zinc cessent de se pro- 
duire. L'opération doit être poussée avec rapidité. 



^ 



a64 ASTS CHIHIQDBS. 

La pièce encore couverte de charbon , est ensuite 
plongée dans l'eau ou mise à refroidir lentement. 

On pourrait aussi plonger le fer décapé dans une 
solution de sulfate de cuivre et l'y laisser le temps 
suffisant pour qu'il se couvre d'une couche de cuivre 
précipité ; puis on le recouvre d'une couche d'argile 
délayée dans l'eau , et sur celle-ci on répand de la 
poudre de zinc ou de borate de soude ; le métal est 
ensuite placé dans le fourneau recouvert de poudre 
de charbon et chauffé à blanc. 

Les pièces ont l'aspect de l'or et de l'argent, sui- 
vant la longueur de l'opération et la quantité de zinc 
employé. On leur donnera un beau poli en les frot- 
tant avec un morceau de charbon de bois. (Lond, 
journ. ofarts, octobre iSSg.) 

PORCELAINE. 
Nouveau procédé d'encastage de la porcelaine ; par 

M. BEGmEB. 

On entend par encastage de la porcelaine l'opéra- 
tion de placer les pièces dans des enveloppes en terre 
cuite très réfractaires, qu'on appelle étuis oucasseCtes, 
et qui ont pour objet de soutenir les pièces , de les 
empêcher de gauchir, et de les garantir de l'action 
directe du feu et des souillures de la fumée , de» 
cendres, etc. 

Le nouveau mode d'encastage de M. Régnier per- 
met de doubler presque la quantité d'assiettes qu'oi» 
met ordinairement dans les piles composées d'étuis it 
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Pcui de lampe. 11 conaisie en une double enveloppe 
d'étuis, dont l'une, épaisse et forte, soutient les 
étuis renfermant les assiettes, de sorte qu'on peut 
faire ceux-ci extrêmement minces. L'enveloppe ex- 
térieure ne se compose , à partir de l'étui de la base 
de la pile , que de cerces à talons , qui sont moins 
hautes que les ri;bords d'étuis à cul de lampe et 
qui supportent deux étuis d'assiette , et par consé- 
quent deux assiettes. 

Les cerces à talons sont faites avec la pâte ordi- 
naire des étuis , composée d'argile plastique de Bour- 
gogne et de Champagne, avec moitié environ de 
ciment de ces mêmes étuis ; mais les étuis Intérieura 
sont faits d'une pâte argileuse plus âne et tou^à-&it 
réfracta ire. 

Un des étuis s'appuie sur le rebord de l'Inférieur, 
et cette couple porte sur le talon ou rebord supé- 
rieur de la cerce; chaque cerce ne porte donc que 
deux étuis et deux assiettes. 11 n'y a plus de ron- 
deaux; la forme des étuis d'assiette et l'in fusibilité 
de la composition permettent de s'en passer sans 
qu'il en résulte aucune avarie. 

Ce nouveau mode d'encastage procure une grande 
économie sur la dépense des étuis j les pièces sont 
mieux cuites et n'éprouvent aucun gauchissement. 
( BulL de la Soc. d'Enc, août iSSg.) 

'^rocèdé de décoration de la porcelaine ; par M. Discby. 

Deux espèces de couleurs sont employées pour la 
décoration de la porcelaine : les couleurs au grand 
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feu et les couleurs de moufle. Jusqu'ici un petit 
nombre seulement des premières était connu, et l'on 
était parvenu, du moins dans un irayail continu, à 
n'en appliquer qu'une seule sur une pièce; toutes les 
autres teintes étaient portées successivement et cuites 
à la moufle. Les couleurs qui devaient former la 
fond étaient appiiquéesà l'aide d'un pinceau nommé 
putois. 

M. Discry est parvenu à obtenir a4 teintes au 
grand feu , ce qui procure une grande économie. Par 
ce procédé , un^eul ouvrier peut préparer de la i 
iSoo pièces tomes semblables; la quantité de cou- 
leur déposée sur chaque partie de la pièce est par- 
faitement égale. 

Voici la suite des opérations employées par M. Dit- 
ciy. 

Les pièces , prêtes à être mises en couverte , sont 
passées dans le liquide tenant en suspension la ma- 
tière colorante , abandonnées à la dessiccation spon- 
tanée, portées ensuite dans le globe du four, puis 
passées en couverte et cuites au grand feu ; mais, 
dans ce cas, elles se trouvent uniformément colorées, 
et les résultats obtenus ne s'appliqueraient qu'à un 
petit nombre de pièces. Au moyen de réserves ap- 
pliquées sur certaines parties des pièces , la couleur 
du bain ne peut adhérer sur ces points; et si la 
pièce est alors portée au dégourdi , la réserve élani 
détruite, laisse susceptibles de prendre ime nouvelle 
couleur les parties restées blanches. Ces parties 
peuvent être ensuite recouvertes, dans certains point), 
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d'uDe réserve nouvelle et iminergétis dans une autre 
couleur, et ainsi de suite; de telle sorte que les 
pièces reçoivent pliisieurs couleurs et ne sont passées 
en couverte qu'après que toutes les teintes au grand 
feu y ont été déposées. Après le passage en couverte, 
les pièces sont cultes avec les précautions ordinaires. 
Ainsi l'uniformité des teintes est facile à obtenir 
pour une série quelconque de pièces passées dans le 
même hain , les accidens du feu sont diminués dans 
un très grand rapport , et toutes les dépenses prove- 
nant de la main-d'œuvre pour l'encastage , le décas- 
tage, l'enfournement et ledéfournement, sont consi- 
dérablement réduites. [Mèmejournal, mai iSSg.) 

SOUDE. 
Fabrication des soudes de varechs ; par MM. Delau- 

HAT, VlLLEDIEC et CoDTrRIEB. 

Les soudes de varechs obtenues par l'incinération 
des algues marines n'avaient été employées , jusqu'à 
la découverte de l'iode, que comme tondant dans la 
composition du verre; une grande partie de la ma- 
tière, par cette application, était perdue, et le sur- 
plus était loin de recevoir sa plus utile destination. 

Aujourd'huionen ex trait un et même deux produits 
alors inconnus, savoir, l'iode et le brome. En outre 
on fractionne dans les usines des auteurs, à Tour- 
laville (Manche), chacun des sels, qui trouvent 
une consommation spéciale j en sorte qu'au lieu de 
livrer soit la soude brute , soit la soude raffinée , on 
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obtient encore, à part les composés de soucie, le 
chlorure île potassium et le sulfate de potasse. Ce& 
deux derniers produits ofïrant la potasse aux fabri- 
cations des aluns et du salpêtre , et permettant de 
transformer en nitrate de potasse le nitrate de soude, 
non seulement ils contrebalancent l'introduction si 
abondante de celui-ci, mais, bien plus, ils per- 
mettent, par une double transformation , d'obtenir 
économiquement du nitrate de soude indigène, puis 
de le convertir en nitrate de potasse. Les usines en 
question livrent ces produits cristallisés sous de» 
formes très régulières. {Même journal, août iSSg.) 

SUIF. 

Nouveau procédé pour saponifier le suif; par 

M. JOOBERT. 

Pour saponifier 5o kilog. de suif propre à faire de 
la chandelle, on commence par composer une les- 
sive avec environ une pareille quantité de chaux 
vive, à laquelle on mêle 10 à i5 kilog. de soude. 

On prend ensuite 5o kilog. de suif fondu ; on le 
met avec la lessive dans une chaudière, et on fait 
bouillir ce mélange jusqu'à ce qu'il soit saponiSé. 
Cette opération terminée , on verse le tout dans une 
auge percée de trous pour faire égoulter l'eau. 

Lorsque le suif est ainsi réduit en savon, on le dé- 
laye dans de l'eau chaude , on le fait ensuite refroidir, 
après quoi on le décompose avec de l'acide mui 
tique ou sulfurique. On verse peu â peu l'acide sur i 
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le savon , et on le remue avec une spatule jusqu'à ce 
qu'il surnage. On enlève cette masse et on la met 
dans un sac pour en exprimer l'eau; on la plonge 
encore dans i'eau fraîche pour en extraire l'acide 
snlfurique ou muriatique. 

Lorsque celte extraction est opérée , on fait fondre 
le suif saponifié sur un feu lent, en ayant soin d'y 
mettre beaucoup d'eau, pour l'empêcher de brunir 
ou de jaunir. Quand le suif est bien fondu, on le 
passe par un tamis , afin d'enlever les impuretés qui 
peuvent encore s'y trouver. 

Après cette opération, le suif étant refroidi, on le 
plonge dans de l'alcool , on le fait chauffer jusqu'à 
rébullition , et , lorsqu'il se fige , on le met dans un 
sac de grosse toile, on te passe à la presse pour en 
exprimer l'alcool, qui emporte dans sa dissolution 
l'huile du suif. En sortant de la presse, le suif a un 
aspect nacré. Dans cet état on le fait refondre dans 
Veau; et, après l'avoir fait refroidir de nouveau, il 
forme une masse , qu'on fait fondre au bain-marie 
pour le couler en chandelles. {Brevets, t. ^o.) 

TEINTURE. 

Bois de teinture préparés par M. Valleiiv. 

Dans ces derniers temps, on a introduit dans la 

teinture des laines l'usage des bois réduits en poudre 

I fine à l'aide de piloi 

M poudres île M. Vallery sont préparées au moyen 
s machine dont il est l'inventeur; cette machine 




ition , mais ^ 
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n'agit point par écrasement ou par trituration , 
à la manière d'une scie et en attaquant le bois pet- 
pendiculairement à la direction des fibres ; il en ré- 
sulte une poudre parfaitement égale, et qui pré- 
sente avec les bois triturés par les anciens procédés 
les différences suivantes : Examinée au microscope, 
elle paraît formée de fragmens assez réguliers; la 
section faite pnr l'instrument tranchant laisse aper- 
cevoir un grand nombre de cellules qui renferment 
la matière colorante , et qui se trouvent divisées per- 
pendiculairement à leur longueur, I! résulte de cette 
constitulion des poudres que la matière colorante 
doit être plus complètement ou plus prompteroent 
extraite, et qu'il doit y avoir économie de temps, de 
matière et de main-d'œuvre pour ceux qui l'em- 
ploient. En raison de la forme des fragmens, ils 
peuvent se détacher facilement par le lavage de la 
laine ou des tissus sur lesquels ils se déposent , ce qui 
est un très grand avantage, puisqu'il devient pos- 
sible alors de teindre directement dans le bain même 
oit se trouve le bois de teinture , tandis qu'on ne le 
peut avec les bois triturés par les procédés ordi- 
naires, leurs fibres s'enchevêirant dans la laine oa 
s'engageant dans les tissus de manière à résister aa 
lavafje le plus complet, 

On est parvenu, à l'aide de l'extrême division de 
la matière, à utiliser certains bois qui sans cela n'au- 
raient pu être employés en teinture ; tel est partîcn- 
lièrement le bois de santal rouge, qui ne cède sa 
matière colorante qu'avec une extrême difficulté, et 




TEINTUBX. 2yi 

'qui n'avait aucun emploi jusqu'ici. (Eu//, de /a Soc. 
(ffijc, août 1839.) 

Procédé pour la teinture des sc/ial/s en réserve; 
par .W. Klsin. 

On commence par délayer, dans une partie d'al- 
bumine, (le la craie en quantité sufGsante pour que 
tout forme une pâte ferme j on y ajoute une disso- 
lution de gomme arabique qui a dû être préparée 
à l'avance dans )a proportion de 5 hectogr. pour 
^kilog. d'eau. La quantité de dissolution de gomme 
à ajouter à cette pàtc doit être environ de la moitié 
du volume de l'albumine. 

Lorsque le tout sera délayé , on y ajoute de l'eau 
jusqu'à ce que Ion ait donné à la réserve la con- 
sistance voulue ( à peu près celle des couleurs à 
Thuile). 

On applique cette réserve au pinceau sur les bor- 
dures , palmettes et ornemens qu'on veut réserver. 
En peu d'instans elle est sèche; pour obtenir une 
réserve complète sur une partie brochée, il faut en 
mettre des deux côtés de l'étoffe. 

On plonge ensuite le schall dans la teinture, qui 
prendra seulement sur les parties non réservées, 

L'enlevage de la réserve s'obtient en lavant l'étoffe 
à grande eau et en frottant légèrement entre les 
mains les parties réservées. [Rapport du Jury de 
P exposition de iSSp.) 
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Teinture bleue extraite du mercurialis tomentosa; 
par M. Bàppenbac Delile. 

Cette plante donne une très belle teinte blea- 
clair par le simple frottement de ses graines ou de 
ses ramilles avec un linge mouillé. Pour que l'opé- 
ration réussisse , il faut prendre des ramilles sèches, 
en faire tomber les feuilles, el les frotter avec un 
linge rude pour les dépouiller en partie de leur 
duvet. L'eau froide dans laquelle on fait infuser le 
mercurialis lomentoia sec se colore promptement 
de bleu vif. Cette infusion passe au bout de peu de 
jours, et quelquefois très promptement, par la cha- 
leur, au rouge lie de vin ou puce , qui est la couleur 
des drapeaux vieillis de tournesol. On sait que ce» 
linges ou drapeaux colorés en bleu servent à la colo- 
ration extérieure des fromages de Hollande, sur 
lesquels la couleur change du bleu au rouge lie de 
Tin. [Mém. encydop., octobre iSSg.) 

Procédé pour Vextraction des matières colorantes des 
bois de teinture ; par M. Bessetbb. 

Dans ce procédé, qui est simple et très facile 
d'exécution, les matières premières sont employées 
dans un grand état de division ; ainsi les bois de tein- 
ture, réduits en copeaux très minces à l'aide de la 
vapeur, sont immédiatement soumis , dans un cuvier 
fermé, à un courant de vapeur, et quand la tempe- 
rature de la masse totale a atteint près de 80°, on dé- 
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»uvre et l'on arrose avec quelques litres d'eau froide, 
^iiison soutire, à l'aide d'une cannelle inférieure, la 
portion du liquide qui s'est condensée, et on la re- 
jette, i^l'aide d'un arrosoir, sur la surface des copeaux. 
Cette manœuvre est réitérée jusqu'à ce que la lessive 
ait atteint un assez grand degré de concentration , eï 
alors on t'évapore d'abord à feu nu, puis au bain- 
marie. L'action de la chaleur ainsi ménagée permet 
d'obtenir des extraits bien homogènes, à cassure 
vitreuse, entièrement solubles dans Veau chaude. 
Ainsi, on évite ces longues ébutlitions auxquelles on 
avait recours autrefois, et les matières colorantes 
éprouvent beaucoup moins d'altération. {Acad. des 
^Sciences, 29 avril iSSp.) 



VERBE. 

fProcédés pour la préparation du verre blanc peu 
^■fusible, des verres colorés, et des couleurs pour le 
décor de la gobeletterie; par M. Foktbnay. 

. Pour obtenir du verre résistant à de hautes 
températures et peu fusible, il faut avoir un four 
tirant parfaitement bien, de manière à pouvoir em- 
ployer dans la composition de ce verre le moins pos- 
sible de fondans alcalins. Il est composé de 

.Sabk- 63 

Fondans alcalins . ■ ■ 26 
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Une portion notable tles alcalis se volatilise pt^i 
liant la fonte, de sorte que le verre fabriqué contient 
des proportions toutes différentes. L'emploi de la 
potasse est préférable à celui de la soude; 

a°. On appelle verres doublés ou à deux couches 
des verres blancs recouverts d'une couche plus on 
moins épaisse de verre coloré; cette couche peut 
s'enlever au moyen de la taille, et mettre le verra 
blanc à nu dans certaines parties. 

M. Fontenay a fabriqué des verres colorés en 
rouge , rose , bleu , violet et veri. ' 

La couleur rouge s'obtient par le deutoiide d« 
cuivre, que l'on ramène » l'état de protoxide aa 
moyen d'une proportion variable de battîlures de fet 
calcinées et pulvérisées, que l'on projette dans le 
creuset au moment où le verre est déjà entré en; 
fusion. 

La proportion d'oxide de cuivre est de i potir loOi 
de la composition; celle de fer varie de i à i et 7 pouri 
100. 

Pour doubler ce verre, le verrier commence pae 
cueillir au bout de sa canne une quantité de venrtf, 
rouge proportionnée à la grosseur de l'objet que l'oO- 
veut calciner ; il souffle ensuite de manière à étendre 
et arrondir ce petit morceau de verre, puis il plonge 
Ih canne dans un creuset contenant du verre blanc, 
afin d'envelopper complètement sa boule rouge. Ci 
fait, il souffle el donne \a forme désirée. Pour qi 
ta couleur rouge soit belle, il faut qu'i 
pliquée en couche excessivement mince. 




V pour doubler le verre rose on emploie le procédé 

I qui vient d'èlre décrit. Celte couleur s'obtient par 

l'or que l'on dissout préalablement dans de l'eau 

régale. On arrose la composition de cette dissolution, 

^et l'on mélange parfaitement. la à i5 decigranimes 
tl'or suffisent pour colorer 3 kilog. de composition. 
On doit veiller à ce que la composition ne reste pas 
trop long-temps exposée à une trop baute tempé- 
rature. 

La couleur bleue s'obtient au moyen du sulfure de 
cobalt. La quantité varie de i à 3 pour loo, suivant 
l'intensité de ton que l'on veut obtenir. Cette couleur 
étant plus transparente que la précédente, doit être 
appliquée sur le verre blanc en coucbes beaucoup 
plus épaisses. 

ILa couleur violette ou améthyste s'obtient par 
l'oxide de manganèse, auquel on ajoute une très 
petite dose d'oxide de cobalt. La proportion varie de 
a à 7 pour 100; celle de cobalt est à peine d'un pour 
mille. 

La couleur verte s'obtient au moyen du proCoxïde 
de fer et du deutoxide de cuivre. Ces deux oxides 
peuvent être employés ensemble ou isolément; les 
proportions varient de a à 5 pour 100. 

3°. Les couleurs pour le décor de la gobeletterie 
s'appliquent au pinceau, et d'une manière analogue 
à celle employée par les décorateurs de porcelaine; 
elles se cuisent ensuite au feu de moulle. 
Voici la composition «les fcmdans : 
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' Borax c.ilcini; 

Minium 

i. Saltle 

' Carbonate de soude. . 

, Sable 

' Borax fondu 35o 

Phosphate de soude. . s 

Sable I 

Chbrnre d'argeni, . . . 
Minium 

, Sel marin sec 3 



et couler 
Fondre 



Voici les couleurs principales : 



Oxide de ci 
Oxide de zi 



Sable I i I ± 

Fondant n" a i « 

Carbonate de potasse i \ *. i ~- 

Fondant n" i u i 

Borax » i 

Le bleu n° i doit être fondu j puis, après l'ai 

pulvérisé, on le mélange avec le quart de son poids 

du fondant n" i. 

f^iok-C. 



Précipité de pourpre, représentant o. 
Fondant n" i 



Précipité de pourpre, représenlant or i 
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Le pourpri: s'obtient en mélangeant le rose et le 
violet. 

fert jaunâtre. 

Oxide de cuivre i,5 i 

Oxide de chrAme 0,2 [ Fondre. 

Fondant n° i 14 J 

{BuU. de la Soc. d'Enc, juillet iSSg.) 
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ALIMEHS. 

Du mucilage des fucus et de son application a des mages 
économiques ; par M. S, Brown. 

Les fameux nids d'oiseaux dont les Chinois sont 6\ 
firîands sont formés par un fucus niucilugineux des 
bords de l'Océan pacifique j dans l'Inde, un emploie 
des plantes de cet ordre à fournir un aliment léger 
et nourrissant aux malades. L'auteur a cru devoir 
soumettre à l'examen chimique les fucus des rivages 
de l'Ecosse, et il est arrivé à des résultats analogues; 
il pense que ces végétaux pourraient être utilisés 
pour la nourriture des hommes et des animaux. 
Pour tes débarrasser du goilt désagréable que leur 
eommuniquent les matières salines qu'ils contien- 
nent, M. Brown les concasse et les fait bouillir dans 
de l'eau acidulée avec un mélange d'acide sulfurique 

hydrochlorique. Le résidu peut être alors donné 
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au bétail soit mélangé avec du son, des tourteaux 
de graine après l'extractioD de l'huile, ou avec deli 
paille hachée. 

Une meilleure méthode d'emploi serait de con- 
casser les fucus, de les fiiire macérer pendant ua 
jour ou deux dans de l'eau acidulée, puis de les faire 
bouillir penddnt deux ou trois heures dans trois oit 
quatre fois leur volume d'eau pure, de passer, de 
faire évaporer le liquide en consistance de colle, et 
de le mélanger avec du son ou de la paille hachée 
pour en faire des gâteaux. {Bibl, univ,, avril iSSg.) 

Conserves lie légumes et de fruits ; par M. Flt. 

Les procédés employés par lauteur ne sont pas 
nouveaux, ils se rapprochent beaucoup de ceux usi- 
tés dans nos ménages; mais l'auteur les a peifection- 
nés, et il a apporté à la confection de ses produîtt- 
les soins les plus minutieux et 1e« plus attentifs. 

Ainsi il fait cueillir ses légumes avant leur com» 
plète maturité par un temps qui ne soit ni sec l 
humide ; il les nettoie sans les froisser, et rejette tcra$ 
ceux qui présentent quelque défectuosité. H fait, 
bouillir et filtrer les saumures qu'il emploie, aGtt 
d'en expulser l'air et détruire les principes ferment 
tescihles qui pourraient devenir une cause d'altém* 
tion; il y ajoute du vinaigre aromatisé ^ il recouW» 
les jarres dans lesquelles il conserve ses prépaTatîOMI 
avec une couched'huile d'olive; enfin il enveloppe 1( 
bouchons diins l'intérieur des vases avec un morceaW 
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lie vessie de porc pieparë à la chaux ; à l'cxtëneur, 
il les Bcelle et les goudronne. 

Ces substances conservent toutes leurs qualités et 
les fruits leur parfum. {Bull, de la Soc, d'Enc. , mai 
.839-) 

BISCUITS. 

Perfectionnement dam la fabrication des biscuits 
de mer; par M. Otektoh. 

La pite préparée à la manière ordinaire est jetée 
dans une large trémie dont le fond est occupé par 
deux cylindres cannelés engrenant l'un dans l'autre 
et tournés par une manivelle. La pâte saisie par ces 
cylindres est pétrie au degré convenable, étant for- 
tement comprimée par les cannelures des cylindres, 
pour tomber ensuite dans une boîte placée au-des- 
I sous. De là , elle est portée sur une espèce de lami- 
' titiir composé de quatre cylindres unis , oii elle est 
étirée à l'épaisseur convenable en un gÉtteau, qui est 
ensuite découpé en biscuits de forme hexaèdre, par- 
semés de trous qu'y pratique un cylindre garni de 
pointes; une disposition particulière empêche ces 
pointes d'adhérer à la pâte qu'on peut passer plu- 
sieurs fois dans les cylindres cannelés , si l'on juge 
qu'un premier pétrissage n'est pas suffisant. 

Finalement les biscuits ainsi préparés glissent sur 
ttn plan incliné, d'oii ils sont portés au four. ( Lond. 
Mf Journal qf arts , février i84<*') 
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Nouvel appareil de blanchissage à la vapeur; 
par M. Wapsharb. 

Cet appareil consiste en une petite chaudière de 
laquelle partent deux tuyaux l'un pour conduire la 
vapeur dans la cuve à lessiver le linge, et l'autre 
dans un séchoir doublé en zinc et traversé par un 
grand nombre de tuyaux horizontaux et contournés 
qui établbsent une circulation continuelle de va- 
peur ; de chaque côté de ces tuyaux sont des rames 
ou chevalets amovibles qu'on retire pour y étendre 
le linge, et qu'on fait rentrer ensuite; le linge forme 
une ddubUire complète dans la boîte et empêche la 
chaleur qui se dégage des tuyaux de se perdi e ; une 
soupape laisse échapper les vapeurs qui se dégagent 
du linge, lesquelles sont chassées par un courant 
d'air pénétrant par-dessous. 

Près des conduits qui entourent la chaudière est 
établi un petit fourneau pour chauffer les fers à re- 
passer, de sorte que toute l'opération s'accomplit pu 
le même feu. 

Cet appareil, placé dans une maison pénitentiaire,, 
a opéré le blanchissage complet , le séchage et le re- 
passage de plus de laoo pièces de hnge de ménage 
et de corps en deux jours, avec le secours de huit 
femmes et de deux petites filles seulement. (Hfe- 
ckanics Magaz. , janvier 1840.) 



BOIS. 

Procède de conservation des bois; 
par M, BoucnsBiB. 



I Ce procédé consiste à introduire ou injecter dans 

I tous les canaux séveux des bois du pyrolignite de 
fer qui a la propriété de convertir en matières inso- 
Jubles, inattaquables aux insectes, toutes les sub- 
stances solubles , alimentaires et putréfiables qui 
entrent dans la composition physique et chimique 
des bois. 

L'auteur opère sur des arbres sur pied ou récem- 
ment abattus; un réservoir rempli du liquide à in- 
jecter est placé au pied de l'arbre, et le liquide s'in- 
troduit, parla circulation séveuse, non seulement 
dans le tronc principal , mais dans toutes les branches. 
I^ plus ou moins grande activité de cette intro- 
duction dépend de circonstances particulières; mais 
le liquide peut, dans certains cas et avec de cer- 
taines conditions, s'étendre à une distance de près 
de 3o mètres. 

M.fîoHcAeries'estlrouvéconduitparsesespériences 
à la possibilité de donner ans bois diverses qualités; 
ainsi il propose d'introduire dans le bois les chlo- 
rures de calcium et de magnésium pour lui donner 
de la flexibilité et de l'élasticité - ces sels déliques- 
cens diminueraient aussi beaucoup la combustibilité 
des bois; enfin M. Boucherie paraît avoir étendu ses 
essais jusqu'à des pétrifications artificielles toujours 
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par l'introduction de certains liquides et par des 
décompositions de nature à donner des précipita! 
à base de silice. 

La méthode la plus puissante pour porter la liqueur 
aussi loin q»e possible consiste à conserver l'arbre snr 
pied, à lui enlever au pied un tronçon , non pas en- 
tier, puisque l'arbre tomberait, mais en ménageant 
sur deux faces latérales assez de bois pour empêcher 
l'arbre de se renverser. On enveloppe celte tranche 
vide d'une ceinture ou frette, on lute , et on forme 
ainsi un réservoir en communication avec un réci- 
pient contenant du pyrolignile de fer, qu'on obtient 
en faisant digérer sur des ferrailles l'acide acétique 
brut ou pyroligneux résultant de la distillation du 
bois. 

M. Boucherie a Opéré le plus ordinairement suf 
des arbres abattus à l'instant même ou peu de jours 
après l'abattage ; il faut leur conserver les branches 
et les feuilles, et rechercher pour chaque arbre 
l'instant de sa vie la plus active; c'est ce moment 
qu'il faut fixer pour l'abattage. 

Tous les bols ne sont pas également propres \\ re- 
cevoir des liquides dans la totalité de leurs canaux 
séveus ; les buis blancs s'imprègnent sur la presque 
totalité de leur contextnre intérieure, tandis que les 
bois durs ne s'imprègnent que sur un nombre plus 
ou nioins uinsidérable de couches annulaires exté' 
rieures, au centre desquelles il reste une masse 
assez considérable de bois mort sans circulation se- 
vcuse. 
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L'introdticiion du pyrolignite de ter donnf nii 
bois untt teinte mnrbrce en gris et nne dureté bien 
supérieure au même bois non préparé. 

Ce procédé, par sa simplicité et le peu de dépense 
qu'il exige, et cependant par les imporians résultats 
dont il ouvre l'avenir, appelle toute l'attention des 
industriels. En effet, tous les bois blancs, considérés 
jusqu'à présent comme inapplicables aux grandes 
constructions, peuvent devenir d'un intérêt au moins 
égal pour le constructeur, tandis que, jusqu'à pré- 
sent, on a dû se borner à l'application presque 
exclusive des bois durs. {Ann. des Ponts et C/Mussêes 

BOUGIES. 

Procédé de fabrication des bougies stéariques; 
par M. GoLFiER Deyssehe. 

Pour loo parties d'une graisse quelconque, soitdu 
«uif, de l'axooge, du vieux beurre ou de l'huile de 
palme, on prend i6 ou ly parties de cbaux vive. On 
met dans une cuve en bois le suif avec un peu d'eau 
au fond. Cette cuve est di.sposée de manière qu'un 
tuyau communiquant à une chaudière à vapeur se 
puisse dégorger au fond au moyen d'nn robinet; la 
vapeur doit sortir du tuyau en un grand nombre de 
pelils jets. Pendant que le suif fond on délite la 
chaux, puis on y .ijoute une certaine quantité d'eau 
pour en faire un lait, qu'on verse dans la cuve quand 
le suif est fondu, en le faisant passer à travers un 
[crible. 



^ le suif est fon 
H crible. 
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Les choses «tant ainsi disposées, le courant 
vapeur doit continuer sans interruption jusqu'à 
fin de l'opération , dont la durée est relative aux 
quantités sur lesquelles on opère. Ensuite ou pro- 
cède à la décomposition du savon , et pour cela on 
le porte dans une cuve contenant une quantité 
d'acide sulfuriqiie à 66°, double de celle de la chaux 
employée, avec deus fois son volume d'eau, et l'on 
i'aÎE passer la vapeur dans cette cuve. La décomposi- 
tion ne tarde pas à s'opérer, et les ac^ides gras vien- 
nent se rassembler à la surface du bain, tandis que 
le sulfate de chyus , à mesure qu'il se forme , divise 
constamment la surface des grains de savon , et agile 
si bien le bain que l'opération marche très rapide- 
ment. Quand elle est terminée, on ferme le robinet 
de vapeur, et, après un petit repos, on enlève le corps 
gras, qu'on verse dans une cuve; on l'y lave avec de 
leau, et toujours au moyen du courant de vapeur 
qui fait fonction de chauffage et d'agitation. Quand 
le lavage est complet on recueille le produit, qu'on 
verse dans des cristallisoirs, où on le laisse jusqu'au 
lendemain. 

La matière refroidie est divisée pour en former 
des tourteaux qui sont rangés entre les surfaces d'une 
presse hydraulique. Les tourteaox sont enveloppés 
dans des treillis de chanvre ou des étoffes de laine 
qu'on nomme malfil ; ces toiles recouvrent de quatre 
côtés ta matière à presser, et forment des sacs rangés 
trois de front sur la largeur ordinaire d'une presse, 
en ayant préalablement soin de placer une claie en 
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osier sur la plate-forme inférieure; on recouvre les 
trois premiers sacs d'une plaque en forte lôle, sur 
laquelle on pose encore une claie, puis trois autres 
sacs, et ainsi de suite. La presse étant suflisamment 
garnie, on donne quelques coups de piston à la 
gfrosse pompe , ensuite on ouvre le robinet pour faire 
descendre le plateau , et de celte manière on ajoute 
de nouvelles séries de claies , de sacs et de plaques de 
tâle ; enfin, quand la charge est complète, on donne un 
romTuenceinent de pression définitive; tandis qu'un 
homme fait jouer la pompe, un autre doit observer 
très attentivement toute la charge, et faire arrêter 
au moindre accident. Il est prudent de ne point irop 
hâter la pression froide, surtout en commençant. 
Quand elle est terminée, on tourne le robinet de la 
pompe et on décharge la presse. Tous les tourteaux 
sont jetés sur la trémie d'un moulin à lames obli- 
ques; puis on procède à l'eniplissage des sacs en 
laine pour la pression chaude qui est donnée par 
one presse horizontale, auprès de laquelle est une 
hoîte à vapeur assez grande pour contenir toutes les 
plaques en fer destinées au service et les étindelies 
de crin. Ensuite on établit la communication avec 
la chaudière, ainsi qu'avec la caisse de la presse . et 
quand tout est convenablement chaud on charge le 
plus rapidement possible la presse; alors on presse 
très promptement, et on laisse en presse environ 
10 minutes. La quantité de matière s'y réduit beau- 
coup; une grande partie se fond et s'écoule colorée; 
mais ce qui reste est d'une blancheur éclatante. On 
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(lesserrealors rapidement la presse, nn en relire loui 
les sacs, et on les vide dans un coffre contigu. La 
matière n'a plus besoin que d'être fondue et SItrée , 
et elle est alors très applicable à la fabrication des 
bougies , en la coulant dans les moules. 

Les mèches tes plus convenables sont formées 
d'une tresse en trois brins d'un coton moyennement 
fin et de bonne qualité , dont l'ensemble est composé 
d'environ 80 fils ^ on les trempe dans un bain d'acide 
sulfurique étendu de S à 10 fois son volume d'al- 
cool, ou mieux encore dans une dissolution d'acide 
borique contenant environ 3 pour 100 de son 
poids. 

Voici comment se fabriquent les bougies : 

On dispose d'abord les moules, qui sont composés 
d'un alliage d'étain et de plomb, à parties égales; la 
pointe qui forme le haut de la bougie est renforcée 
par une petite pièce en laiton; le moule est renflé 
de manière à former un godet d'un volume à peu 
près égal à celui de la bougie; les mèches doivent 
être tontes coupées d'avance, et trempées, par ho 
bout seulement, dans de l'acide stéarique fondu j oa 
y enfonce une épingle transversalement, puis on en- 
file la mèche dans le moule à l'aide d'un fil de fer 
fourchu; elle y est retenue tendue par cette épingle et 
par un petit fosset en bois, passant à travers le bout 
non apprêté. On tord un peu la mèche dans le moule, 
afin qu'elle puisse se courber tour à tour vers tous 
les points périsphériques de la bougie. 

Les moules ainsi disposés sont portés dans uni) 
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^^oite à vapeur où ils prennent la température tl'en- 
w^iron 55", On fait fondre à la vnpeur l'acide stearique, 
V et quanti on aperçoit un commencement de sotidi- 
I fication sur les parois du vase, on le verse dans les 
1 moules, de manière à remplir les ^ de leur godet ; 
cet excès est nécessaire pour remplir les vides qui se 
font au centre de la bougie par le retrait considérable 

■ de l'acide stëarique; le moulage aussitôt fait et à la 
I plus basse température possible, les moules sont po- 
P ses sur des tringles en bois disposées parallèlement les 

unes aux autres. Deux ou trois heures après, on peut 
enlever les moules et retirer les bougies. A mesure 
qu'on retire les bougies de leur moule, nn en détache 
le culot qu'on jette dans une chaudière pour la refonte, 
et les bougies sont reprises pour être rognées, ce qui 

■ le fait sur le tour au moyen d'une fraise et d'un ca- 
Wlibre de longueur ; tin ouvrier peut couper facilement 
P en 10 heures 3o,ooo bougies, pourvu qu'on les lui 

tienne prêtes, et qu'on le débarrasse de celtes cou- 
pées. On polit les bougies en les frottant avec une 
Banelle. (/^nn. ih Chimie, février iSSg.) 

BOUTEILLES. 

Capsules métalliques destinées a remplacer le goudron- 
nage des bouteilles ; par M, Dophé. 

Les capsules métalliques offrent tous les avantages 
de la meilleure cire à cacheter les bouteilles , et rem- 
placent avec le plus grand succès le fil de fer rju'on 
eat obligé d'adapter aux bouchons des bouteilles igiii 
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contiennent du vtn de Champagae ou des eauxnùt | 
nérales gazeuses; elles sont en étain Sn , et se fabm J 
quent au moyen d'une machine qui en fait iSgOoo ' 
par jour. Les disques fournis par une femme sont 
emboutis successivement par plusieurs moules, et le i 
dernier débarrasse la capsule de ses bavures; dam | 
cet état elle vient s'aboucher avec celles qui sont déjà 
terminées, lesquelles glissent sur un plan incliné, i 
{Bull, de la Soc. d'Eac,, février iSSg.) 



BRIQUETS. 
Nouveaux briquets; par Mad. Merkel, 

Mad. Merkel a eu l'idée de remplacer les < 
mettes en bois par des allumettes fabriquées avec da 
fils de coton , enrobés de cire, et formant de petites 
bougies. Ayant reconnu la difficulté de conserver 
intacts les bouchons servant à fermer les (laçons con- 
tenant l'amiante et l'acide suliurique , elle a placé le 
(lacon dans une petite boîte garnie à la parriesupé- I 
Heure par un obturateur en caoutchouc. Elle a pré- 
paré aussi des allumettes par frottement dans la com- 
position desquelles entrait le sulfure d'antimoine et 
le chlorate de potasse. Ses briquets sont de plusieurs 
espèces, savoir : briquets bougeoirs, briquets porte- 
feuilles, briquets à lanternes de voyage, etc. 

Le briquet bougeoir se compose d'un chandelier | 
supportant une bougie; dans le pied de ce chandelier 
sont arrangées dans des compartimens des allumettes 
à tViclion. Si l'on veut se procurer de la lumière, il 
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suffit de tirer une de ces allumettes qui s'enflamme 
à l'instant. 

Le briquet lanterne de voyage se compose d'une 
petite boîte qui contient d'un coté la lanterne, de 
l'autre le briquet; lorsque ce dernier est découvert, 
on a sous la main les allumettes chargées de chlorate 
de potasse et le petit flacon contenant le mélange 
d'amiante et d'acide suUurîque; de l'autre côté du 
briquet est la boite contenant la lanterne que l'on fait 
monter, et que l'on règle à volonté. 

Les allumettes en cire à pression sont composées 
d'un mastic' inflammable mis en ignition lorsqu'on 
comprime l'allumette; dans ce cas il y a rupture d'un 
petit tube qui contient de l'acide sulfurique; cet 
acide s'épanche et donne lieu à l'inflammation du 
mélange. 

Les allumettes pour les fumeurs s'enilamment par 
frottemetitj allumées, elles fournissent par suite 
de combustion d'un papier enduit de sel, un char- 
bon qui peut déterminer ta combustion du tabac. 
{Même journal , juillet iBSg.) 



CAOUTCHOUC. 
Moyen de ramollir le caoutchouc. 

On met dans un vase la gomme élastique coupée 
en morceauxj on b couvre d'ammoniaque caustique, 
et on laisse le tout dans cet état pendant plusieurs 
mois. L'ammoniaque ifevîent brune, et la gomme 
prend une apparence brillante et soyeuse. Le caout- 

A&cH. DU Dkcodi. db 1(139- '^ 
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chouc ainsi gonflé est encore élastique, mais il 
brise plus facilement que le caoutchouc brut. Ëq 
traitant par l'huile de te'rebenthine le caoutchouc 
gonflé dans l'ammoniaque, il se transforme aisémenj 
par l'agiiaiion en une émuUion , et au bout de quel' 
que temps il vient nager à la surface; après cela il se 
comporte comme un Ternis; mais il faut une quan^ 
tité beaucoup plus bible d'huile de térébenthiu^ 
pour le dissoudre que lorsqu'il n'a pas été ramol^ 
par l'ammoniaque. (Mém. encychp., mars iSîg.) 

CHAPEAUX. 

Chapeaux mêlés de feutre et de bourre de soie 
par SJ. GiBDs. 

L'auteur f^it filor par parties égales la bourre du 
soie avec le poil de lièvre débarrassé du jarre; 
fabrique avec ce 61 un tissu qu'il soumet aux mani-^ 
pulations ordinaires , et dont il recouvre la carcasse^ 
du chapeau; mais pour réussir dans cette opération^ 
il est nécessaire de faire subir au poil de lièvre une: 
sorte de eecrétage. Pour cet effet , on fait dissoudn 
dans une livre d'acide nitrique à 32 degrés , 3 once<: 
de mercure, et quand la dissolution est complète, on. 
prend une partie de cette liqueur qu'on mêle avea 
3o parties d'eau ; on laisse tremper pendant quelque! 
instans le tissu de poil de lièvre et de bourre de soifl 
dans ce liquide, on l'esprïme, on le laisse sécher ^ 
l'air, et on le plonge ensuite dans une autre liqueur 
préparée avec une partie d'acide sulfu ri que et goopar» 
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ties d'eau. Après nouTelle exposition à 1 air et Této^e 
restant encore humide, on le passe au chardon, ce 
qui enlève le poil de lièvre et de bourre de soie sans 
détaclier plus de Tune que de lautre. 

La teinture de ce tissu exige des soins particuliers 
pour une bonne réussite. Après la teinture on opère 
le tondage, puis on donne lapprét. {Bull, de la Soc. 
iTEnc., septembre iSSp.) 

CHAUFFAGE. 

Emploi de F anthracite dans les foyers des générateurs 

a vapeur. 

Les morceaux d'anthracite projetés dans le foyer 
conservent à peu près la même forme sans se bour- 
soufler ou se fondre comme la houille ; cette masse 
restera incandescente sans presque changer de forme, 
dégageant une chaleur énonne dans le foyer même , 
sans flamme ni fumée. La masse du foyer est tou- 
jours au rouge blanc. Il faut quatre fois plus de 
temps au moins qu'avec la houille ordinaire, pour 
que ce combustible se consume entièrement. 12 quin- 
taux d'anthracite en morceaux équivalent à 10 quin- 
taux de houille ordinaire. L'anthracite en ignition 
ne doit. pas se tiser ni se toucher, si on ne veut pas 
réteindre. Il &ut à ce combustible un foyer vaste 
et un tirage considérable. \Mém. encjrclop., mars 
1839.) 
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peu raides et courbés, de manière à former quatre 
longs crochets droits sur lesquels repose le bord in- 
férieur de la cheminée. 

L élévation la meilleure se détermine aisément par 
un essai préalable, et comme les limites à rechercher 
sont très étroites, le moyen le plus commode serait 
de faire moiiToir par une vis la pièce qui porterait 
des lames minces de laiton ou de fer, ayant leur plan 
dirigé selon l'axe de la mèche , et qui remplaceraient 
les iils de fer. L'expérience peut se faire en un in- 
stant. Si l'on prend une lampe d'Argand ordinaire , 
qu'on élève et abaisse alternativement la cheminée 
d'un mouvement asse'£ rapide, mais régulier, on 
aperçoit aussitôt une grande différence dans l'in- 
tensité de la lumière selon les diverses positions de 
la cheminée, et on remarque un maximum à la hai^ 
teur indiquée ci'dessus. La flamme diminue légèi 
meni de diamètre, s'allonge, cesse de donner de 
fumée, et atteint une intensité lumineuse 
quable. 

Cette augmentation de lumière n'est point 
pagnée d'une consommation correspondante d'huileu 
car l'auteur ajoute qu'une lampe ainsi modifiée en 
consomme très peu de plus qu'une autre ordinaire, 
( P/ii/ûs. Magaz., mars i84o.) 

EMBAUMEMENT. 
Nouveau procédé d'un embaumement des cadavres. 
M. Hébert a pris à Londres, le fi novembre i838^4 
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une [taiente pour an nouveau procédé d'embaume- 
nient des cadavres (jui diffère sous quelques rapports 
de celui de M. Gfl/ina/pratiquéavec succès en France, 
V(îicî en quoi consiste ce moyen : 

On commence par injecter dans l'artère carotide 
une solution d'acétatedaluminequise répandra dans 
les veines et dans tout le système artériel. Cette dis- 
solution dont la force est de -jB à 3n degrés Baum^ , 
conservera parfaitement l'intérieur du corps; mais 
si on ne prend pas quelques précautions , la peau se 
couvrira d'une SOI le de byssas ou de moisissure. Pour 
parer à cet inconvénient , on revêt le corps d'une 
chemise, de bas, elc, , on le place sur une peau 
huilée, et on répand sur les vétemens des huiles 
essentielles de citron ou de benjoin , de lavande , de 
camphre, de térébenthine, ou une teinture de musc; 
^la peau huilée est ensuite rabattue sur le corps , et 
,«ntourée de bandelettes à la manière des momies 
égyptiennes. {Lond.journ. ofarts, août iSSç).) 

Ë.SCA.LIER.S. 

Escaliers mobiles et portâtes ; par M. Lhomue. 

' Le nouveau système d'esoaliers de l'auteur se 
eompase , i"de limons formant crémaillère, hahî- 
tliellement en tringles de fer forgé qui s'assemblent 
i entailles à demi-épaisseur, et dont les intervalles 
(leuvent ou rester vides , on être recouverts ou 
'nmplis par des panneaux ou ornemens de diverses 
matières; ...iijit '•'V^'V'*' 
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a". De coDtre-marches soit en bob , soit eu métal, I 
pleines ou découpées à jour, et de marches soit en 
bois , soit en métal , soit en pieire ou marbre, etc.; 
les unes et les autres s'aJaplant au moyen de viïet'* 
de boulons sur les crémaillères. 

Ces escaliers peuvent se démonter et se transporter 
d'un endroit dans un autre, plus facilement que lei < 
escaliers en bols; ils ont en même temps l'avantage 
d'être incombustibles, du moins dans leurs princi- 
pales parties. ( Buli, de la Soc. a'E/ic, avril iSSç^.) 

FARINES. j 

Moyen de conserver les farines; par M. Hobinb. 

L'auteur a adressé à l'Académie des Sciences des 
échantillons de farines qu'il a soumises à une forte 
compression dans le but de les conserver. Il les ré- 
duit en briques de la dimension & peu près de celles 
qui s'emploient dans les constructions. Cette transfor- 
mation de 1 état pulvérulent à l'éint de cohésion , en | 
même temps qu'elle rend l'emmagasinage plus com- 
mude et moins coûteux , est , suivant l'auteur, très. \ 
efficace pour ta conservation du produit, et à tel 
point que des briques ainsi préparées, placées au | 
milieu de farines déjà altérées par Ibumidiié et par j 
les insecles , ont pu y séjourner huit jours sans être i 
déiériorées en aucune manière quand on les en a re- I 
tirées. Des briques, conservées en lieu st'ir pendant 
la années, étaient, au bout de ce lemps , en très 
bon état. (Méin. ency-clop., janvier iSSg.) 
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Distrièuteur de combustible adapté au fourneau d'une 
chaudière à vapeur ; par M. Pateiï. 

Le mode de chaiiFTage actuel des chaudières à va- 
peur présente de nombreux inconvéniens dont voici 
les principaux : refroidissement fréquent du four- 
neau , inégalité des coups de feu et de la production 
de la vapeur, dégagement après chaque charge d'une 
fumée dense, incommode à tout le voisinage , né- 
cessité d'un tisage répété et d'une surveillance conti* 
nuellede lapandu chauffeur, enfin altéraiion des chau- 
dières et des tiihes bouilleurs par les variations brus- 
ques de dilatation que le métal éprouve lorsque l'air 
mgouffre dans le fourneau pendant les charges. 
Il y a long-temps qu'on a cherché à remédier à ces 
inconvénieiis en employant des distributeurs méca- 
niques pour l'inlroduclion de la houille dans les 
Iburneaux de.s chaudières à vapeur; mais tous les 
I «fforts faits en France pour en répandre l'usage sont 
stés sans succès. On ne peut citer que deux exem- 
Iples de distributeurs mécaniques qui fonctionnent 
régulièrement : l'un établi aux bains du quai de 
Gèvres, dû à uni^nglais, M. Brunfon; l'autre adapté 
à une chaudière à vapeur dans la manufacture de 
U. Payen, à Grenelle. 

, En i8aa , feu M. Collier prit un brevet d'importa- 
ton pour un distributeur mécanique , qu'il perfec- 
ionna successivement , mais qu'il n'a pu introduire 
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dans les établissemens industriels. Les Angli 
sont emparés et nous le renvoieniaujotird'hi 
leur propre inveutîon ; deux de ces appareils ont été 
importés récemment, et l'un d'eux a commencé i 
fonctionner dans la filature de laine de M. Griolet 
à Paris. 

Le distributeur de M. Payen diffère de celai 
Brunton en ce qu'il n'est pas pourvu d'une grîH* 
tournante , et que le cliarbon , au lieu de tomber à» 
rectement sur la grille, ent saisi par les dents de n>> 
cbet d'un cylindre tournant qui diTise les fragmi 
trop volumineux et détermine la chute de la bouille 
menue sur la grille d'une manière continue et régu- 
lière. On peut d'ailleurs accroître à volonlé ou ()iiiii> 
nuer la quantité fournie en un temps donné. 

GAZ. 

jippiiccUion du gaz hydrogène extrait de la houille . 
chauffage; par M. Robison, 

En employant le gaz hydrogène comme chaufiii^ 
il est rare qu'on l'applique en même temps à l'éclftt 
rage. Si l'on fait passer un mélange de gaz et d'àî 
atmosphérique à travers un large tuyau vertical i 
couvert , à son extrémité supérieure , d'un tissu ni 
tallique, et qu'on allume le gaz au moment où i 
s'échappe à travers les mailles du tissu , on obtieq 
un fourneau propre aux usages culinaires. Ce moye| 
de chauffoge , que l'auteur a essayé avec sucrés , 
susceptible dlêlre appliqué à une fonled'arts, et offriH 
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de ^ands avantages dans les ateliers. On peut modi- 
fier la forme de Tappareil suivant Tusage auquel on 
le destine ; mais il faut avoir soin que le gaz passe 
constamment à travers les mailles de la toile , et que 
son mélange avec l'air atmosphérique ne soit pas 
assez fort pour donner une flamme jaune ; moyen- 
nant cette précaution , la combustion de Thydrogène 
carboné sera complète, et les matières fuligineuses 
se déposeront sur les parois froides des vases placés 
sur la flamme ; un robinet adapté à l'appareil fegle 
l'alimentation du gaz. 

Les cylindres sur lesquels on pose les vases auront, 
pour les usages ordinaires de la cuisine , 3o pouces 
(75 centimètres) de long et 3 à 4 pouces (o,"" 076 à 
o,'* 100) de diamètre, et le tissu métallique, sem- 
blable à celui fabriqué pour les lampes de sûreté , 
portera 3o fils par pouce ( aS millimètres). 

Aussitôt qu'il se forme un trou dans le tissu métal- 
lique , il faut le renouveler, sans quoi la flamme , 
passant à travers ce trou , se mettrait en communica- 
tion avec le gaz sortant du tuyau d'alimentation y et 
l'allumerait comme du gaz-light ordinaire; il noir- 
cirait les parois des vases placés au-dessus et répan- 
drait une mauvaise odeur. Le tissu métallique peut 
durer plusieurs mois sans altération. 

Quand on veut produire une chaleur plus intense 
que celle obtenue de la combustion d'un mélange de 
gaz et d'air atmosphérique, il faut avoir recours à 
diverses formes de tuyaux souffleurs. 

Il est à regretter que ce moyen d'utiliser le gaz 
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ne soil pas plus généralement pratiqué; il offre ausl 
ouvriers des facilités qu'ils ne pourraient obtenir 1 
sans peine de tout autre moyen analogue, entre au- I 
:res pour le recuit des outils d'acier. On sait que | 
lorsque de l'acier poli est chauffé au ronge dans un I 
fourneau ou sous une moufle, il est sujet ii s'oxider; 
il s'y forme des éciiilles noires qu'il est difficile d'en- 
lever après l'opération ; mais lorsqu'il est chauffé ] 
dans la flamme du gaz, comme il n'y a pas d'oxigéne I 
ibre susceptible d'attaquer sa surface , on pourra le ] 



maintenir à la chaleur r 
lager les arêtes les plu: 



, sans crainte d'endom- 
;s de la pièce. L'ouvrier 
a aussi la possibilité de voir son ouvrage pendant la 
chauffe et de le retirer au moment où il a acquis la 
couleur convenable , ce qui sera surtout d'une 
grande importance pour les instrumens Iranchani 
en acier fondu. 

On a fait beaucoup d'essais pour appliquer le gaz 
hydrogène au chauffage des édifices, mais sanf 
succès, parce qu'il n'y a réellement pas augmentation 
de chaleur, soit que le gaz bri\le à l'air libre, soil 
qu'on le renferme dans des poètes ou autres appareils, 
D'ailleurs ce chauffage est insalubre et plus dispent, 
dieux que le chauffage ordinaire. 

Appareil pour régler l'emploi du gaz ; par M. Lan. 

On sait que lorsqu'un établissement voisin éteint' 
un nombre considérable de becs de gaz, rétablisse^ 
ment qui conserve encore les siens allumés voit bien*' 
tôt la flamme déborder ses verres, noircir les pla- 
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fonds , détériorer les marchandises et objets de luxe; 
obligé de recourir aux robinets de 
chaque bec, et le mal , quoique de peu de durée, a 
néanmoins eu lieu et se renouvelle souvent dans une 
soirée. Aussitôt que cet excès momentané de pres- 
sion a cessé de se faire sentir dans les tuyaux des 
rues, les dammes baissent, et il faut de nouveau re- 
courir aux robinets des becs pour avoir la lumière 
accoutumée. L'emploi du modérateur de M. Lan dis- 
pense de ces soins et garantit contre les variations 
de la flamme. Il est composé d'une soupape à levier et 
iDuni d'un manomètre au moyen duquel le consom- 
mateur pourra régler à son gré la pression sous la- 
quelle il veut s'éclairer. Kn se bornant à la pression 
strictement nécessaire pour bien éclairer, le modéra- 
> teur préservera les tuyaux des pressions élevées qui 
occasionnent des fuites. {Brevets, t. 4o.) 

GLACES. 

Nouvelle fabrication des glaces ; par M. TBOBNTOir. 

L'auteur est parvenu a composer une substance 
inétallique , liquide et vitriSable , qui , lorsqu'on 
retend sur une surface revêtue de tain , acquiert, en 
s'y refroidissant, les mêmes qualités que les glaces de 
jaïstal. M. T. a fait couvrir ainsi les murs et le plafond 
d'un de ses salons, et on assure que quand les lustres 
'font allumés, les reflets des lumières multipliées à 
"finâni par les glaces de son invention produisent 
un effet magique, {Mém. encychp., mars iSSg.) 





Nouvelle lampe de sûreté des 
par M. DuMESNiL. 

Cet appareil consiste en un cylindre di 
protégé par une douzaine de barreaux de fer. L'air 
y entre à côté de la flamme par deux trous coniques 
percés à la base et garnis de toile métallique, Li 
Qamme s'élève dans une cheminée au haut de la' 
quelle est une lame de métal placée en forme de 
toit, la cheminée restant pourtant ouverte. Il ré- 
sulte de cette construction qu'un fort courant ascen^ 
dant traverse constamment la cheminée. Lorsque de 
l'hydrogène carboné enire dans la lampe, le 
s'en aperçoit à l'instant par un grand nombre de 
petites explosions, et le verre est mis en vibration, 
de manière à rendre un son fort et perçant qui s'en- 
tend à une distance considérable. (Bihl. univ., sep 
terabre iSBg.) 

ORNEMENS. 

Ornemens en cuir repoussé; par MM. Behnheim, 

LABOrRIA.IT et BoCVIKR. 

Ces ornemens faits à l'imitation des anciennes leS' 
tures de Venise se distinguent par la netteté de letd 
relief et le bon goût des dessins; ils se fabriquetU 
avec beaucoup de promptitude , et on établit ainaj 
non seulement des ornemens détachés ou couraql 
de différente dimension et de plus ou moins àt 
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Saillie , mais encore des tentures en plein au moyen 
de la réunion très artistement faite de parties estam- 
pées séparément. 

Un des avantages de ces sortes de tentures et orne- 
mens, c'est de rester dans leur couleur naturelle, 
fort agréable par elle-même , et qui recouverte d*un 
yemls convenable laisse toute facilité de nettoyage. 
On peut les rehausser au moyen de dorures ou d*ar« 
gentures mates ou brunies^ ou même les peindre en 
tout ou en partie de divers tons. On les colle ou les 
cloue sur place ^ et on les détache avec facilité pour 
les employer ailleurs. {Bull, de la Sac.'iTEnc.^ avril 
1839.) 

PAIN. 

Pain économique ; par M. Bourdon d' Aiguisy. 

Le nouveau procédé de panification de M. Bour^ 
don offre des avantages qui ont été constatés par les 
expériences faites en présence des commissaires de la 
Société d'Agriculture de l'arrondissement de Com- 
piègne. Ce pain, d'une qualité satisfaisante, peut, à 
raison de la modicité de son prix , offrir une res- 
source très précieuse dans les années de disette. 
Voici la manière de le préparer : 

M. Bourdon fait un levain avec 20 kilogr. de 
poromes-de-terre cuites à l'eau, pelées et coupées 
par morceaux, puis passées à la passette de fer-blanc, 
après leur avoir enlevé la partie aqueuse qu'elles con- 
tieniient et l'avoir remplacée par de l'eau saturée de 
3 kilog. de recoupette ou petit sou; ensuite on a passé 
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ce mélange de la même manière qu'on fait la pmi 
de pois; on a réuni ces pommes-de-terre qui avaiei 
nonservé une certaine chaleur avec ly kilog. de fi 
rjne de seigle provenant des 5o annoncés dans 1 
dépense , el afin que la l'ermenlalion de ce levain 
plus active, on la saupoudre avec environ 6a gramJ 
de sel de cuisine- Pour confeclionner la pâte, on^ 
jeté au fur et à mesure sur le levain les 33 kil(^ 
resians de farine de seigle et qS kilog. de farine A 
pommes-de-terre. Cette pâte se fait comme celle des 
autres pains , sauf qu'on la tient un peu plus mollÂ' 
On a obtenu de ces quantités 4^ pains chacun d% 
1 kilog. ^, et jo autres pains de 8 kilog, chacui 

après quoi os 



pains sont restés 2 heures sur couch 
les a portés au four; 1 heure a suffi pour la cuisson 
des petits pains et i heure 7 pour celte des gros paios, 
(Mém. encycL, février i84o-} 
RÉSIHE. 



es extraites des arbres tierts; 

. DE L&MBEL, 



Purification des rèi 

Après avoir recueilli la résine qui découle des 
tailles faîtes dans les pîns, le résinier des Landes Iti 
porte dans un magasin. Pour la dépurer, on la fah 
bouillir dans des chaudières ouvertes; on jette la 
liqueur bouillante sur des filtres de paille; puis on 
porte ce qui passe à travers ce filtre dans un alam- 
bic pour en extraire l'essence de térébenthine. Le 
filtre en paille se renouvelle à chaque opération, et 
conserve plus ou moins de résine, qui est ensuîta 
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convertie en brai sec ; mais , outre l'inconvénient de 
conserver une partie de la résine, il ne donne qu'un 
résidu opaque et impur. I( fallait donc chercher un 
filtre plus exact qui pût prendre la température de la 
ré&ine,' la laisser constamment couler sans la 'renou- 
veler, et rendre ensuite tonte la résine dont il se 
serait empreint. Un. sable d'une grosseur de grain 
aj^ropriëe a rempli bet objet. La -résine passe pure 
et trai^sparente en plaçant sut- ce filtre une toile 
métallique d'un numéro convenable qui arrête les 
matières hétérogènes les plus tolumineuses. Le filtre 
refroidi est dépouillé entièrement par l'essence de' là 
résine qu'il conserve. Placé dans une étuve chauffée 
à des degrés que Ton' |>eèit' augmenter Successive- 
ment, il permet d*obtèhir différentes qualités de 
resmes pures et transparentes. . ' 

■ • ■ ■ 

En plaçant sur l'étuve hermétiquement fermée 
un chapiteau d*alambic, on peut récueillir Fessence 
quij dans les chaudières Ouvertes actuelles, se 
perd pendant l'ébullition. Cette étuve faite en ma- 
çonnerie peut être placée à peu de distance des 
appareils distilla toi res. 

Le galipot qui n'est autre chose qu'une résine 
molle plus consistante qui se cristallise à une cer- 
taine époque de Tannée sur les bords et sur la plaie 
quia été faite à Tarbre, peut être dissous dans l'es- 
sence et purifié de même, quand la plus grande 
valeur de ce produit rectifié surpasse les frais qu'une 
seconde distillation occasionne. (Bui/, de la Société 
(VEnc.y août iSSp.) 

Arou. des Découv. de 1839. 2<^ 
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STÉATITE. 
Nouvel emploi de la stéatHe; par M. Jobard. 

On connaît les propriétés de ce cingulier minéral 
connu sous le nom de pierre de lard. On le tirait 
autrefois de Chine ; mais depuis qpi'on en a découyert 
une vaste carrière dans le Piémont, il est très ré- 
pandu dans le commerce. Voici quelques nouTelles 
applications de la stéatite signalées par l'auteur : 

Un filateur de lin a produit du fil à dentelle formé, 
pour ainsi dire , de simples brins réunis bout à bout 
qui glissent à côté les uns des antres sans 8*accrocher; 
il y parrient en employant la stéatite réduite en pon- 
dre impalpable. Cette poudre peut encore servir aux 
lithographes pour en enduire le cuir de leurs tym- 
pans ; elle a permis à lauteur d*impriroer, sans fiiire 
un pli, les plus grands transports, sur taffetas gonmné. 
(Mém, encjrclop., octobre iSSp.) 




Cet instrument , qui est en fer, s'applique à la tête 
de l'animal, où il £gure à peu près une bride ordi- 
naire ; la pièce principale esi une espèce de triangle 
dont une branche horizontale, posée contre le front, 
est un peu arrondie par les extrémités et terminée 
par deux autres branches latérales qui longent la 
tête des deux câtés jusqu'à la hauteur du muûe. La 
branche horizontale s'attache aux cornes au moyen 

- Ae deux anneaux et de deux crochets mobiles placés 
de chaque côté, et dont l'un est terminé par une 
tige à vis, qui traverse ainsi la corne de l'avant ii 
l'arrière, et se trouve ensuite maintenu par un écrou. 
Sur le milieu de cette branche horizontale est «loudée 
une large pièce en forme de croissant arrondi , la 
courbure en avant, relevé en haut et terminé par une 
pointe qui menace continuellement le front de l'ani- 
mal et le piquL* vigoureusement dès qu'il veut frap- 
per de la tête. Les deux branches latérales sont 

uvpbtiesà leurs extrémités et percées d'un trou, dans 
iqnel passe une autre branche droite destinée à 
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traverser la cloison nasale. La manière. d'appliquer 
Tappareil est fort simple. ( Mém. encycïop. , jan- 
vier 1839.) * 

BLÉ. 

Tarare vertical a force centrifuge; par M. Corrège. 

Le blé , versé dans une grande trémie, est intro- 
duit dans un cylindre ou crible sasseur qui eil extrait 
les pierres et les parcelles de terre , puis il tombe 
dans un ventilateur qui en chasse les pailles et les 
graines plus légères que le blé ; il passe ensuite ^^ns 
un cylindre vertical immobile, où il est dégagé de 
tout cprps. étranger* Ce cylindre renferme un arbre 
vertical mobile portant 9 plateaux , lesquels pottent 
eos-mémes 4 ailettes , le tout garni en tôle à râpe. 
Le bké , tombant sur le premier plateau , est vio- 
lemment chassé par l'effet de la force centrifuge 
contre les parois du cylindre , puis il retombe , au 
moyen d'un plan incliné , sur le plateau inférieur, et 
parcourt ainsi les 9 plateaux. Chaque plateau fait 
36p tours par minute, qui; multipliés par les 4 ai- 
lettes , donnent i44o tours, lesquels, par les. 9 pla- 
teaux, font 12,960. Chaque grain de blé peut donc 
être frappé 12,960 foia, s'il met une minute à des»* 
cendre. Au-dessous du dernier plateau sont placées 
4 brosses, qui promènent le blé sur un fond en râpe 
qui l'amène à une manche, d'où il tombe dans un 
cylindre en tôle percé de 12 pieds de Ipng , au bout 
duquel il est encore soumis à un ventilateur» 

La machine peut, avec la force d'un demi-cbeval. 
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nettoyer lo hectolitres de blé à Theure. {Meme/our^ 
na/, juillet iSSp.) 

AppartUs pour la conservation des blés et farines. 

Le séchage du grain se £aiit dans cet appareil établi 
dans l'usine de M. Bouchots, au moyen de Tair 
chaud. Un ventilateur énergique pousse , datis un 
local chaufFé par la vapeur, de Tair atmosphérique!, 
qui est ensuite dirigé sur le blé lavé. Un autre appa- 
reil , destiné à prévenir l'échaufFement et la fermen- 
tation des farines , a été inventé par M. ValoU Sur 
la chambre du bateau sont placés quatre ventilateurs 
à ailettes y alimentés par Vair intérieur de la chambre 
qu*ib aspirent. Dans leurs centres , ils tournent avec 
une vitesse de 55o tours- à la minute,' et vident lair 
de la chambre en a minutes-^. Ce déplacement subit 
d*air détruit l'équilibre des chaînes de godets et dans 
les entourages des meules. L'air de ces conduits re* 
çoit ainisi.une impulsion rapide de la pression at» 
flioflphériqile qui agit dans des conduits d'arrivée 
cl-'aiT>froid par les ouvertures réservées entre les cha- 
peaux des meules et leur entourage. Alors il pénètre 
dans la chambre , où il est de nouveau déplacé par 
les ventilateurs \ les meules sont ainsi en contact 
avec un courant d'air froid qui est pris dans la partie 
-la plus basse en température. Cet air, avant de cir- 
culer dans les meules, passe à travers un Ut de chaux 
vive pour y déposer son humidité, afin qu'en ren- 
trant eniro les meules parfaitement sec, il puisse 
8*em parer de toute la vapeur dégagée du blé par 
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l'action des meules. Les couvertures des meules sont 
en tôle, d'une forme conique, et l'humidité dont 
l'air n'a pu se charger se dépose à la partie interne 
de cette couverture et s'écoule dans un conduit cir- 
culaire pratiqué au bas de chaque cône. Gel appareil 
abaisse à 18° la température, qui, dans les mouliof 
ordinaires, est toujours à 37°. La Farine est séchéeet- 
refroidie. (^Même journal , mars i83g.) 

CHARRUE. ' 

Charrue k pommes-de-terre ; par M. Ltwsoiv. 

Cette charrue e.st employée pour l'arrachage du- 
porames-de-terre j maîa, pour obvier à l'un des in- 
convéniens de ce mode d'arrachage, qui est de laisser 
un assez grand nombre de racines sur le sol, l'autew 
emploie une espèce de versoir à claire-voie et en fer 
forgé qui remplace le versoir ordinaire. Pour opérer, 
le laboureur place la charrue à la gauche de la ligne 
de pommes-de-ierre qu'il veut arracher. L'instru* 
ment, en avançant, jette la teire à droite du labou- 
reur et laisse derrière lui une longue traînée d» 
pommes-de-terre éparses à la surface du sol. De$ 
femmes les ramassent et jettent les tiges à droite 
sillon. On enlève ainsi les tiges, parce qu'aussitôt que 
les pommes-de-terre sont ramassées, la charrue re-. 
vient et recommence à fonctionner en rejetant 
core la terre à droite. Cette seconde opération ri^ 
mène à ta surface quelques pommes de lerre égarée* 
qui n'avaient pas été atteintes la première fois> 
[Même /'ournal . même cahier.) 
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CHEVAUX. ♦ 
Pain pour les chevaux; par M. Sihoodt. 

Ce pain est composé de 3 parties d'avoine tiioutue, 
3 de son, 3 de seigle moulu , 3 de paille hachée 
passée au moulin et réduite à l'état de gros son. On 
pétrît cette pSte bien et long-temps, on en fait des 
pains épais de 3 pouces, on les fait bien cuire, et 
l'on en donne deux rations par jour à chaque cheval , 
après qu'il a bu ; la ration est d'un kilogr. 

L'auteur assure avoir obtenu des résultats très 
avantageux de ce genre d'alimentation en remplace- 
mçnt de l'avoine, L'animal s'en porte mieux. ( Même 
journal, même cahier.) 

Hipposanàales ou fers de chevaux sans clous. 

I Le fer qui couvre la partie inférieure de la corne 
) du pied du cheval s';y adapte à froid ou à chaud , et 
>j est retenu par quatre tatus, qui s'enfoncent de 3 ou 
r4 lignes dans la corne, et par deux oreilles, placées à 
I la partie postérieure, qui se replient et remontent 
l'Stir la corne, où elles sont sondées à une bride élevée 
.'d'environ i pouce -j-. Cette bride est fixée à la corne 

«t fixée au fer au moyen de ces deux oreilles , et en 
r^mtre par une patte qui, partant du point le plus 

avancé du fer, dont elle fait partie, remonte sur la 

corne du cheval «vient se terminer au-dessons de la 
- bride , sur laquelle elle est rabattue et serrée à l'aide 

d'un marteau. {^Méme jownaf , même cahier.) 



j 



3 12 AGRICULTURE. 

DilSSËCUËMElNT. 

Dessèchement des terres marécageuses par la puissance 

de la vapeur. 

Ce nouveau moyen de dessèchement a été intro- 
duit, dans plusieurs comtés de l'Angleterre , avec un 
grand succès. Une machine à vapeur de la force de 
3o chevaux est suffisante pour dessécher looo acres 
de terrain ; elle ne fonctionne que pendant quatre 
mois de l'année , à des intervalles qui varient avec les 
saisons; la dépense est d'environ 12 s. 6d. (environ 3 f.) 
par acre. La dépense de premier établissement est 
généralement de ao s. (aS f.) par acre pour la ma- 
chine et les bàtimens. Il y a telle circonstance où la 
terre, ne valant que aSo à 5oo f. par acre, a été 
améliorée par le dessèchement au point de valoir de 
i5 à iSoofr. par acre. 

Voici la liste des terres desséchées par ce moyen 
en Angleterre. 

2 machines de la force de 60 et 80 chevaux acres. 

ont desséché à Lincoln 25,ooo 

I cUto de 40 près de Cambridge 3,ooo 

1 dito de f\o à Wincester 6,000 

2 dito de 3o et 40 à Eley 28,000 

I dito de 60 à Solam. 7,000 

I dito de 40 à Lyme (Norfolk) 4»qoo 

I dito de 3o à Markfee (Cambridge). ... 2,700 

I dito de 20 à Bundee 2,400 

I dito de 60 à Solam i,6o* 

1 1 machines 5oo chevaux. • 79i70d 
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SOIE. 
Nouvelle coconnière; par M. Davril. 

L auteur a imaginé un nouveau système d^encaba- 
nage, qu'il forme avec de petites tringles de bois blanc 
resciées très mince, ce qui le dispense d'employer 
ni bruyères, ni bouleaux ou autres menues branches 
pour faire filer les vers à soie. Ces tringles sont les 
unes perpendiculaires, les autres horizontales. Les 
tringles perpendiculaires, dont les extrémités infé- 
rieures sont placées à peu de distance de la litière , 
permettent aux vers, lorsqu'ils sont mûrs, de les at- 
teindre jEaicilement , d'y grimper, et d'aller eux-mêmes 
choisir la place qui leur conviendra. Les tringles hori- 
zontales se joignent à angle droit, au-dessus des 
premières, et forment une espèce de table à jour, dans 
laquelle les vers se logent pour faire leurs cocons. 
Ces tringles et celles perpendiculaires sont disposées 
sur deux rangs dont les lignes alternent entre elles, 
et de manière qu'elles offrent constamment dans 
leur intervalle. un triangle vide large de i5 lignes, 
au milieu duquel les vers placent leur cocon. On ne 
pose cet appareil au-dessus des claies qu'au moment 
où s'annonce la montée des vers. 11 se démonta en^ 
suite aussitôt que les cocons sont terminés, et qu'on 
▼eut en faire la récolte; alors ses di£Férentes pièces 
peuvent être placées perpendiculairement les unes 
à cAté des autres dans un cabinet ou, par des moyens 
convenables, on introduira de la vapeur pour étoui- 
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fer immédiatement les chrysalides- Quand cet étoul'- 
fement a été opéré, on remet en place les échelles 
dont les intervalles contiennent les cocons, aStt^ 
qu'ils sèchent; il ne reste plus ensuite qu'à en tirM 
la soie. (Mém. ençyciop., octobre i83g.) 

Nouveau métier mécanique pour h tirage des cocoitt^ 
par MM. Bodscisa et Mobbl. 

Ce nouveau métier est caractérisé par un croiseur 
inécanique à tors déterminé. Les principaux avan- 
tages qu'on en retire sont : i'. tors régulier et dé- 
terminé par un nombre de tours chaque fois égal; 
a°. économie de temps, car la fïleuse est ici dispeoafl» 
d'une opération qui se renouvelle à chaque instanf 
qu'elle ne peut plus faire bien à mesure que la jouit 

tnée s'avance; ses doigts s'usent et se ramollissent pai' 
le contact continuel de l'eau chaude et la pression 
4es brins de sole; 3°. économie de la matière elisf 
4Iiéme par une diminution dans les déchets ; 4°- pt^' 
■prêté dans la filature, et surtout production d'uoè^ 
■oie parfaitement nette et régulière , ronde et ni 
veuse, car le croiseuf mécanique empêche ces bout 
des, conséquences presque inévitables du tors m>< 
nuel , qui bouchonnent et déprécient la soie; 5". iii< 
variabilité dans la fermeté et la grosseur des brins. ' 
Le croiseur est surmonté d'un écartement SexiM», 
qui porte les brins à ce qu'on appelle le château du' 
lejet de mariage, bxé au va et vient dont le mouvi 
ment uniforme fait disposer la soie sur les guindn 
avec une entière njmétrie. A l'aide de ce sjstèi 
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d'ëcartement, lout brin portant nœud ilu moindre 
corps étranger est rejeté immédiatenient sur l'axe 
des guindres. Aussitôt la SIeuse, sans se déplacer, 
sans mouiller ou gommer la soie dévidée, arrête les 
guindres en portant la main sur un petit levier à 
ressort. Les sièges des fdeuses sont fixés à la table 
des chaudières , et s'abaissent à volonté. [Même jour- 
nai, mars 1839.) 

Filets de papier pour les magnaneries ; par M. Robbkt. 

Avec ces filets il suffit de laisser une cinie vide à 
rexlrémité de chaque rangée. Le déliiement se fait 
psr deux personnes qui enlèvent le filet , le placent 
«nr la claie voisine vide , roulent la litière et opèrent 
à de suite jus(|u'au bout de la rangée. La litière 
Toulée dans les filets de papier qu'on vient d'enlever est 
jetée hors de l'atelier d'où on le sépare du filet que 
J'on fait sécher pendant une heure au soleil avant de 
l'employer de nouveau au service de l'atelier. Tout 
l'art de confectionner le filet de papier consiste dans 
le choix d'une qualité de papier assez collée pour 
qu'il soit moins susceptible de déchirures dans le per- 
cement des irous, qui doivent être asseï rapprochés 
pour que les vers puissent facilement arriver sur la 
ieuille, et assez éloignés toutefois pour que les ûtets 
ne soient pas trop fragiles. Dans certaines positions 
«t sur certaines claies, lefiletde papier autour, duquel 
n laisse une marge pleine d'un pouce au moins de 
irgeur, a reçu à l'aide de la colle une espèce de 
tlne dans laquelle on peut passer des bagueltes en 



3l6 AGRICULTURE. 

bois pour enlever le filet plus facilement. Pour percer 
les trous on se sert d*un emporte-pièce rond de 8 lignes 
de diamètre avec lequel on peut percer 24 feuilles dé 
papier à la fois et d un seul coup de maillet; avec un 
peu d'habitude un seul ouvrier perce dans un quart 
d'heure 24 filets de a pieds de large sur 2 pieds et 
demi de long environ, représentant en tout lao pieds 
carrés de surface; les trous sont espacés de 4 lignes. 
[Mémejowrnaly décembre iSSg.) 

HORTICULTURE, 

FRUITS. . 

Moyen de hâter la matante des fruits; 
par M, Cbatoit. 

L'auteur a eu l'idée de se servir de faîtières en terre 
. cuite qu'il a fait percer d'un trou à leur partie supé- 
rieure , afin de pouvoir y passer un crochet en fil 
de fer par lequel il les suspend au treillage. Toute 
la partie intérieure des faîtières est peinte en noir, 
et il y place les grappes de raisin , lorsqu'elles sont 
entièrement développées. Par ce moyen leur matu- 
rité est accélérée d'une quinzaine de jours et même 
plus, si on ajoute une tuile sur la partie supérieure 
de la faîtière, ce qui concentre encore plus la chaleur 
dans son intérieur, et hâte d'autant plus la maturité 
des raisins. {^Méme journal ^ juin 1839.) 
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LÉGUMES. 

Moyen d^a^^ancer la maturité des haricots i 

par M. LoisBL. 

Lorsque les cosses ou gousses sont pleines et que 
les haricots sont à peu près parvenus à leur grosseur,, 
on les arrache en ayant soin de tenir les nains dans 
leur position naturelle soutenues avec de petites 
perches, de manière à ce que les racines soient posées 
sur la terre. On laisse les grimpans suspendus après 
les rames 9 et les uns comme les autres se mettent 
dans un endroit convenablement exposé au soleil ; 
les feuilles se fanent et tombent i^u bout d*une hui- 
taine de jours; les haricots continuent de se former 
et de se perfectionner. Cette opération se fait dans les 
années humides et froides , de même que dans celles 
qui sont 3èches et chaudes. Elle a .le triple avantage 
d'ayancer au moins de trois semaines la maturité des 
haricots, de les rendre beaucoup plus délicats que 
ceux qui mûrissent naturellement , et de débarrasser 
le terrain trois semaines plus tôt que de ceux qu on 
laisse mûrir sur place. {Même journal , janvier iSSp.) 

RAISIN. 

Nouvelle machine a égrapper le raisin; 
par M. EspiNASSE. 

L'ensemble de cette machine offre l'aspect d'un 
moulin à vanner le blé 5 une dalle ou réservoir des- 
tiné à recevoir la vendange est placée presque hori- 
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zontaletnent d'un côté sur le moulin, de l'autre sut 
un support en bois. Dans l'intérieur du moulin se 
trouve placé un cylindre armé de rayons en bois, 
plantés symétriquement en spirale, et il est traversé 
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par un axe en fer, ayant à chacune de ses extrémités 
un collet et un carré destinés à recevoir un volant 
et une manivelle. La vendange, ayant été déposée 
sur ta dalle, et l'homme chargé de l'égrappage l'ayant 
attirée du côté du moulin au moyen d'un râteau dont 
les dents sont mobiles, le raisin tombe dans un vase 
cylindri({ue placé au-dessous de la partie inférieure 
de la dalle. Ce vase cylindrique est ouvert dans toute 
sa circonférence, mais divisé en deux parties égales 
par deux planches; il est placé entre deux parois 
latérales, et les planches qui le croisent touchent 
ces parois. Le cylindre ainsi disposé, sa partie supé- 
rieure se remplit , et le même homme qui tourne U 
manivelle fait tourner en même temps le cylindre 
par le moyen d'un levier qu'il tire à lui , et Fait ton> 
ber graduellement la vendange dans le moulin en 
même temps qu'il tourne. Ce cylindre ayant fait 11 i 
moitié de sa révolution, se trouve déchargé et arrêta J 
au moyen d'une détente. Le cylindre étant a 
versé sens dessus dessous , l'homme reprend 
manche du râteau, attire à loi la vendange dans ^ 
cylindre, {Même journal , février iSSg.) 
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EXPOSITION PUBLIQUE 

DES PRODUITS DE L'INDUSTRIE FRANÇAIS 



Récompenses accordées. 

I/etposition publique des produits de l'industrie 
ds cette année est une des plus remarquables de 
toQles celles qui ont eu lieu depuis l'origine de ces 
solennités, tant par la beauté, la parfaite exécu- 
tion et l'importance des objets exposés , que par le 
grand nombre d'exposans (ils étaient .^,348, dont les 
deux tiers de Paris) admis à y concourir. Pendant trnja 
mois, l'exposition u étalé ses merveilles, dans les 
vastes portiques des Champs-Elysées, aux yeux d'un 
public accouru de tous tes points de la France , et a 
laissé un Kouvenir durable dans l'esprit de ceux qui 
s'intéressent à la gloire et à la prospérité du pays, 

Le jury chargé d'examiner ces produits, composé 
des hommes les plus éminens dans lu science, l'in- 
dustrie et les arts, s'est livré à un travail opiniâtre 
lant plusieurs mois , et dans un rapport rempli 
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de faits intéressans, M. le baron Thénard , âon prqa 
sident , a déroulé aux yevx du Roi le vaste et briW 
lant tableau de nos conquêtes industrielles depuis 
l'exposition de i834- 

l! a rappelc' que la filature de la bine par ma-; 
chines nous est parfaitement acquise ; celle du lin 
est près de l'être; plus de cinquante usines construH 
sent des machines à vapeur d'une force ordinairej la 
machines à fabrîquei' le papier continu ont été f 
tées à un si haut degré de perfection qu'elles 
portent %u loin ; le métier à la Jacquard a reçu de 
nouveaux perfectlnnnemens ; un ingénieuK méca- 
nisme façonne le bois en meubles, en ornemens, e 
bois de fusil av^c autant de rapidité que de préci- 
sion. La France produit aujourd'hui des aiguilla 
qui ne laissent rien à désirer; deux nouveaux prp^ 
duits ont pris rang dans l'industrie, la bougie stàkj 
rique et la teinture au bleu de Prusse. Nos crîstaui^ 
aussi limpides et d'une taille aussi parfaite que Ug 
cristaux étrangers, t'emportent par l'élégance dff 
formes et la variété des couleurs; rien de plus beau 
et de plus éclatant que nos vitraux. XJn granrl pas 
été fait dans les moyens de décorer la porcelaine et 
d'ajouter h sa valeur ; des pierres lithographiqudf 
d'une qualité supérieure ont été découvert 
plusieurs contrées du royaume; les belles carrièrev' 
de marbre des Pyrénées fournissent non seulement 
a nos besoins, mais elles font des exportations eon* 
sidérables; le plomb se soude sur lui-même et san 
soudure au feu le plus fort; le fer est préservé deiif 
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Veuille par des moyens simples; le bronze lamiDe 
double nos vaisseaux et leur assure bien plus de du- 
rée que le cuivrii. Nos indiennes, nos soieries, nos 
cbâles flottent toujours dans les magasins de Londres - 
nos mousselines unies et brodéeK ont repoussé du 
■aarcfaé français les mousselines suisses et anglaises; 
la laine rivalise avec le colon pour recevoir les cou- 
leurs Tariées de l'impression. Ces divers produits se 
fabriquent à des prix tellement bas qu'ils sont acce&- 
fiible.s à la classe ouvrière. (On trouve 'les indiennes 
à 5o c, le mètre, des étoffes de laine, de ^5 à 80 cen- 
timètres de large, à i fr. ^5 c. le mètre, et des. draps 
.à 5 fr, le mètre.) 

L'éducation des vers à soie, surtout l'assainissa- 
ment des magnaneries , ont fait de grniids progrès ; 
i>eaucoiip de mûriers ont été plantés. La fécule se 
'transforme soit en sucre à bas prix qui sert à l'amé- 
i4ioration des vins , soit en dextrine qui remplace la 
^mme du Sénégal dans l'impression des tissus, dans 
i« gommage des couleurs et dans les apprêts, il y u 
huit ans nous tirions d'Angleterre tous les cuirs vernis 
■de notre consommation, aujonrcl'hui l'Angleterre 

Mivient les acheter à la France-, des améliorations re 

^^arc^ables ont été apportées dans l'art de tanner tes 
.peaux ; nos maroquins continuent d'obtenir la pré- 
•.fërence sur tous les marchés. Enfin presque toutes les 
'branches dindusirie sont perfectionnées, presque 
toute ont baissé leur prix. 

>^ Les limiltts que nous nous sommes prescrites ne 
tus permettent pas de faire connaître, même par 
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aperçu, les productions qui ont paru avec le ^lutl 
d'éclat à l'exposition. Nous nous bornerons à donoEr ■ 
la liste des récompenses décernées, classées par onin 
et d'après la division adoptée aux précédentes espo^' 
silions. Ces récompenses étaient an nombre de 84e • 
dont 94 médailles d'or, 3io médailles d'argent et 
437 médailles de bronze. Si l'on juge du nombre de 
ces récompenses sur les progrès de l'industrie, oa 
verra qu'en iS34, il n'en fut accordé que 680; eA 
1827, 4^5; en 18x3, 470; en 1819, 3oo; en iSo6> 
119; en 180a, 119; en 1801, tig j enfin en 1798, aS. 
Vingt-sept exposans ont obtenu ia décoration de 
la Légion-d'Honneur, savoir : MM. Micliel , fabricant 
d'étoffes de soie, à Lyon; Ollat , id., à Lyon; Sa- 
bran, id., à Nîmes; Curnier, id., à Nîmes ; Jourdan., 
id., à Nîmes; Danet , fabricRnt de draps, à Louvîers;, 
CAe/c^/-ue,/V/,,àElbenf; Be/-iècAe, iVi., à Sedan ; Guibid 
(Louis), fabricant de tissus élastiques , à Paris ; Grio/dti 
(£ag'ène),filateurdelaine peignée, à Paris; £je(/;;7-(Zrf[i 
rent) , fabricant de cbâles de cachemire , à Villepreo^ 
(Seine-et-Oise); Deinerousse , id., à Paris; Guéri» 
(Adolphe), à Paris; Haclie Bourgeois, fabricant de caps 
des, àLouviers; Japuis, imprimeur sur tissus, àClayâi 
(Seine-el-Marne) ; Dolfus (Jean), fitateur de cOton,| 
R Mulbausen (Haut-Rhin); Perrot , fabricant di 
chines à imprimer les tissus, à Rouen; Grimpé' 
[Emile), ingénieur-mécanicien, à Paris-; Saulnier 
(Pierre), id., à Paris; Fournejron, id., à Paris; ./oot- 
son, fabricant d'acier, à Sain t-Paut-en- Jarret (Loire) 
Boigues, maître de forges, à Fourchi 



lambault (Nièvre)^J 



^ EXPOSITION PUBLIQUE. 3a3 

Soyez , fonâeur-sXMvaire , k Paris; Talahot {Léon), 
fabricant de faux et de limes, à Toulouse ; Pape, 

^bcteu^ de pianos, à Paris; Pons de Paul, fabricant 
d'horlogerie , à. Paris; Njs, fabricant de cuirs ver- 
nis, à Paris. 

MÉDAILLES DOR. 

!'■■ Division. Tissus. — § i". Laines filées et pei- 
gnées. MM. Camus frères et Croutelle neveu, à Reims j 
Lucas frères, à Reims; Prévost, à Paris; Dupreuil, 
L àPouy (Aube). 

m S a. Tissus de laine foulés et drapés. MM. Poitevin 

" fils , à Louvîers ; Bonjean , à Sedan ; Labrosse Bêcket, 

à Sedan ; C/tenneuière (Thomas)^ à Elbeuf ; Muretde 

Sort, à Châteauroux ; Badin père et fils et Lambert, 

(il Tienne (Isère) ; Henriot fils, à Reims. 
S 3. Etoffes rases. M. Delattre {Henri) , à Roubaix 
^ord). 
5 4* Cachemires et ses imitations. MM. Jrnoult 
(Jean-Louis) , à Paria ; Portier, à Paris. 
S 5. Coton , fils et tissus, MM. Cox et compagnie, 
à la Louvrière, près Lille; Hertzog {■^■), à Logel- 
bach (Haut-Rliin) ; iVa^e/j' et compagnie, à Mul- 
hausen ; Kettinger et fils , à Rouen ; Girard et com- 
pagnie, à Deville. 

J 6. Soies et soieries. MM. Langevin et compagnie, 
à la Ferié-Aleps (Seine-et-Oise) ; Beaueaù {Camille), 
aux Bergeries (Seine-et-Oise); Chambon {Louis), à 
Alais (Gard) ,- Massing frères , Hubert et compagnie , 
à Puttelange (Moselle) ; Maurier et Antoine Bernard, 
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k LyoDi yidalin, à Lyon ; Potion Croziar et cninpa- I 

tfnîe, à Lyon ; Hennecart, à Paris. 

§ 7. Rubans façonnés. MM, Faute frères, à Saint' 
Etienne (Loirû)i Fîgnat Cltevet , à Saint-Etienne] 
(Loire). 

S 8. Fils et tissus de lin. MM. Debuchy {François), 
à Lille; Feray (E.) et compagnie, à Esaone ( Seine- 
et-Oiae). 

5 9. Tapis. M. F'ayson, à AbbcTille. 

II' Division. j4rt$ métallurgiques. — J i". Foat^ | 
a fer. MM. Mael Doublât , à Abainville (Meuse); J 
Schneider frères, au Creusot (Saûne-et- Loire) ; So- 
ciété des houillères et fonderies de l'Aveyron , à 
Decazevillej Festugiere frères , à Eyriès (Dordogne); 
Calla fi\s, à 'Pa.t'is; Martin {Emile) ^ à Fourcha mbauUi 1 
Sorel, à Paris, 

§ a. Acier. MM. Baudry, h Atbîs-Mons (Seiae-«l 
Oise); Cadou Taillefer, à l'Aigle (Orne). 

S 3. Cuivre. M. Tldébaut, à Paris. 

§ 4. Boutons. M. Ckristophle, à Paris. 

III' DïTiSiOB. Substances minérales. Marbre 
M, GérUsez, à Bagne res-de-Blgorre ( Hautes-Pyrér 1 



IV' I>ivi8ioN. Machines et mécanismes. — § l", 
Machines propres aux transports, aux mouvemens, A 
MM. Saulnier (Jacques-François), i Paris; Caealiié 
Cordier,k Sitiat-(^aetnin {Aiêne)f, SttheHn et fiai 
à Bitchwiller (Haut-Rhio) j Cm/M, à Paru. 
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§ %. Machines hjrdrauiiqufifi. ]MM, Fournefron, à 
Paria; Poirée^ à Paris. 

S 3. Machines propr6§ a la fabrication des tissus. 
MM. KoeçhHn {André) , à Mulhau^en ( Haut-Rhin ); 
Schiumherger (^Nicolas) et compagnie , à Mulhausen ; 
Perroty à Rouen \ Godemar et Mcynter^ à Lyon. 

% 4> Machines disperses. MM, Valéry y à Paris , ma- 
chine à triturer les bois de teinture ; Chapelle^ à Pa- 
ris, machine à faire le papier. 

V* DiYisioiT. Instrumens de précision , -^ J i''. Hor- 
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logeriez MM. Winnerl, à Paris; Benoit ^ à Versailles. 

§ a. Dynamomètres. M. Morin^ à Paris. 

$ 3. Instrumens de musique. MM. Erard ^ à Paris; 
Guillaume y à Paris. 

VI* Division. Arts et produits chimiques. — J ?•'. 
Produits chimiques. MM. Pelletier ^ à Paris; Silberman, 
directeur des mines de Bouxviiler (Haut-Rhin); 
Buran et compagnie , à Grenelle ; Derosne et Cail, 
à Chaillot ^ Desbassyns de Richemjont^ à Paris; Cellier 
Blwnenthaly Bobée et Lemire , à Paris ; Demillyy à 
Paris. 

VIP DiYisioN. Verreries^ poteries. — § i". Ferres 
et glaces. La fabrique royale de Sain t-Gobain (Aisne); 
Compagnie des glaces de Saint^Quirin (Meurthe); 
Bontems et Lormier, à Choisi- le-Roy; Marrel, à Pa- 
ris ; le baron de Klinglin , à Plaine de Walsch ; ^ 
(Meurthe) ; Guinand, à Paris. 

§ a. Porcelaines. M. Discry Talniours, à Paris. 
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VIII' Division. Beaux^Àrts. MM, Soyez et /njéj 
à Paris, statuaire en bronze; Gosse de BiUjr, à Pa^ 
ris, ébénîsterîe^ Tarhé, à Paris, caractères d'impri- 
meriti; Charriere, à Paris, instrumens de cliirurgie. 

IX" DiTisioK. Arts divers. — § i". Cuirs et peaux. 
MM. Nys, à Paris; Plummer , à Pont-Audemer 
(Eure); Fauier îrères, à Choisy-le-Roi ; Couteaux, 
à Paris; Sterlingue et compagnie, à Paris; Durand 
Giancerel, à Paris ; Ogereau, à Paris. 

S 2. Papiers. MM. Bianchet frères et Kléber, k 
Rives (Isère) ; Lacroix Gaury, à Angouléme ; Durant 
deau Lacombe, à Angouléme. 

S 3. Impressions sur tissus, teintures. MM. Piotâ 
Jourdan , à Paris ; Godefroy, à Paris ; Caron LartgUA 
fils, à Beauvais ; Durand {^ Jean- Louis'), à Saint-JilsL 
(Loire); Merle , Malartic et Poncet, à Saint-Denis. 

MÉDAILLES D'ARGENT. 

I" Division. Tissus. — § i". Amélioration i 
laines; laines filées et peignées. MM. Carlos Florin, ; 
Houbaix ( Nord ) ; Gaigneau frères , à Paris ; Lâcha* 
pelle et Levarlet , à Reims; Vaclion et compagnie, i 
Nantua (Ain); WuUiamy, à Nonancourt (Eure)) 
Dubois et compagnie, à Louviers; Auberger, à Mot 
lossis (Seine-el-Marne) ; Caille , à Vorostre (Seîne- 
Marne) ; Houdeville, à Ouville-Ia-Rivière, près Dieppe 
(Seine-Inférieure); Graux, à Maucbamps (Aisne^j 
BasUe {Maurice), à Châtillon (Côle-d'Or); EÂ ^ i 
Paria ; Dumor-Masson , à Elbeiif ; Fouré ( Charles) fl 
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impagnîe, à Ëlbeuf ; Gabert fila aîné et Genin , k 
^enne (Isère) ; Garisson oncle et neveu , à Montau- 
Iwn ; Houles père et Gis , à Mazamet (Tarn) ; Lafont- 
F^aisse, à Mazamet (Tarn); Lerni Picard, à Sedan 9 
iHar««/*n/-ei; à Sedan; Marcel {Louis) , a Louviera ; 
Morin et compagnie, à Dieulefit (Diôme); Odiot , à 
Louviers; fii'ioH//ca« frères, à Louviers ; Roiisselot, 
à Sedan; Sompejrrac aÀné , à Cenne-Monestier(Aude); 
Leclerc AUart , à Bcims; Griollet Assy et Rollin , à 
Reims; Buf/èt-Pe/TÙi oncle et neveu, à Reims; Ber- 
naville, à Saint- Quentin ; veuve Cnilleux et Launojr, 
à Amiens; Cocheteux ( Florentin), à Paris ; Derveaux 
aîné, à Roubaix (Nord); Pag-es/ et fils, à Montpellier. 

§ 2. Etoffes raies. MM. Dauphinot Perard, à Isles 
(Marne); AVez Destiée , à Amiens. 

g 3. Tapis de laines et autres. MM. Bellat, à Au- 
busson (Creuse); PnnV frères, à kvXtxxî&an; Roussel 
et Requillard , à Turcoîng (Nord); Soûlas aîné et 
compagnie, à Nîmes; Flaissier frères, à Nîmes. 

§ 4> Châles de cachemire et imitations. MM. Gagnon 
et Culhat , à Paris; Simon et compagnie, à Paris; 
Debras , â Paris; Fouquet aîné, à Paris; Colondre et 
Brades, à Nîmes. 

§ 5. fi'/î ef ï/mwj <:^a /iVi. MM. Auloj-Millerand , à 
Marcigny ( Saône-et-Loire); Begué fils, à Pau; Ber- 
cer Deleinte, à Fresnoy (Sarthe) ; Chamet, à Lille; 

'ttstant Goupille , à Fresnay ( Sarthe ) ; Lefevre Ho- 
:rit , à Roubaix (Nord) ; NouUbos, à Pau ; Temyrik 
es , à Boubaix ; Vétillard père et fils , au Mans ; 
<in Desfreynéf» Saint-Quentin ( Aisne). 
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§ 6. Dentelles. MM. Falcon, au Puy (Haote-Loire)^ 
Bourdon , à Caen ( Ca Ivailos ) ; Mayer , à Gaed . 

§ 7. Cotons filés et tissus de coton. MM. Frasai 
( François ),kRoiLhaïi; Vacremer Dehinquier, àfiou< 
baix; Crepet xiaé, à Houen 5 Ho fer ( Henri'), à Kai- 
aersberg (Haut-Rhin); 0««com^.(filalure d') (Oise); 
Picçuot Deschamps, à Rouen ; Pouyer Hellouin, à 
Sain t-Wandri lie ( Seine-Inférieure ) ; Faussard fils , 
à fioudeville (Seine-Inférieure); Koschlin, Dolfiu 
frères , û Mulhausen ( Haut-Rhin ); Reber ( J.-G. ) 
et compagnie, à Sainte-Marie-aux-Mines ( Haut- 
Rhin); Schmidt et Saltzmann , à Ribeauviller (Haut- 
Rhin ) ; Weber ( Laurent) et compagnie , à Mulhau- 
sen; Weisgerber frères, à Mulhausen; Cagnard, à 
Rouen; Du/orestel, à Rouen; Bompart et compa- 
gnie, à Nancy (Meurthe); David Keenig , à Mul- 
hausen; Fergusson et Borneque, à Baviller ( HauX 
Rhin ). 

§8. Bonneterie. MM. Germain (Pierre), au Vi- 
gan ( Gard ); PUancier et Martin , à Troyes (Aube); 
Lauret frères , à Ganges ( Hérault ). 

§9. Soies filées et tissus de soie. MM. Mozas et Dau- 
phin ^ à Lyon; Bruguière et Boncotran , à IVîmes; 
Charles ( Jean-Baptiste ) , à I.yon ; Daudet jeune et 
Chahaud , à Nîmes; Eymard Drevet et compagnie, i 
Lyon ; Carrière et Heydon , à Saint-André de Val- 
borgne ( Gard ); Fonrnel ( Victor), à Lyon; Girard. 
neveu , à Lyon ; feurti père et fils , à Tenay ( Ain )f 
Delarbre Aigoin, à Ganges (Hérault); Faare {Ernest}, 
à Saillans( Drame ); 6ai'(^(in frères^* Nîmes; ff«/«fl-. 
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lin, k Paris; Jourdan 61b et compagoiei à Nîmes; 
Ricard et Zacharie, à Ljoq; Puget ( Antome), à 
Nîmes ; Satfoie et compagnie , à Lyon ; Trouhat et 
compagnie, à Lyon; Pages fils et compagnie , à Nî- 
mes; Richard frères, à Saint-Ghamond (Loire); 
Roussjr y à Lyon ; Coudere ( Antoine ) et Soucaret fils, 
à Montauban ( Tarn«et-6aronne ). 

$ lo. Rubans façonnés. MM. ArguUtere et Mouron, 
à Lyon; Balay jeune, à Saint-Etienne ( Loire ) ; ^^r« 
tholon-'Sùachet \ à Saint-Chamond (Loire); Das^id 
( Z.-^. ), à Saint-Étienne ); Martin et compagnie , à 
Saint-Etienne f Robichon et compagnie, à Saint* 
Etienne. 

$ il. TYs^iis divers. M. Bardel , à Paris, tissus de 
crin. 

$12. Toiles peintes , impression SMir tissus. MM. iVi^- 
ro/i jeune, à Rouen; Bleeh Pries et compagnie, à 
Mulhausen; Robert AokZis^ et compagnie, à Thann 
(Haut-Rhin); Japuis (J.'-Marie), à Claye (Seine- 
et-Marne ) ; Bazile ( Eugène ) ^ à Rouen ; Hazard frè- 
res , à Rouen ; Charvet et Fessez y à Loos , près Lille ; 
Thomanny à Puteaux ( Seine ); Godefroy ( Léon ) , à 
Paris; Bonvallet et compagnie, à Paris ^ Coumert, 
Carreton et Chardonneaux , à Nimes. 

§ 1 3. Broderies. M. Payan , à Paris. 

II* Division. -^/t5 métallurgiques. — § i*'. jPo/î/^ 
et fer. La compagnie des forges de Hamont, h. Grand- 
Fontaine (Vosges ); MM. André y propriétaire de la 
forge de Val d*Osne ( Haute-Marne ) ; Muel ( Pierre- 
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Adolphe ) , à Tusey ( Meuse ) ; LariUet ( Domini^tte), 
k Ischoux( Landes); Marsaf, à Ruffec (Charente); 
Heignier frères et compagnie, à Paris; Garrigou, 
à Saint-Antoine ( Ariège )-, Budy , à Montereau 
( Seine-et-Marne ); Babonneau, à Nantes ( Loire-In- 
férieure ), 

S 3. Trèfileries , aiguilles, MM. Colliau et compa- 
gnie, à Paris; Delage frères, a In Couronne (Cha- 
rente );Pouquetie\ine, à Riigles ( Eure ) ; Ventillard, 
à Nëroiivel ( Orne ); Witz Stepkan , Oswaldet com- 
pagnie , à Niederbruck ( Haut-Rhin ). 

S 3. Plomb et zinc. M. Hamard , à Paris. 

% 4- Cuivre et laiton. M. Mesmin aîné, à Givet (Ar- 
dennes ). 

§ 5. yfUiages métalliques. M. Pechinay , à Paris, 

§ 6. Outils et instrumens divers, vis, limes. MM. Pot- 
de-fer , à Nevers; Cluimouton , à Paria ; Dida , à Va' 
ris ^ Migeon f et fils à Granvillars ( Haut-Rhin ); Cré- 
mières et Briant, à Saint-Simphorien (Indre-et-Loire); 
Peugeot frères, à Herimoucourt ( Doubs ) ; Golden- 
berg et compagnie, à Zornhoff (Bas-Rhin); Leit- 
seigne , à Paris. 

HI* DivistOR. Substances minérales. — § i". Mù 
bres. La société anonyme des marbres des Vosges, 
à Ëpinal; Société Julien-Bertrand, à Grenoble. 
MM. Giimes, k Montpellier; Fraisse , k Perpignan 
Moreau ( Félix ) , à Paris. 

IV' Division. Bijouterie , joaillerie. MM. Bourgui 
gnon, à Paris; Bon. k Paris, fausse bijouterie j.fonj. 
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tant FalûS^ à Paris, perles; Barbaroux Rugé, à Mar- 
seille, coraux. 

V* Division. Machines et mécanismes, — § i*'. Ma^ 
chines propres aux transports y aux moiwemens , etc. 
MM. Pauwelsy à Paris; Pelletan , à Paris; Laignel, 
à Paris ; Bourdon ( £L ) , à Paris ; Raymond y à Paris; 
DietZy à Paris ; Corrige y à Paris ; Arnoux , à Paris ; 
Ecole d'arts et métiers d'Angers; François et J?^- 
noUy à Troyes. 

§ a. Machines hydrauliques, MM. Guérùiy à Paris; 
Duresne, à Paris; Lobiny à Paris. 

§ 3. Machmespour la fabrication des tissus. MM. De- 
bergue et Spréaficoy à Paris; Debergue y Desfreches et 
Guillotin y à Lisieux (Calvados ); Taillade y à Tbann 
( Haut-Rhin ) ; Papavoine y à Rouen ; Peugeot y à Hau- 
daincourt ( Meuse ); Arnaud, à Lyon ; Dioudonnat^ 
à Paris; Feldtrappe ( Auguste) , à Paris; Guinand , 
à Lyon y Miroude y à Paris; Sandford et Varraly à 
Paris. 

§4» Machines et instrumens aratoires, MM. Flachat, 
à Parb; Hugues y à Rordeaux (Gironde); André 
(Jean)j à Périgny (Charente-Inférieure); ^« Rajfiny 
à Nevers (Nièvre); Mulot y à Épinai (Seine); Degou- 
sécy à Paris, 

§ 5. Armes, MM. Lepagèy à Paris; DehignCy à 
Paris; Rennette et GastinCy à Paris ; Pirmet y à Paris; 
Bernard {Albert)^ à Paris; Brunon frères, à Saint- 
Etienne (Loire.) 

§ jj. Mécanismes et appareils divers, MM. Nillus 



(^Ch.), au Havre (Seine-Inférieure), miichines I 
broyer la canne à sucre 4 Moreau, à Paris, sculpture 
en marbre; Collas, à Paris, sculpture des bois à 1> 
mécanique; Dutertre, à Paris, presses typographi- 
ques; Beslof, à Paris, chaudières; Dupre, à PariS] 
machines à faire des capsules de bouteilles; f^ernier, 
àBeauniont (Oise), machine à féciiler; Emy, à Paris, 
charpentes; Oacii^, à Snint-^loud , tonnellerie; Fonr- 
laine, à Paris, pétrin ; Raymondot et Martin, à Paris. 

VI'DiTisioN. Instrumens de précision. — § i". Hdr- 
hgerie, MM. Robert [Henri), à Paris; Duchenùnf 
à Parisj Brocot, à Paria; Leroy et fils, à Paris; 
Wagner (^Jean), à Paris; Desliayes , à Paris. 

§ 2. Instrumens de mathématiques. MM. DeleuU^ 
à Paris; Galleran et Letourneau, à Paris; Ernst, & 
Paris; Bntnner, à Paris; Buron, à Paris. 

§ 3. Instrumens de musique. MM, Kriegelstein et 
Pîantade, à Paris j Chanot, à Paris ; Souffleta, à Paris|i 
Raoux, à Paris ; Woeljelet Laurent, à Paris ; Boisselet 
et fils, à Marseille ; Leclerc, à Paris; François, à Paris. 

Vil' Division. Economie domestique. — § 1". Êclai 
rage. MM. Lepaute ( Henri), à Paris ; Robert, à Paris); 
Carreau, à Pai'is; Tresca et Eboli, à Paiis; Paillasa^ 
son, à Paris. 

§ a. Chauffage. MM. Duvair, à Paris; C/iaussenoiu 
à Paris. 

^ 3. SiU>stances alimentaires. i\L\i. Jaeob , àPBl^ 
Jametel, à Paris; Bertrand et Feydeau, à Nantes} 
Cailaud- Cousins , au Gond ( Charente); Jonaj^ 1 
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Magmetty à Clermont (Puy-de-Dôme); Minier y à 
Paris; Rajrbaud y à Paris. 

VIII* Division. Arts et produits dUmiques. — ^ 
S I*'. Ptoduàs chimiques, MIM. Delacretasy à Vaugi- 
rard; Delaunay, P^iidieUy Couturier et compagnie, à 
Tourlaville (Manche); Fabrique de produits chi- 
miques à Épinai (Vosges); Favrely à Paris; Kestner 
père et fils, à Thann (Haut-Rhin); Kuhlmann frères, 
à Loos (Nord); Lefèvre {Théodore^ et compagnie, 
aux Moulins (Nord); Peligot et Alkan, à Paris; 
Laugier, à Paris. 

IX* Division. Arts céramiques» § !•'. — Poteries et 
porcelaines. MM, Johnston (Dai^id)^ à Bordeaux; 
Masson, à Paris; Régnier , à Sèvres; Decaen, à Ar- 
boras (Rhône); Rousseau, à Paris; Colx^illcy à Paris. 

§ a. Verrerie, MM. Burguin, ff^aàer. Berger et 
compagnie, à Gotzembruck (Moselle); de P^iolaine, 
à Prémontré ( Aisne); Butter et compagnie , à Rive- 
de-Gier (Loire); Thevenot^ à Clermont. 

X* Division. Beaux^Jrts. — § i". Dessins el litho* 
graphie. MM* Coudere {AfHédée)^ à Paris; Dupont (^ti- 
guste\ à Paris; Kngelmann, à Paris; Thierry y à Paris; 
Lemercier et Bénard^ à Paris ; Dupont frères , à Paris. 

§ a. Gravures^ MM. BrewerCy à Paris; Andrew y 
Best et heioir^ à Paris; Laurent et DébernjTy à Paris; 
Duhochety à Paris; Piquet y à Paris; Simon fils, à 
Strasbourg. 

§ 3. Ébénisterie. MM. Durand èXs^ à Paris; Grohe, 
à Paris; /o///^ à Paris ; Aucoc y à Paris. 
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§ 4- Typographie. MM. Lacrampe et compagniSj 
à Paris; Cur/ner, àParis; Marcellin-Legrand , à Paril|! 
Aubanel, à Avignon (Vaucluse), 

§ 5. BronT^sd'art.WA. Ricfiard ,h.^aTa;Çi 
à Parisj f^iteau, à Paris; Pailltird ( Victor^, à Paris; 
WilUmsens, à Paris. 

§ 6. Sculpture. MM. /Fa//el et ffuie/-, à Paris. 

§ 7. Orfèvrerie. MM. Lebrun, à Paris; Langletj 
à Paris; Froment-Meurice , à Paris; f^eyrat et fils,' 
Paris. 4 

XP Division. j/rtJ divers. — § i". Papier». 
Mm. Montgolfier, à Saint-Marcel-lès-Annonay ( Af" 
dèche); iï/enrf, à Essonne (Seîne-et-Oise); Griffon, 
à Wizemas, près Saint-Omer (Pas-de-Calais); £«• 
roche, Ducliez, Lejeune et compagnie, à Saint-Mïchd 
(Charente). 

§2. Papiers de tenture. MM. Delicourt (E.) ^ 
compagnie, à Paris; veuve Mader et fils aîné, ; 
Paris. 

§ 3. Cuirs et peaux. MM. Baudoin , à Paris; Lan- 
zemberg et compagnie, à Strasbourg; Durand fi\A e 
Guillaume, à Paris. 

§ 4- Chapellerie. M. Poinsot, à Paris. 

§5. Couleurs. MM. Lefranc. à Paris; Goie/-i, à 
Paris ; Milori, à Paris ; Panier, à Paris; Soehnée frèw 
à Paris. 

§ 6. Teinture. MM. Léveillé, à Rouen; Klein, ; 
Paris. 

§ 7. Ci^e^î //iVerj, MM. A/i, a Strasbourg, toil« 
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cirées; Liegard frères, à Paris, objets de sellerie; 
Garinal, à Paris, conservation des aiitinaux; Thibert, 
â Paris, pièces anaiomiques; i'apwo/i, à Paris,instru- 
raens de chirurgie. 

MÉDAILLES DE BRONZE. 

I" Division. Tissus. — § i". Laines filées et pei- 
gnées. MM. Lejeune et compagnie, 'a Roubaix (Nord) ; 
Petit, à Parisi Cosnier{Prosper), k Angers (Maine-et- 
Loire); M"". Charpentier, k Saint-Souplet (Marne). 
^ a. Tissifs de laine foulés et drapés. MM, Rastier 
fils, à Elbeu£(Seine-Inféneure}; Durécu (^Armand) 
, et compagnie, à Elbeuf ; Dupant et Charvet, ans An- 
■•delys (Eure); Goudchaux-Picart fils, à Elbeuf; 
^■Goudchaux-Picart frères , à Nancy (Meurthe) ; Cou- 
perie, Mïcliel ei compagnie, à Elbeuf; Grenier père 
et fils, à Vienne (Isère); Guillot aîné et Auguste 
Cbapot, à Vienne (Isère); Berthaud ûh, à Vienne; 
Ge/-nw(i>!, à Moutlers {Mo&nWc ); Muret , Solanet et 
Palarguié, à Saint-Geniez (Aveyron); Lascola et 
compagnie, k Paris ; Vallier, à Paris. 

§ 3, Etoffes de laine diverses, flanelles , couvertures, 
étoffes de fantaisie. MM. Cormouls [Ferdinand), à Ma- 
L zamet ( Tarn ) ; Bigot et compagnie , à Paris ; Pages 
V'Baligot, à Paris; Degrandel , à Roubaix (Nord); Le- 
\tVnux [Victor') , k Amiens (Somme); David (André et 
[- JTb/cj) , à Saint-Quentin (Aisne) ; Lambert Blanchard, 
ki Paris; Jardin [Charles), à Saint-Quentin; Dugué 
Cfrères, à Nogent-le-Rotrou (Eure-et-Loire) ; Pier- 
fuàl Grandin, à Reims; Léger Francolin, à Patay 
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(Loiret); Bouiller et compagnie , à Contamines (Ain) ; 
Bournhonet , à Paris ; Ckeguillaume et compagnie , à 
Cugand (Vendée). 

§ 4- Tapis de laine et autres. MM. Hedares {Victor 
e\. Antoine'^, à Nîmes (Gard); Sallandrouze , à Au- 
busson (Creuse); Rouget-Delisle , à Paris. 

§ 5. Châles dd cachemire et imitations. MM. Bninet, 
à Paris; Bachelot {Lèoa) , à VaTis^BonnoCet Moreau. 
à Lyon ; Constant (François) , à Nîmes ; Mimbaiid et 
Gompugnie, à Nîmes; Sarrin et Trotton, à Lyon; 
Noury et Noury frères, à Nîmes. 

§. 6. Fih et tissus de lin. MM. Billon {Jacques) , ï 
Fresnay (Sarthe); Deùetne et compagnie, à Paris; 
Defontaine-Cuvillier, à Turcoing ( Nord ) ; Fournie- 
Lainotte et Dufaj , à Condé-sur-Noireau (Calvados); 
Jolli et Godard, k Cambray (Nord); LfuihitaattK 
Guinet , à Paris; Mary, ù Saint-Rimault (Oise); 
Rousseau, à Fresnay (Sarihe). 

§ 7. Dentelles. M. Violard, à Caen. 

§ 8. Cotons filés et tissus de coton. MM. Courmoat, 
à Wazemmes (Nord) ; Lalizelalné, à Barentin (Seine- 
Inférieure); Bressan aîné, à Paris; Loumailler el 
Froidot, à Paris; Yon [Adolphe), k Liile; Feugé- 
Fessart , hTroyes (Aube); Pluquet,k Lannoy (Nord); 
Lemonnier, kYvetot (Seine-Inférieure); MaJeire,ï 
YTetoi; Moutier-Huet , k Rouen; Moltler frères. 
Sainte-Marie-aux-Mines (Haut-Rhin); Vautier, 
Rouen; Vicquasnel, à Rouen; Lefebure, à Orbaj 
(Haut-Rhin) ; Dambran frères , à Vandrelle (Aisne) 
Estragnat fils aîné, à Tarare (Rhône); Poisson Li^H)- 
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9^, à Saint^Quentin \ Renaudïere , à Saint-Simpho- 
rien-de-Lay (Loire); Daudevilley à Saint-Quentin. 

§ 9. Bonneterie. MM. Roussel frères , à Anduze 
(Gard) ; Cazes, au Vigan (Gard) ; Guérin et Pail/ier, 
à Nîmes; Jgniel, Lof ont et compagnie, à Uzès 
(Gard) ; Cabanne ( Alexandre ) , à Nîmes ; Troupel 
fils , à Nîmes. 

§ lo. Soies filées et tissus de soie^ MM. Alexandre, 
à Lyon; Cornud y à Montélimart (Drôme); Dumaine^ 
àToumon (Ardèche); Praâf/^r^àÂnnonay (Ardèche); 
Millet et Robinet y à Poitiers (Vienne) ; Bernier père , 
à May (Seine-et-Marne) ; Amblet, à Lyon ; Baragnon 
(IHaximilien) , à Nîmes (Gard) ; Boyer aîné , à Lyon; 
Chastel et Rwoire, à Lyon ; Rousftere frères ^ à Nîmes ; 
SchmaltZf à Metz ; Troupel, Turs et Favre, à Em- 
brun ; Vacher y Reynier et Perrier, à Lyon ; J^ecene , 
à Nîmes; BaiUyy à Lyon. 

§ II. Rubans. MM. Grangier frères y à Saint-Gha- 

mond (Loire); Magnin père et fils, à Saint-Chamond ; 

Mesnager trères , à Saint-Etienne (Loire); 7!?z^/2a5- 
Calay, à Saint-Etienne. 

§ la. 71^5tt5 £/d cn/i. MM. Genevois, à Paris ; d7ii^<- 
not, à Paris. 

§ i3. Broderies. MM. Popelin Ducarré , à Paris ^ 
Dreuille, à Paris ; Bertrand et /^m/*7, à Paris ; Husson 
et ses sept filles, à Nancy. 

^14. Toiles peintes et impression sur tissus. W^.So' 
fer frères, à Mulhausen (Haut-Rhin); Josué Hqfer, 
à Mulhausen ; Koechlin, à Darnetal (Seine-Inférieure) ; 
Dupont{Sophie), à Valence (Drôme) ; Lambert-Lhotel, 

Argh. DBS DsGouy. DB 1889. 23 
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à Paru; Carré, à Paris; Fanfernat]^i Dulae, à Belle- 
ville (Seine). 

§ i5. Teinture et apprêts. MM. Panajr, à Puteaux 
(Seine) ; Janneî, à Paris; Fiau Béchard , à Pftssy 
(Seine); Dier^ à Paris; Capiet, â Rouen. 

§ i6. Tissus imperméables. MM, Champion, à Paris; 
Meynadier, à Montrouge. 

II* Division. Arts métallurgiques. — § x*'. FonU 
et fer. MM. Muel (Gustave) ^ à Sionne (Vosges); Doé 
et compagnie, à Saint-Maur, près Paris (Seine); 
Toury et compagnie , à Grenelle (Seine); Vasseur, à 
Anzin (Nord). 

§ -2. Acier. MM. Blanchet frères, à TuHins (Isère) ; 
Gourjuy à Rives (Isère); Schmidt, à Paris; Frauder, 
à Paris» 

§ 3. Tréfilerie, aiguilles. MM. Pelletier et compa- 
gnie, à Amboise (Indre-et-XiOire); Roger, à Paris; 
Jecker, à Paris. 

§ 4- Fer-blanc. M. Muhlberger {Gaspard) , à Wis- 
sembourg (Bas-Rhin). 

§ 5. Étain., plomb. MM. Clancau, à Paris; F'oisin, 
à Paris; Pieren, à Paris. 

§ 6. Cuivre. MM. Lacarrière, à Paris; Pompon, à 
Paris. 

§ 7. Limes, quincaillerie, outils et instrumens divers. 
MM. Pupil, à Paris; Raoul, à Paris; Mougin, à Pa- 
ris ; Sojrer, à Paris; Bricard et Gautier, à Paris ; Prud^ 
liomme, à Paris; Lemarchand, à Paris; Cellier et 
Rigaud, à Raucourt (Ardennes); Delarue et Gautier^ 
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à Paris; Blanchard ^ à Paris \ Gesiin, à Paris; Mai- 
zessardy à Paris; Kouffety à Paris; Camus ^ à Paris ; 
Bainécy k Paris ; Cliquoty à Paris ; Waldecky à Paris; 
Gouety à Paris; Hutin, à Paria; Renard, à Paris; 
Margozy à Paris; Be/eurgejr, à Troyes (Aube); ^ii^- 
gmr^ à Paris; Ribou, à Paris; Bernard et Bonne, à 
La Chapelle Saint- Denis, près Paris; iPib/, à Paris; 
Lesagey à Paris. 

III* Division. Bijouterie et dorure sur métaux. 
MM. Bernauday à Paris ; Dafrique, à Paris; Morize 
et Vatardy à Paris ; HoudaiUe y à Paris ; Langevin y à 
Paris; Mourey, à Paris; Maréchal , à Paris; Delà'' 
marre y à Paris; Truchjy à Paris; BœUfeX Garaudfy 
à Marseille ( Bouches-*du-Rhône ) ; ^/in Zwolly à 
Paria. 

IV* Division. Substances tninérales. — § i*'. Afcr- 
/^A«5. MM. Caflery aux Thèmes , près Paris ; Delinas, 
a Fontainebleau ; jET^nri fils aine , à Laval ; Guiffroy, 
Janet et compagnie, à Toulouse; Virébenty Mone^ 
vaux et compagnie , à Toulouse ; Landeau frères , à 
Sablé (Sarthe) ; Bourguignon y à Paris. 

% 3. Pierres meulières et autres, MM. Gueçin , Bou- 
chon et compagnie, à La Ferté-sous-Jouarre; Guilquin 
fils, à La Fertë-sons-Jouarre ; Houjrau , à Angos 
(Yiesne); Houelet compagnie, à Paris* 

^ 3. Ardoises y bitumes. La Compagnie des Ardoi- 
sières de Riroogne (Ardennes); Digeon et compagnie, 
à Savron (Ardennes); Dournny et compagnie , à Lob- 
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sann (Bus-Uhin); Coignet et compagnie, à Seyasi 
( Ain ). 



V' DivisioM, Machines et mécaniques. ■ 
ekiaes propres aux transparts, aux mouvemens , t 
MM. Chameau, à Paris; Dcwild ei Buffet, à Aria 
(Pas-de-Calais); Frey, à Paris; Lemoine, à Koui 
Rou/fet, à Paris. 

§ 2, Machines hydrauliques , pompes. MM. Klemm 
ei Tarasse, aux Batignoles (Seine); Kres, à Colmar 
(Haut-Rhin); L'Huilier, à Remiremont (Vosges); 
Stoltz et compagnie, à Paris; Haize, à Paris; Lelogé, 
' à Paris. 

' 5 3. Machines pour la fabrication des tissus. 
MM. Bourcier (Jules) et More! , à Lyon; AUyre- 
Bourbon, à. Chatte (Isère); Farconnet Régis, à Saint- 
Bonn et- de-Cha va gne (Isère); Sckeibel ei Laos, à 
Thann (Haut-Rhin); Chatelard et Perrin , à Lyon; 
Haguenin et Ducommun , k Mulhausen (Haut-Rhin) ; 
Mainot , à Rouen; Hermtinn, à Bitséhwîller (Haut- 
Rhin); Risler, à Gernay (Haut-Rhin); Fumure, a 
Rouen. 

§ '4. Machines et instrumens aratoires. MM. Dume- 
rin, à Aigu (grande (Indre); Dupont (Louis-Ghuislin) fi 
à Etaves et Bocquiaux (Aisne); alliez, a Gap (HaM 
tes-Alpes); i/au/i'iZJKjenf/'e, à Corne-Royal (Charenta 
i-Jblferienre); Fontenelle, à Atoh ( Seine-et-Mame ) ; 
^'Kaening , à Meaux (Seine-et-Marne) ; Saint-Ètienne, 
à Paris; Houyau, a. Angers (Maine-et-Loire) ; Eck, » ■ 
Paris; Bataille, à Paris. 
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§ 5. Armes y ustensiles de chasse. MM. Béritiger, a 
Paris; Roche, à Paris; Brunon frères, à Saint-Étienne 
(Loire) ; Ciauifîn, à Paris ; Delabachee, à Paris ; DeS' 
njraUy à V^ltis ^^Gevelot, à Paris; Bernard {Léopold)^ 
à Paris; Lefaucheux , à Port-de-6enne (Sarthe); 
Dugenne y à Saint-Etienne (Loire); Alexandre, à 
Paris. 

§ 6. Presses» MM. Filleroi, à Paris; Quinet, à Paris; 
Poirier, à Paris. 

§ 7. Serrurerie. M. Grangoir, à Paris ; Tissier et 
Beugé, à Paris; Lepaul, à Paris ; Lebihan , à Paris. 

§ 8. Voitures et objets de sellerie. MM. Daldringue, 
à Paris ; Raulin , à Paris ; Fimbel, à Paris ; Lemerciery 
à Paris. 

§ 9. Mécanismes et appareils divers. M. Ehrenberg, 
à Paris , machines pour travailler le bois; M. Cartier, 
a Paris ^ r(7iid5 ^^ engrenages; M. FeuUlâtre , à Paris , 
garde-robes; M. Huck ,^ Paris; M. Chavepeyre, à 
Paris, chaudières à vapeur; M. Clair, à Paris, modèles 
divers; M. Delà forge, à Paris, soufflets; M. Pflwi- 
duwt, à Lambezellec (Finistère) , ridages en fer pour 
navires; M. Blanchin, à Paris, mécanismes divers; 
M. Stoltz fils, à Paris, machine à fabriquer les clous; 
M. Beaudot, à Paris, machine a scier Fivoire, M. Latte, 
à Château-Renard (Loiret) , mécanique d^embrajrage; 
Benoist, à Rouen, métier a couper les mèches; M. Car- 
fenUer, à Paris; M. Contamin, à Paris; M. Nicolle, 
à Paris , //f5 /70ur malades. 

VI* Division. Instrumens de précision. — - § 1*'. 
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Instrumtns de mathématique et d'optique. MM. f^amle 
et Jeanraj , à Paris; Dumontier, à Parb; Leconte , à 
Paris; Tauèoulie, à Bresl; Hanzinger, à Paris; Bt- 
ringer, à Paris; Ricker, à Paris; Sagnier, k Montpel- 
lier (Hérault). 

§ 2. Horlogerie. MM. Mérite, à Beauvais; Hanriot, 
à Dijon ; Campbell, à Paris ; Hobert Houdin , à Paris; 
^U/nn Corrftf, à Périgueuï ; Brisbarl-Goàert , à Paris; 
Berolla, à Paris; Gourdin, à Majet (Sarthe); Cb/- 
/ou^, à Paris. 

§ 3. Instrumens de musique à cordes et a Tient. 
MM. Côte, à Paris; Guidon, h Paris; Cavalié Colle, 
à Paris; ie(e, à Paris ; Halarf, à Paris; Mercier, à 
Paris ; Mermet , à Paris ; Scfioen , à Paris; Koskti , à 
Paris ; Hatzenbuhler et Faure, à Paris ; Bressan , à 
Paris; Bernhardot , à Paris; Bemardel , à Paris; Bm- 
t/W, à Paris; C/a(> (Gode/raj), à Paris; JB/'orf, 
Paris; Buffet, à Paris; JnA(f Abbey, à Paris; yJ'^/A'* 
à Paris. 

VII' Division, -^rù et produits chimiques. — § i". 
Produits chimiques. MM, Brosson frères, à Vichy 
(Allier); Guillemin frères, à Paris; Capdeville Lillet'f, 
à Budos (Gironde); Cartier et (irieu, à Paris; Ztai» 
coudre, à Paris; Gallet, h Ingouville ( Seine-InfS^ 
rieure); Guickard , à Nantes {Loire-Inférieare);//i 
lot, à Monceaux , près Paris ; MiHus frères , à Pari 
Merolhon (TAnchel, à Nevers; T/tiboumery et DuMn 
à Paris; RournesCan, à Paris; Gisclard fils, à Allq 
(Tarn); Mero et Curant, a Grasse (Var); jtfttfAMU,) 
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Paris i TUloy-Bérard y à Marcenais-le-Bois (Côte- 
d'Or). 

§ a. Colles. MM. Landini, à Grenoble ; Sigorei, à 



§ 3. Saçons. MM. Demarson, à Paris; Bonamjr de 
Conink , à Nantes ; PitajTy à Paris. 

S 4* ^^'<^ divers. MM. Anionin, à Paris; Marâ et 
Charpentier, à Paris; Bourré , à Boulogne-sur-Mer 
(Pas-de-Calais) ; Gronnier, à 



YIIl* Division. Économie domestique.''^ § i*". Eclai- 
rage. MM. Gotten, à Paris; Rouen, à Paris; Breuzin, 
à Paris ; Dubois, à Paris ; Duriez, à Pftris; Binetj à 
Paris. 

%%. Appareils de chauffage, fourneaux. MM. Câ^- 
s^alier^Curt , à Paris; Lespùiasse, à Paris; Cerbelaud, 
à Paris; Perreife, à Paris; Gerçais, à Paris; Duvoù, 
à Melun (Seine-et-Marne). 

§ 3. Substances alimentaires. MM. Boudet^Drelon, 
à Glermont (Puy-de-Dôme); Drouet, aux Sables^ 
d'Olonne ( Vendée ) ; Grandurjr frères , à Nancy -, 
Groult ^ à Paris; Leuraud y à Nantes. 

IX* Division, u^r^ céramiques. — § i**. Poteries 
et porcelaines. MM. Boudier et Ronduy à Paris; /<;i- 
co6 jP^tà ^ à Fontainebleau; Michel et A^<ri/m ^ à Li- 
moges; veuve Langlois, à Bayeux; t^irehent frères, 
à Toulouse -, Dupuis , à Conflans-Charenton (Seine) ; 
Barré'Rusin, à Orchanips (Jura); Halot, à Mon- 
tmûl-sur-Bois (Seine). 
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X' Division. Verrerie. MM. Marrelei compagnifty 
à Cliaiou (Seiae); Marchai et Gagnon, à Metz; Da* 
roche, à Paris; Blum, à Epinac (Saône-et-Loire)f 
de Poilly, à Folambrey (Aisne); Billard, à Pariff$ 
hozan, à Marseille. 

XI' Division. Seaux-arts. — § i". Dessins et lithon 
graphies. MM. Leblanc {Adolphe), à Paris; ArmeOi* 
gaudftèves, à Paris; 7/o«yu(y, àParis; EspinguetUy, 
à Perpignan (Pyre'niîes-Orien taies) ; Chatenet , à An- 
goulènie (Charente); Villain, à Paris; Bobceuf, à. 
Paris; Jobard , à Paris; Houhloup, à Paris; Martinet, 
et compagnie, à Paris; Koepelin, à Paris. 

S 2. Gravures. MM, Dcrriey, à Paris ; Loeuillet^i 
Paris; Chevrier, à Bièvre ( Seine- et-Oise ) ; fia/ 
Paris. 

S 3. Sculpture. MM. Z>«te/, à Paris ; Bauchery, « 
Paris ; Bordeaux, à Paiis ; Lequart, à Paris ; Bernard^ 
à Paris; Cruchet , à Paris; Halle, à Paris. 

S 4- Bronzes d'art. MM. Debraux d'Ângîure, 
Varis ; Serrurot , à Paris; Courcelles, à Paris; Serveà^ 
à Paris ; Chaumont, à Paris ; Michel et Ubaudi, à Pa^ 
Colleta , à Paris. 

§ 3. Ebenisterie, travail du bois, MM. Berg, à Paria^ 
Barbier, à Paris ; Hoefer, à Paiis ; Rojer, à Pariif 
Kugel, à Nancy ; Oimond, à Paris ; Baudiy, à Pari 
Ringuet, à Paris ; Pe/A (''■)) ^ Paris ; Cremer, à Paris; 
Jonval, à Paris ; Picot, à Chàlons-sur-Marne ; Pin» 
jort, à Paris. 

§ 6. Typographie , reliure, MM. Ziio« et Laboui 
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laye frères, à Paris; Fessin et Deschamps, à Paris; 
PerrauXy à Rouen ; Tautenstein et Cordel y à Paris ; 
GoJder^Desfontaines y à Paris; Lardières, à Paris ^ 
Reichmann, à Paris. 

S 7' Objets divers. M. Valerius, à Paris, bandages; 
M. Bauerkellery à Paris, impressions en relief sur papier; 
M. Hardelet, k Paris, plaque; Madame Breton , à 
Paris, biberons; M. Chagoty à Paris, numéros pour 
lanternes des rues. 

XII* Division. -<^/fj dit^ers. — § i*'. Papiers. 
MM. Durieux , à Paris; Breton y à Pont-de-Claix 
( Isère) •, Tas^ermer'Obrjr, à Prouzel (Somme) ; veuve 
Bécoulet et Vaissiery à Arcier (Doubs); Cardon y à 
Buges (Loiret). 

§ 2. Papiers peints. MM. Lapejrre et compagnie , 
à Paris; Bonnot y à Paris; Prévost- fF^zel , à 



S 3. CttÂr5 ^ peaux, MM. /aval y à Paris; HeultSy 
à Paris/ Lhoste, à Corbeil (Seine-et-Oise); Gagin, 
à Clignancourt (Seine); Debeyme, à Paris; Deglesne, 
à Paris; Pierre Durand y à RuUy (Calvados) ; Lioud 
et compagnie, à Ânnonay (Ardèche); Melliery à 
Paris; Gauthier et Bellevilky à Paris. 

§ 4« Ganterie. MM. Mattony à Grenoble (Isère); 
Jouvifiy à Grenoble. 

§ 5. Couleurs et vernis. MM. Ferrandy à Paris ; 
LangloiSy à Paris; Poinsoty à Paris; Binet, à Paris; 
veuve Houel y à Paris; Bignon , à Paris; Léon y à 
Paris. 



<< 
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§ 6. Objets din^eru M. Maurin, à Paris, peinture 
en bâtimens; M. Drains, à PariSj pinceaux; M. ilfer- 
A:«/^ à Paris, briquets; M. Jaequand^ à Lyon (Rhône), 
cirage; M. Jacquet, à Paris, chajussure; M. Flameiy 
à Paris, bretelles; M. Lamotlie, à Paris, ûf.; M. £e/- 
ilnnr^^ à Paris, û/«; AL Cazal, à Paris, parapluies^ 
M. Bonjour^ à Paris, ioî/tfi cirées; M. Dutertre, à la 
Chapdie-Saint-Denis (Seine)*, k/. 
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II. 

SOCIÉTÉ D'ENCOURAGEMENT 

POUR L'INDUSTRIE NATI(MfAI£, SÉANT A PARIS. 



Séance générale du 5 juin i83^ 

Cette séance a été consacrée à entendre la lecture 
faite par M. le baron De Gérando , secrétaire , du 
compte rendu des travaux du Conseil d'administra- 
tion depuis le ay juin j 838 ,^et celle du rapport sur 
les recettes et les dépenses de la Société pendant 
l'année i838^ présenté par M. le baron de Ladou- 
cette. Il résulte de ce rapport que les recettes se sont 
élevées, y compris les revenus pro- 
venant du legs de M. Jollivet ^ à la 
somme de 70,282 f. 27c. 

Et les dépenses de toute na- 
ture, y compris i3,3oo fr. de prix , 
médailles et encouragemens , à. . 69,186 32 

Partant , la recette excàde la 
dépense de ijOpS g& 



La Société possédait à cette 
époque 200 actions de la Banque 



• •• •; 
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de France, représentant une va- 
leur de 64ofioo 

i". Le capital de 12,597 ^^- '^^ 
rente 5 p. 0/0 du legs de M. Jol- 
livet 289,800 

2". 3,234 fr. de renie du fonds 
d'accroissement y4i^jZ 

Lelegsdumarquisd'Argenteuil. 4o>ooo 

Le legs de M, Bapst , 1 ,4oo fr. 
de rente 5 p. 0/0 32,200 



Total. , . . 1,076,175 



Indépendamment du revenu du legs de M. Jolli- 
vet, de M. le marquis d'Argenteuil et de M. Bapst, 
et des dividendes d'actions de la Banque de France ,. 
la Société jouit de 32,^50 &. de souscriptions an" 
nuelles et de 3,3oo fr., produit de la vente du Bulle- 
tin, Ainsi ses ressources s'élèvent à près de 77,000 fr. 

Quarante-deux médailles d'encouragement pour 
des inventions nouvelles ou des perfectionne mens 
utiles, dont 8 en or, 6 en platine, 17 en argent et 
1 1 en bronze , ont été distribuées dans cette séance. 

Des médailles d'or ont été accordées : 

i". A M. le colonel Amoros , à Paris, pour ses 
travaux d'éducation gymnastique et normale. 

a", A MM. Delaunaj, Villedieu et Couturier, k 
Tourtaville, près Cherbourg, pour leur procédé 
d'extraction des sels de potasse des varechs. 

3". A M, Vaîlery, k Paris , pour son appareil dit 
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grenier mobile pour le nettoyage des grains, et pour 
son procédé de mouture des bois de teinture. 

4^ A M. Jcanetel aîné , à Paris , pour son four 
aérotherme. 

5^ A MM. Mouchot frères , à Paris, pour leur éta- 
blissement de boulangerie perfectionnée. 

6^ A M. Discrjr, à Paris, pour ses procédés de dé- 
coration de la porcelaine. 

7^ A M« Soyez y fondeur statuaire , à Paris , pour 
ses trayauz de fonderie et de ciselure de bronze. 

8^. A M. Saulnier aîné , pour son grand établisse- 
ment de construction des machines. 

Des médailles de platine ont été décernées : 

i^ A M. Régnier, chef des travaux à la manufac- 
ture royale de Sèvres , pour un nouveau procédé 
d encastage de la porcelaine et pour les perfectionne- 
mens apportés par lui dans la fabrication des pièces 
par coulage. 

a**. A M. Girardin, professeur de chimie à Rouen , 
pour ses travaux d*enseignement de la chimie. 

3^. A MM. Labiche ttVugot, à Rueil , près Paris , 
pour leur fabrication de sucre de fécule. 

4**- A M. Brosson, à Paris , pour sa fabrication des 
bi-carbonates à Taide des sources naturelles d'acide 
carbonique de Vichy. 

5*. A MM. Lefranc frères, à Grenelle, pour leur 
fabrique de couleurs destinées à tous les genres de 
peintures. 

6*. A M. Legey-y à Paris, pour sa fabrication d*in- 
strumens d'optique. 



* -* 



35o INlMSTBIE NATIOHALB. 

Des médailles (Fargent ont été décernées : 

1°. A M. Bussy, contre-maître de la Ëibriqne de 
fécule de MM. Labiche et Tugot , ponr les soins éclai- 
rés qn*il donne à la direction de cette fabri<{ue. 

a*. A M. Jules Despories , à Paris ^ ponr la publica- 
tion du journal intitulé le Ldthographê. 

3°. A M. Ckapuis, à Paris, pour une nouToUe lampe 
hydrostatique. 

4°. A M. Chevalier, à Paris , pour divers appareils 
d*économie domestique. 

5^ A M™*. Merkel^ à Paris, pour ses briquets. 

6". A M» Bauerkellery à Paris , poiur ses impres- 
sions polycolores. 

7"*. A M. FidiUnberg , à Paris , pour le même 
objet. 

8**. A M. Fugere , à Paris , pour ses cuivres es- 
tampés. 

9*. A M. Feroriy à Paris , pour ses rampes d*esca- 
liers. 

i&'.ANLDupré, à Paris,fbiir ses capsules métalli- 
ques destinées à remplacer le goudron des bouteilles. 

1 1"". A M. Bouché , à Paris , ponr ses cuivres 
dérochés. 

12^ A M. Pieren, à Paris, pour ses cafetières en 
métal anglais. 

1 3^. A M. VenuuU, à Paris , pour ses appareils 
propres a faire les eaux gazeuses. 

i4''« A M. Hermann , à Paris , pour ses machines à 
broyer les couleurs. 
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i5°. A M. Vérité , horloger à Beauvaisi pour une 
pendule à échappement libre et à force constante. 

i6^ 4 ]^* Picot, à Chàlons-sur-Marne| pour ses 
bois de placage. 

17^ A M, Pelletier, à Paris, pour son moulin à 
fabriquer le chocolat. 

Des médailles de bronze ont été accordées : 

I®. A M. Drouliain, à Paris ^ pour un appareil à 
affûter les lames de scie. 

2^ A M. Lamjy à Paris , pour un nouveau système 
de couvercle à cuire les vernis. 

3^ A M. Sénocq , à Paris , pour sa méthode tachj- 
graphique. 

4''. A M. Maratueh , à Paris, pour son appareil 
propre à prévenir les feuic de cheminées. 

5**, A MM. Bernheim y Labouriau et Rouvier, k 
Paris, pour leurs ornemens en cuir repoussé. 

6*. A M. Mauvielle, à Paris, pour son nouveau 
montage des bluteries à farine. 

7*. A M. Dus^aly à Paris , pour ses brisnres em- 
ployées dans la fabrication du plaqué. 

8"*. A M. Martin, à Paris, pour sa scie rotatrre. 

9^ A M. Dembour, à Metz^ pour ses produits d'i- 
magerie coloriée. 

10*. Â M. F'auMsin Chardanns , à Villeoeuvie-Saifit- 
Georges, pour son îtistramanl; à mesurer les dis- 
tances, nommé c^V^/t)»^^. 

II*. A M. Aïlain, horloger à Paris, pour ses pen- 
dules à sonnerie et â secondes fixes. 
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Objets exposés dans cette séance. 

1°. Un appareil pour affûter les scies , pat 
M. Drouhain, rue tle Charonne, n° aS. 

2°. Un instrument d'arpentage, nommé céléri- 
metre, par M. f^aussin Chardanne , conducteur des 
ponls-ei- chaussé es, à Villeneuve-Saint-Georges. 

3°. Un moule à brisures au moyen duquel on peut 
repousser sur le tour les objets fabriqués en plaqué 
par M. Duval, fabricant de plaqué , rue du Temple . 
n° 107. 

^°. Un modèle de chaudière à cuire les vernia, de 
M. Lamy, a Grenelle, près Paris. 

5". Des produitsde l'imagerie populaire de M.Dem- 
l/our, à Melz. 

6". Des échantillons de biïis de placage d'une 
finesse extrême, découpés par l'appareil de M. Picota 
à Châlons-sur-Mariie. 

7°. Des théières et autres vases en métal blaoc , 
blanc dit anglais, fabriquées par M. Pieren, rufl 
Quincampoix , n° 17. 

8°. Des cuivres dérochés, estampés et mis au ver* 
nis couleur d'or, par M. Bouché , rue Amelot, n° a8. 

9°. De nombreux modèles de briquets et appareils 
à donner du feu et de la lumière , de la fabrique de 
M"* Msrhel, rue du Bouloy. 

10°. Une série de capsules métalliques propres i 
boucher les bouteilles, par M. Dupré, rue des Trois- 
Bornes , n" ii. 
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II^ Des rampes ou mains courantes d'escaliers , 
par M. Firon y rue de Glichy. 

1 2°. Un assortiment de lampes à gardes et à double 
effet, établies d'après le système de M. Chapuis, rue 
des Noyers, n® 4^^- 

i3^ Des pains de sucre de pommes*de-terre de la 
fabrique de MM. Labiche et Tugot , à RueiL 

i4°« Un très bel assortiment de couleurs, prove- 
nant de rétablissement fondé à Grenelle par MM. Le- 
franc frères. 

i 5*. Des gazettes ou étuis pour Fencastage de la 
porcelaine , d'après les procédés de M. Régnier^ chef 
d'atelier à la manufacture de Sèvres , et des objets en 
porcelaine exécutés par le procédé de coulage que le 
même artiste a beaucoup perfectionné. 

i6^. Du bois de teinture pulvérisé à un grand de- 
gré de finesse , au moyen des appareils imaginés par 
M. yalerYi manufacturier à Pont-Audemer (Eure). 

i^**. Des produits chimiques tels que Tiode^ le 
brome, de l'hydriodate de potasse, du sulfate de. 
potasse en poudre et cristallisé , du sulfate de 
soude, etc., obtenus par le traitement des varechs , 
par MM. Delaunay, Villedieu , Couturier et compa- 
gnie , à Tourlaville (Manche). 

1 8^ Des objets en bronze sortis de la fondevie de 
MM. Soyez et Ingé, rue des Trois-Bornes. 

19°. Une scie ostéolome, par M. Martin , mécani- 
cien orthopédiste des Invalides, rne des Grands- Au- 
gustins , à Paris . 

Argh. des Découv. de i8U). 2j 
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. ao°. Un appareil de M, Maraluek , pour empëclier 
les feux de cheminées. 

21°. Un modèle de montage de btuterie , d'après 
le système de M. Mattvielle, de Meaux. 

22°. Des produits en cuir repoussé , de la fabrique 
de M- Bernheini , Labouriau et compagnie, rue du- 
faubourg Saint-Denis, n" 82, 

-ih". Des omemens en cuivre estampé , par M. Fu- 
gère , rue des Juifs , n" 21. 

a4°- Des impressions polycolores, de M. Sauer- 
heller, rue Saint-Denis, n". 38o, parmi lesquelles on 
distingue un plan en relief de la ville de Paris. 



25°. Des impressions du même genre, par M. Fich- 
tenberg, rue de la Monnaie, n" 11. 

a6". Des instrumeiis de précision , par M. Legey, 
rue de Verneuil, n' 54- 

27°. Un modèle de four de boulangerie, dit aéi 
tkerme, par M. JameCel , à Montrouge. 

28°. Des pâtes et des fécules alimentaires, de la 
fabrique de M. Magnien Jonard , à Çlermont-Fer- 
rand 

29°. Un métier pour plier et couper les mèchea 
de coton pour la fabrication des chandelles k la ba- 
guette , par M. Benoît, au Neubourg (Eure). 

30°. Des vases en fonte brute étamés, par M. Budy, 
quai de ta Grève, n* 58. 
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Séance générale du it mars i84o. 

Trente sujets de pm dune valeur de 157,600 fr. 
avaient été mis au contours pour l'année iSSp^ 
quatre-vingt-onze concurrens se sont fait inscrire. 

Treize sujets de prix n'ont donné lieu à lenvoî 
d'aucun mémoire ; ce sont les suîvans : 
^ I**. Perfectionnement du système de navigation 
des canaux. 

â^ Fabrication des tuyaux de conduite des eaux en 
fer, en bois et en pieiTe. 

3*". Fabrication de briques, tuiles, carreaux et 
autres produits en terre cuite« 

4°. Encrage des pierres lithographiques. 

5^ Préparation économique du blanc d'ablette. 

&. Préparation du lin et du chanvre sans rouis- 
sage. 

7^ Perfectionnement des fonderies de fer. 
. 8\ Nettoiement des écorces ou de toute autre 
substance propre à la fabrication du papier. 

9^ Etablissement d'une fabrication de creusets 
réfractai res. 

io«. Procédé propre à rendre les substances orga- 
niques incombustibles. 

1 1®. Appareil propre à donner de la vapeur sous 
une pression de trois atmosphères. 

12®. Établissement de grandes glacières dans les 
localités où il n'en existe pas. 

iS"". Fabrication de bougies économiques. 



^ 
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Des mémoires ont été adressés pour les concourt ■ 
suivans dont les auteurs n'ont pas été jugés dignetl 
d'une distinction particulière: 

1°. Fabrication des aiguilles à coudre. 

n". Construction d'une pompe d'alimentation deii'J 
chaudières à vapeur. 

3°. Construction d'un dynamomètre perfeciionnM 
propre à mesurer la force des machines. 

4". Construction d'un appareil dynamométriqael 
applicable à l'agriculture. 

5°. Perfectionnement de la construction des four- | 



6°, Perfectionnement dans la carbonisation daj 
bois. 

7°. Description de procédés de blanchiment dea 
toiles destinées à la fabrication dea toiles peintes, de 
la préparation des couleurs, de leur application et 
de toutes tes machines qui servent à ces différens 
usages. 

S'. Désinfection des urines et des eaux vannes dei] 
fosses d'aisance. 

9". Transport des 
lithographique. 

10°. Transport sur pierre de dessins, gravures eta 
épreuves de caractères typographiques. 

1 1". Procédé propre à utiliser les eaux des ami-j 
donneries et des féculerieji. 

ia°. Fabrication du papier de Chine. 

i3°. Procédé propre à reconnaître le mélunge <i 
la fécule avec la farine de blé, 



anciennes gravures sur pierrfi 
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i4^. Découverte d'un métal ou alliage moins oxi- 
dable que le fer et I acier, propre à être employé 
dans les machines à diviser les substances molles 
alimentaires. 

iS"". ;£ubstance propre à remplacer la colle: de 
poisson. 

i6^. Fabrication de vases propres à contenir et à 
conserver pendant plusieurs années des substances 
alimentaires. 

17**. Plantation des terrains à pente. 

i8^ Introduction en France et culture de plantes 
utiles à Tagriculture , aux arts et aux manufactures. 

Les concurrens qui se sont présentés pour les 
questions suivantes, sans avoir rempli entièrement 
Tes conditions du programme , ont obtenu diverses 
récompenses , savoir : 

i"". Moyens de sûreté contre les explosions des 
macbines à vapeur et des chaudières de vaporisation. 

Une médaille d*or de la valeur de 5oo fr. à 
M. Chaussenoty aîné, ingénieur-mécanicien à Paris. 

2**. Dessiccation de la betterave. 

Une médaille d'or de la valeur de 5oo fr. à M. de 
UraCy propriétaire à Sarrians ( Vaucluse). 

3*^. Conversion du sucre brut de betterave en 
sucre raffiné, sans le sortir de la forme. 

Un accessit de la valeur de 2,000 fr. à M. Boucher, 
fabricant de sucre de betterave à Pantin , près Paris. 

4®. Procédé propre à procurer à la fécule la pro- 
priété de donner un pain qui lève comme celui de 
farine de froment. 
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Un encouragement de i,ooo fr. à M. Rnbine, bou- 
langer, à Paris. 

Trois questions de pris ont été complètement 
résolues , savoir : 

1°. Construction d'un instrument propr^â i 
placer les tarauds. 

Prix de i,ooo fr. à M. Waldeck , ù Paris. 

1°. Fabrication du (lint-glass. 

Le prix de io,ooofr, a été partagé entre MM. Gai- 
naad, à Paris, et BoiUems, propriétaire de la ver- 
rerie «le Choisy-le-Boi , dont 6,ooo fr. pour le pre- 
mier, et 4)0i^o fr. pour le second, 

y. Fabrication du crown-glass. 

Le prix de 4)000 fr. partagé, par égales portions, 
entre MM. (iuinand et Bontems. 

Résultat du concours. 





, i5,ooo fr. 
3,ooQ 
ijooo 


Deux encourageniens 

Deux médailles d'or 


Total. . . 


. 19,000 fr. 



1°. Pour un appareil propre à donner de la vapeur 
sous une pression de trois atmosphères. 

1". Pour le perfection niiment des fonderies de feiÇ 

3°. Pour la découverte d'un alliage moins oxida- 
ble que le ter et l'acier. 

Huit nouve.iux sujets de pris dont la valeur totale. 
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s'élève à 45,5oo fr. ont été proposés dans cette séance, 
savoir : 

Pour Pannée i84i* i*'- Panification de la pomme^ 
de- terre ; trois sujets de prix ensemble de 6,000 fr. 

a^. Perfectionnement de l'art photo- 
graphique ; trois questions de prix . . . 10,000 

3^ Emploi dans les arts du brome et 
de l'iode 12,000 

4^^ Perfectionnement des appareils et 
procédés destinés au blanchissage du 
linge; quatre questions de prix ensemble 
de 4)000 

Pour F année 1842. 5®. Perfectionne- 
ment et fabrication des faïences fines et 
dures, des grès cérames fins et ordi- 
naires, et de la porcelaine tendre, à 
rimitation des produits de même nature, 
provenant des manufactures anglaises; 
quatre sujets de prix ensemble de. ... 1 3, 000 

6*. Multiplication des sangsues; deux 
questions 4)ûOo. 

70. Mémoire sur Tassociation des 
douanes allemandes 2. ,000 

Pour Vannée 1847. 8°. Plantation des 
terrains en pente 4>Soo 

Total 43,5oo fr. 

Les {frix proposés pour Tannée i84i ^ont au 
nombre de vingt-huit, et représentent une valeur 
de 128,000 fr., savoir : 
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Arts mécaniques, 

1°. Pour le perfectionnement du sys- 
tème de navigation des canaux ; deux 
questions de prix , Tune de 1 2,000 fr. et 
l'autre de 6,000 fr., ensemble 18,000 fr. 

2**. Pour la fabrication des tuyaux de 
conduite des eaux en fer, en bois et en 
pierre; cinq questions de prix ensemble de 1 3 , 5oo 

3^ Pour la fabrication des briques , 
tuiles, carreaux et autres produits en 
terre cuite ; sept questions de prix en- 
semble de 4)Soo 

4°. Pour la détermination expérimen- 
tale de la résistance des métaux soumis à 
diverses températures et la recherche 
de rinfluence de la chaleur sur la cohé- 
sion de leurs molécules 6,000 

Arts chimiques. 

S"". Pour le perfectionnement de l'ex- 
traction du sucre de betterave 10,000 

&", Pour la dessiccation de la bette- 
rave. 45OO0 

7^ Pour le traitement de la betterave 
desséchée 4}Ooo 

8*. Pour la conversion du sucre brut 
de betterave en sucre raffiné sans le sortir 
de la forme 49^00 

9^ Pour un moyen sacchariniétrique 

A reporter . . . . , 64,000 fr. 
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Ci-contre. 64*000 fr. 

propre à faire connaître promplement 
la quantité de sucre cristallisable conte- 
nue dans la betterave ou tout autre pro- 
duit sucré i, 3,000 

IO^ Pour la découverte et Texploita- 
tion de nouvelles carrières de pierres 
lithographiques i,5oo 

11^ Pour la désinfection économique 
des urines et des eaux, vannes des fosses 
d'aisance 3^ooo 

la"". Pour la préparation économique 
du blanc d'ablette 1,000 

i3". Pour les meilleurs procédés pro- 
pres à remplacer le rouissage du chanvre 
et du lin 6,000 

i4°. Pour la panification des pommes* 
de-terre 6,000 

iS"". Pour le perfectionnement de la 
construction des fourneaux; deux prix 
ensemble de 6,000 

16®. Pour l'établissement en grand 
d'une fabrication des creusets réfrac- 
taires 3,ooo 

17^. Pour le transport des anciennes 
gravures sur la pierre lithographique. . i^ooo 

i8*. Pour des transports sur pierre 
de dessins, gravures et épreuves de ca- 
ractères typographiques' 3^000 

A reporter. . . . 97,500 fr. 
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De Vautré part 97,5oofr. 

ip"". Pour l'encrage des pierres litho- 
graphiques i)5oo 

20*". Pour un procédé propre à ren* 
dre les substances organiques incom- 
bustibles. i,5oo 

21**. Pour le perfectionnement de la 
photographie io^ooq 

22^. Pour une substance propre à 
remplacer la colle de poisson dans la 
clarification de la bière. ....... 2,000 

23°. Pour remploi du brôroe et de 
riode dans les arts 2,000 

Arts économiques. 

24*". Pour le perfectionnement des 
appareils et procédés destinés au blan- 
chissage du linge /^^ooo 

25°. Pour le meilleur procédé propre 
à la conservation des grains dans les fer- 
mes et les magasins 4)^oo 

26°. Pour le meilleur mode de net- 
, toyage des grains attaqués par les in- 
sectes et infectés de carie i,5oo 

27°. Pour la fabrication des bougies 
économiques 4)^^^ 

28°. Pour rétablissement de grandes 
glacières dans les localités où il n'en 
n'existe pas; des médailles d^ argent. 

Total 128,000 fr. 
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Les prix proposés pour l'année 1842 sont au 
nombre de sept, et représentent une valeur de 
5 3,000 fr., savoir : 

Arts mécaniques, 

i^. Pour la construction d'une pompe 
alimentaire des chaudières des machines 
à vapeur i ,5oo 

a^. Pour des moyens de sûreté contre 
les explosions des machines à vapeur et 
des chaudières de vaporisation ; deux 
prix de 12,000 fr. chacun, ci 24,000 

Arts chimiques. / 

3**. Pour les perfectionne- \ .^ 

. , , 1 . . M*'pnx. . 3,000 
mens dans la carbonisation > ^ . ^ 

- , . l2* prix. . i,5t>o 

des bois j 

4*. Pour des perfectionnemens dans 

la fabrication des faïences fines dures, 

dep ^ès (communs , fins et ordinaires , et 

de la porcelaine tendre ; quatre questions 

de prix. ensemble de i3,ooo 

Arts économiques, 
5*. Pour la multiplication des sangsues; 
deux questions de prix ensemble de. . . 4?^<JO 

Agriculture, 

G*. Pour rintroduction en\ 
Franceetlaculturedesplan-f i^' prix. . 2,000 
tes utiles à lagriculture, aux i2* prix. . I1.000 
arts et aux manufactures. . .j 

A reporter. . . . 5o,ooc fr. 
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De Foutre part 5o,ooofr. 

Commerce, 

m 

7®. Pour un mémoire sur l'association 
des douanes allemandes 12^000 



Total 5a,ooo 



Deux prix d*Une valeur de 49S00 fr. ont été pro- 
posés pour Vannée i844) savoir : 

agriculture. 

i"". Pour l'introduction et Féiève des 
vers à soie dans les départemens où cette 
industrie n'existait pas avant i83o ; des 
médailles d^argent, 

2®. Pour l'introduction de\ 

filatures de soie dans les dé- f . ' '^ 

. W« prix, . i,5oo 
partemens ou cette industrie l ^ • 

n existait pas avant i8oo. . . y 



Total. ..... 4»5oo 



Un prix de la valeur de 4)8oo fr. a été proposé 
pour Tannée 1846, pour la culture des arbres rési- 
neux \ il est divisé en six questions, à chacune des- 
quelles sont attachées deux médailles de 800 6*. 

Enfin un prix de 49S00 fr. a été proposé pour l'an- 
née 18479 pour la plantation des terrain^ en pente; 
il y a deux prix , l'un de 2,000 fr., l'autre de i ,000 fr.j 
plus deux médailles d'une valeur de i,5oo fr. 
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Récapitulation . 


nS 


prix. 


pour Tannée 1841» 


7 


id. 


p. Tannée 1842. 


2 


id. 


p. Tannée i844* 


I 


id. 


p. Tannée 1846. 


I 


id. 


p. Tannée 1847. 



39 



Total général. . 



128,000 fr. 

Ssyooo 

4,5oo 

4,800 

4)500 



193,800 fr. 



Objets exposés dans cette séance. 

1 *^. M . Guinandy rue Mouffetard , n** a83, des niasses 
de flint-glass sans stries ni bulles, des disques de 
âint-glass de 7 centimètres jusqu'à 24 et 33 centi- 
mètres de diamètre. 

a*. M. Bontems y directeur de la verrerie de 
Choisy-le-Roi , deux disques de flint-glass et de 
crown-glass de 7 à 8 centimètres de diamètre , et de 
la verroterie façon de Venise. 

3®. M. Morin^ professeur au Conservatoire des arts 
et métiers, un appareil dynamométrique de son in- 
tention. 

4^ M. E. Bourdon, rue du faubourg du Temple, 
n° 74, une pompe alimentaire sans soupape pour les 
chaudières à vapeur. 

5". M. E. Philippe, rue Ghâteau-Landon , n** 17, des 
modèles de machines à faire des roues de voitures. 

6". M. Léon Duparc, officier de marine , le modèle 
d'un système de roues à aubes pour bâtimens à va- 
peur. 



% 
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7". M. Waldecky rue du foubourg Saint-Denis, 
n"" 271, (les tarauds à expansion. 

8"". M. Gouet y aux Thèmes , des tarauds pouvant 
s'affûter sur la meule. 

9". M. Lapointe, rue Jarente, n® 6, des doubles dia- 
mètres offrant des dispositions qui en étendent les 
applications. 

IO^ M. Barré y rue Ménilmontant, divers objets en 
fonte rendus malléables , tels que serrures , ustensiles 
de ménage , etc. 

II ^ M. Langlacé, rue Saint-Maur-Saint- Germain, 
un ailésoir mobile à couteau pour les boîtes des 
roues. 

la". M. Chxiussenot lenne^ allée des Veuves, le 
modèle d*un calorifère pour les grands établissemens ; 
des séchoirs pour la fécule, les cuirs vernis , le linge, 
les papiers' peints, la laine, les tissus, etc. 

i3°. M. Discrj-Talmoury rue Popincourt , n" 68, 
diverses pièces de porcelaine dont les couleurs sont 
appliquées par immersion. 

i4". M. Vauqueliriy boulevard de THôpital, n®4o , 
des peaux de veaux et vaches tannées dans l'espace 
d'un mois. 

i5®. M. Rouget- Delisle , rue du faubourg Poisson- 
.nière,n''8,une table chromatique circulaire des cou- 
leurs, et des couleurs préparées en skoo différens 
tons^ imitant celles des teinturiers. 

i6**. M. Frick, rue de la Paix, des châles teints en 
réserve, des étoffes de soie dépiquées. 
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17®. M. Boucher y à Pantin ^ du sucre raffiné obtenu 
(la premier jet , sans le sortir de la forme. 

x8^. M. Martin, de Yervin)!^ des échantillons de 
vermicelle préparés avec le gluten provenant de la 
fabrication de Tamidon. 

19**. M"*' Merkel, rue du Bouloy, n® a4 , des lampes 
à bec photophore brûlant à blanc, s*allumant par 
simple pression d'un bouton , et sans occasionner le 
déplacement du verre et du globe. ^ 

20**. M. Eude, à Offranville (Seine-Inférieure), un 
compteur pour le gaz d'éclairage. 

21*. M. Courtois, à Vaugirard, un moyen propre 
à garantir de l'infiltration et de la dégradation les 
escaliers, quelle qu'en soit la forme. 

22". M. Lecocq, rue du Harlay, n° 2, près le boule- 
vard Beaumarchais , des échantillons d'ornemens en 
bronze estampé , applicables 9 la décoration archi- 
tecturale des bâtimens, théâtres, etc., en rempla- 
cement du carton-pieiTCe 

nZ^.M.Bojer, rue Jean -Beausire, n® 1 2, uu modèle 
de galerie, dite de sûreté , pour les constructions. 

24*- M. Mignard'Billinge , à Belleville, un piano 
d'Erard monté avec des cordes d'acier de sa fabrica- 
tion. 

25*. M. Mercier, boulevard Bonne-Nouvelle , uu 
piano droit donnant des sons purs et d'un grand 
volume. 

26^ M.firtf^<7/i,.rueServandoni,n"4îUh daguerréo- 
type portatif ployant, occupant peu de volume et pou- 
vaut donner néanmoins des épreuves d'une dimension 
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presque double des épreuves ordinaires; une épreuTe 
photogénée coloriée obtenue, par une noayelle pré- 
paration , et une épreuve de 60 centimètres de hau- 
teur sur 5o centimètres de large. 

37®. M. Chemer, un tableau de gravures sur bois. 

28''. M. Desbordes, rue Ménilmontant , n^ 3, un 
niveau à lunettes simplifié et portatif. 

29^. M. Robert, rue duCoq«Saint-Honoré, n**5, des 
Aronomètres établissur des dispositions très-simples, 
des briquets à gaz de petite dimension , etc. 

3o®. M. Wagner, rue Montmartre, n* 118, une 
nouvelle sonnerie, à détente circulaire, adaptée sur 
une pendule d'intérieur sonnant sur une cloche à 
l'extérieur ; une horloge à rouages de sonnerie en 
fer fondu , etc. 
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III. 

LISTE 

PAR ORDRE MÉTHODIQUE DES MATIÈRES 

DES BREVETS D'INVENTION, 

DE PERFECTIONNEMENT ET D'IMPORTATION, 

DÉLIVRÉS PAR LR GOUVEaNRMBVT PENDANT l'aNNKB iSSg. 

Acoustique. 

I. MM. Gâteau et Déon, à Sens (Yonne) ^ appareils 
acoustiques. ( i6 mai. ^- 5 ans.) 

a. M. Chiuriêre, rue de l'Ëcole-de-Médecine , 9; nou- 
velle disposition acoustique permettant de communiquer de 
vive voix et sans dérangement, de l'intérieur d'une voiture , 
soit avec le cocher, soit avec les personnes placées derrière. 
( a7 novembre. *— 5 ans. ) 

Aérostat. 

3. M, de Castro, rue Gaillon , hôtel de la Marine^ ma* 
chine propre à donner toute direction aux aérostats. (14 dé- 
cembre. — 5 ans.) 

Affiches. 

4. M. BaudeUer de Béfort, rue du Temple ,119; moyens 
»'t procédés appliqués à Tàflichage. ( 19 février. — 10 ans.) 

Aiguilles. 

5. M. Bartlet {W.) de Redditch, rue de Choiseul, 
Arch. des DÉcouy. db iSSg. 24 
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a ter^ à Paris; perfectionnemens dans la fabrication des 
aiguilles et dans les machines et appareils employés dans 
celte industrie. ( la juin. — i5 ans.) 

Alliage métallique, 

6. M. Ajasson ( J.-B. ) , rue de la Cerisaie , 8 ; emploi 
d'une matière d'une dureté presque. égale à celle du rubis, 
et propre à confectionner les objets suivans et autres ana- 
Ipgués. : I®. Coussinets de machines à vapeur et autres; 
a®, boites pour moyeux de roues de voitures et autres ; 
3°. poulies en général , anneaux par lesquels on fait passer 
les cordages à bord des navires, etc.; 4^. crapaudines pour 
les pivots des portes cochères^ etc.; 5^. ustensiles pour la 
chimie et les arts, (aa mars. — i5 ans.) 

7. M. Rousseville {A.-F.) , rue Saint-Denis, a 57 ; alliage 
imitant: l'argent, dit wolfram y servant à la fabrication des 
couverts et autres objets d'économie domestique, tels que 
théières, vaisselle, et généralement tous les objets qui se 
font en poterie. (3o mars. ^— * 10 ans.) 

Allumettes, 

8. M. Allicn, rue de la Vannerie, 34; moyen.de faire 
des papiers-allumettes et les allumettes sans explosion 
propres à allumer les cigares. (5 décembre. — 5 ans.) 

Ameublemçnt. 

9. M. Ragoneau {J,-M.), quai Malaquais, i5, à Paris; 
emploi de la fibre de coco tant comme remplaçant le crin 
pour les couchers, les meubles, voitures, etc. , que pour la 
fabrication des tapis , brosses , etc. ( 19 février. — 5 ans. ) 

10. M. Carette{f,-P,)y rue du Faubourg-Poissonnière, 
3i; décors d'apparteniens sur châssis mobiles. (22 mars. 
— 5 ans. ) 
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11. M. Bonnié{B,)^ rqe Caumartin, 2; divan conte- 
nant un lit de repos avec son baldaquin , le tout se brisant 
à volonté pour rentrer dans sa forme première. (6 avril. 

— 5 ans.) 

12. M. Lhuinte {E.-A,), rue Meslay, 5o; élastiques 

isograpbiques applicables à toutes espèce de meubles et 

matelas élastiques , sans charpente ni châssis. (26 avril. 

— 10 ans.) 

Annonces^ 

I !( . M . Mesnard {E.)^ rue Saint-George ,12;. nouveau 
système d'annonces ou de publicité. (6 avril. —-5 ans.) 

14. M., ^a^/z (/.-T". ), rue Neuve-Saint-Augustin y 14; 

nouveau système d'annonces par la voie des planchettes 

employées à tenir les journaux dans les cafés. ( 7 juin. — < 

5 ans.) 

Appareils hygiéniques, 

1 5. M. Peuillâtre (£,-/, ) , rue Croix-des-Pctits-Champs , 
39; bidet hydraulique pouvant servir aux fumigations, 
lavemens, douches ascendantes, injections et autres usages 
hygiéniques analogues. (29 avril. — 10 ans.) 

Appi'éts. 

16. M. Passety à Montpellier; papier-carton fabriqué 
sans fin et selon les articles plus ou moins épais , soit lissé , 
satiné ou lustré à glace, etc., propres aux apprêts et dé* 
catissage de toutes sortes d'étoffes, et machine dite apprë- 
teuse destinée à cet usage. (14 décembre, — 10 ans. ) 

Armes àùu* 

17. M. Cooper {R.-B. ), de Londres, rue Favart , 8, à 
Paris ; perfectionnemens ajoutés aux fusils de chasse et de 
guerre, pistolets et autres armes à feu portatives. (6 février. 

— lo ans. ) 
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18. MM. Gàndon, Aubry et Robert {-A,)^ à Reims; 
perfectionnemens apportés aux fiisils qui les rendent 
susceptibles de tirer, avec un seul canon , plusieurs coups 
sans qu'on soit obligé de les recharger. ( 8 mars. — ro ans.) 

19. M. Bâche (M.), rue du Faubourg-Saint-Martin, 
89; amorçoir de fusil à percussion. (27 mai. — 5 ans.) 

20. M. Martin (^.), rue du Temple, 119; perfection- 
nemens apportés aux armes à feu. (8 juillet. — 5 ans.) 

21. M. Mahiet, à Chinon (Indre-et-Loire); nouveau 
système de fusil à piston et nouvelle cartouche. (22 août. 
— 5 ans.) 

22. MM. Dapoust {P. -F,) et Lévéque {D,) à Alençon 
(Orne); amorçoir à l'usage du fusil à piston. (24 sep- 
tembre. — 10 ans.) 

23. M. Cohitiy à Bonnétable (Sarihe); nouveau fusil. 
( 3 1 octobre. — 5 ans. ) 

Astronomie. 

2/|. M. Adorni (F,), rue de la Barouillère, 6; machine 
nranographique et astronomique. (22 mai. — 5 ans.) 

Bains. 

25. M. Kierzkowski {A.-E.)^ rue de Provence, 61; 
appareil constituant un bain à la rosée. (20 juillet. — 
5 ans. ) 

26. M. Dupal (/.-/.), rue du Temple, io5; appareil 
propre aux bains , douches , fumigations , etc. , de vapeur 
sèche et humide. ( 22 aoij». — 10 ans.) 

f Balances. ^ 

27 . M. Mallet (-r^.) , à Vizillc ( Isère); nouvelle balance 
à bascule, du calcul d'un à vingt. (6 avril. — 5 ans.) 
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Bandages, 

28. M. Wickham (/.-/.), rue Favart , 8; moyens et 
procédés propres à fabriquer de nouveaux bandages appli- 
cables aux deux sexes , et qu'il appelle ceinturons abdomi- 
naux pubisciens , ( I ) mai. — - 10 ans.) 

39. MM. Golaj père et fils, à Lyon; nouveau bandage 
herniaire à double extension. (20 juillet. — 10 ans.) 

Bassinoires, 
3o. M. lAÙllier^ Bavard (/. ), à yilledieu.( Manche); 
bassinoire de nouveau modèle. (8 juillet. — 5 ans. ) 

Bateaux. 

3i. M. LetestUy rue J.-J. Rousseau, 18; nouveau 
système de bateaux articulés à sphère et à cylindre , pou- 
vant marcher dans les eaux les plus basses et dans les 
canaux les plus sinueux. (14 décembre. *— 5 ans.) 

Bateaux à vapeur. 

3a, M. Hoheberger (^.), de Burgau (Bavière), rue de 
Çhoiseul, 1 ter, à Paris; pcrfectionnemens dans le remor- 
quage des bateaux à vapeur. (3i juillet. — 10 ans.) 

Bière, 

33. M. Bernhard, rue de Richelieu, hôtel des Princes; 
nouvelle méthode de fabriquer toute sorte de bière blanche 
et brune, dite méthode polonaise, (5 décembre. — 1 5 ans.) 

Bijouterie, 

34. MM. Malka et Arbiby à Marseille; procédés d'imi- 
tation d'apibre et de corail. (3 juin. —.10 ans.) 

. 35. M. Miel {J.-A,)y à Chàteauroux (Indre); moyen 
de rendre indestructibles des bijoux exposés au frottement, 
et qu'il nomme indestructibles simples, et indestructibles à la 
paresseuse, ( 10 juillet. -— 5 ans. ) 
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Billardi. 

36. M. Godin ( P.-JV, ) , à Rouen i bandes de billard 
qu'il nomme bandes continues. (23 avril, — 5 ans.) 

37. M. AstoTquiia{B.), rue Saint-Pierre-Amelol , 
application des tables en ardoise aux billards, en rempla- 
cement de bois. (a6 avril. — S aus.) 



3B. MM. Arraalt {C.-H.) et Sotteau (L.~/.), à Mout- 
martre, près Paris; bitume qit'ih nomment bîtame dejef- 
et bitume df fer mosaïque, [ 19 février, — 5 ans. ) 

Blanc de plomb. 

39. M. fTood [H.-fT.), rue Hauteville, 5; procédé 
nouveau aussi prompt «[u'économique propre k la fabrica' 
tion du blanc de plomb ou blanc de céruse [ 10 juillet- — 
,5.n..) 

40. M. Tyrell, de Londres, rue Favart, 8 ; perfeciiou- 
neinens apportés dans la fabrication du blanc de plomba 
^a5 octobre. — 10 ans. ) 

Blanchissage. 

41. M. Boucher (P.-L.), à Rueil , près Paris; nouveap 
procédé applicable au blanchissage du tinge au moyen d'uif 
appareil dit foulon coulant. (7 juin. — 5 ans.) 



4^. MM. Slombe fctres, à Ribemont (Aisne)j prorécU 
firopre à éviter la carie et la broui^suredu blé. (g octol»% 
-f- S nm, ) 

43. H. Aadineau, à Bordeaux ; machine à dépiquer ta 
blé, ( la octobre. — i5 ;ins. ) 
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Bois, 

44. MM. Royer^Truchetet et Falson (C), à Gevray 
(Côte-d'Or); machine déètitiéë à débiter les arbres en 
gromo , aies réduire en merraiq, sc^lîres, (pa^riçrHy qitar- 
tiers, planches, échalas, la^te^ e; toute imti:e.eapecede 
bois, quel qu'en ^it l'usage «dfl lOjttte^JffQgfieur^, épais^ 
seors et dimensions ^ et dans tous les «lens quelconque»; à 
dresser, languetter et graver les plancha ^ y pratiquei^ des 
queues d'aronde , et à fabriquer des caisses , le tout par le 
moyen de scies circulaires; procédé qui prévient l'échauf- 
fement et la dilatation des scies , et permet de s'en servir 
avec succès^ quelle que soit l'étendue de leur diamètre. 
(a5 avril. — i5 ans. ) 

45. M. Gamelin ûls (jP.) , à Bolbec ( Seine-Inférieure); 
machine propre à réduire les bois d^ teinture. (.3 juin. — 
lo ans.) 

46. M. Charpentier {A,), aux Ternes, près Paris; des- 
siccation et conservation '€<>s végétaux , et notamment des 
bois de. toute nature , au moyen d'appareî)^ yéigtilatoires à 
air obaud et de dissolutions atuinin^sj^ et fecrugineuses* 
(ao juillet. — i5 ans.) 

47.. MM. Dupont et Dreyfiis, à Chébery (Ardennes); 
système de torréfaction des bois dans les forêts. (19 sep- 
tembre. — i5 ans.) 

• ■..'.. . ... 

Bois de teinture. 

48. MM. Vwal fVères , à la Chapelle-Yvon ( Cfilvados); 
machine propre à réduire les bois de teinture ep poudre , 
effilés et copeaux. ( 3o septembre. — 1 5 ans. ) 

Boissons, 

I 

k 

49. M. le comte de Castekt^ à Marseille^ Mcmson classée 
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parmi les rafraîchissemensy quil nomme lùnonaeie mous- • 
seuse champenoise, ( 5 avril. — 5 ans. } 

Bonneterie. 

&o. M. Closîre (iP.)» ^^^ Folie-Méricourt , a3 ; métier 
propre à tisser les tresses de laine, de coton ou de soie, 
pour faire des chaussons unis ou de diverses couleurs , et 
nouvelle manière de tisser ces tresses et ces chaussons. 
(17 juin. — Sans.) 

Bouchons, 

5i. M. Goin {E.)f rue d'Anjou-Saint-Honoré , i3 ; 
houchon mécanique. (a4 septembre. — i5 ans.) 

Bougies» 

5a. MM. Lambert, Guillotet compagnie , à Priay (Ain); 
confection d'une bougie nouvelle à plusieurs /niiu etJHets 
angulaires, ( a3 décembre. ^ 5 ans.) 

Bouilloires. 

53. M. Joumar (T,-J.)^ rue de la Sonnerie, 7 ; bouil- 
loire propre à empêcher l'efFusioD résultant de Texpansion 
des fluides en ébullitiou, spécialement applicable à la 
cuisson du lait. (22 juin. -—5 ans.) 

Bouteilles. 

54 . M. Dembinski {B.)y rue de Choiseul , a ter; procédé 
propre à empêcher la casse des bouteilles contenant le vin 
de Champagne et autres liquides sujets à fermentation. 
( 10 juillet. — i5 ans.) 

Boutons. 

55. M. Huré {C-l'.), rue Saint- Denis , 1 14 ; boutons de 
soie à queue flexible en soie. (9 septembre — - 5 iins.) 
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Briques. ^ 

56. MM. Michoite et compagnie , rue du Bac , 38 ; 
nouvelle machine à double pression , propre à la fabrica- 
tion des briques. (6 février. --- lo ans.) 

57. M. Cousin (^.), rue de Choiseul, a ter; machine 
rotative et. son gâcheur, propres à la fabrication de toute 
espèce de briques pour la construction , ainsi que de tous 
carreaux, briquettes, et pouvant aussi servir au moulage 
de la tourbe. (8 mars. — i5 ans.) 

58. M. Cartfiiie (C.-L.) , rue Saint-Louis , 47 i machine 
propre à fabriquer les briques. (3o mars. — 10 ans.) 

59. M. Guris {£,), rueMonsigny, 5; machine mobile à 
mouler et cylindrer les tuiles, briques et carreaux. (17 juil- 
let. — i5 ans.) 

60. M. Delminique(P,)y à Tibers (Isère.); cuisson des 
briques et tuiles au moyen de l'anthracite cru (a6 sep- 
tembre. — 10 ans.) 

61. M. Guéroult, à Passy» près Paris; machine dite 
broyeuse à l'eau, propre à la liquéfaction des terres desti- 
nées à la fabrication, soit de la brique, soit de la chaux 
hydraulique, soit des poteries. (5 décembre.*-* 5 ans.) 

Brosses, 

63. M. Edwards (/.^E,)^ rue Ribouté, i, à Paris; nou- 
veau genre de brosses, balais et pinceaux, dits à variation. 
(29 avril. — 5 ans.) 

Cabestans, 

63. M. Robertson {Wn-A,)^ de Londres, place Dau- 
phine, la; perfectipnoemens apportés aux cabestans des 
navires et vaisseaux. (27 mai. -—10 ans.) 
. 64. M. Sterling y à Bordeaux; nouveau gnindeau. (aa oc- 
tobre. — 5 ans.) 
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Calé. 

65. M. Oherwarth (L, ) , rue des Tf^d-PaVillons , 3 ; 

café raft-alchissnnt et dépuratif d'^Alieitiagae. (6^ avrik — 

5 ans.) 

Cefetières. 

66. M. 'Darm , rne Montmartre y 1 34 ; nouvelle «cafetière 
locomotive. (10 décembre. -«- 5 ans.) 

Calculs» 

67. M. Lorimier, rue Amelot, 3o; barèmes, cylindriques 
ou comptes faits mis sur cylindres. (14 décembre. ^ 5 ans.) 

Calepin. 

68. M. Sirvin, à Toulouse; nouveau calepin. (27 no- 
vembre. — 5 ans.) 

Calorifères. ' 

69. M. Irroy (S.) , à Saint-Mandé, près Paris ; nouveau 
calorifère. (3i janvier. — i5 ans.) 

Canaux. 

70. M. Gervais (Jlf.-2^.), à Caen (Calvados); terrassier 
locomoteur propre au creusement des canauK et des ter- 
rassemens des chemins de fer et autres. (6 avriL — - 15 ans.) 

Cardes. 

7 1 . M. Poôle {M.) , dé Londres , rue Favart , 8 , à Paris; 
perfectionnemens dans la construction des machines propres 
à faire des cardes à coton , à laine et autres matières fila- 

"^menteuses. (17 juillet. — 10 ans.) 

7a. M. Daviesy de Manchester, me de Choisenl, ^Ur; 
perfectionnemens dans ley-mâChinèS propres à carder^ éti- 
rer, filer en gros et eki fin, le coton y lift lin , la laine et 
autres matières filamenteuses. (23 décembre. ~- i5 ans.) 
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73.. MM. Mansan et Moriceau, à Mouy (Oise)^ carde 
fikuse. (3i octobre. ^— 5 aos.) 

Cartes géographiques, 

7-4 • M. Zugenbuhier, rue du Faubourg-Saint-Martin , 56 ;, 
carte géographique simplifiée. (5 décembre. •«- 10 ans.) 

Carton. 

75. M. Beners [P,-L.)* rue Neuve-Saint-Denis , 11; 
nouveaux procédés propres à la fabrication des cartons 
perméables ou imperméables. (22 mai. — • 5 ans.) 

Cartofhpierre . 

^6. M. Thihert {P,-L.)^ rue du Cherche-Midi, 100; 
fabricatioii de carton-pierre appliqué aux sciences natu- 
relles et à Tanatomie humaine et <;omparée , envisagée sous 
le rapport pathologique et normal, (i i mai. — • 1 5 ans.) 

Châles, 

77. M. Junot , rue de Choiseul, a ter; nouvelle dispo- 
sition de chàle appelé archi^hâle. (16 octobre. ^ 5 ans.) 

78. MM. Truttin, Bouvent aîné et Dumont, rue Neuve- 
Saint-Ettstache , 9; procédés de fabrication de châles sans 
envers, (aa octobre. •— 10 ans.) 

Chandelies. 

79. M. Benoist (P.-G,)* à Neubourg (£ure); appareil 
propre à la préparation des mèches de chandelles. (11 avril. 
— - 5 ans.) 

Chanvre et lin. 

80. MM. ele Costeret compagnie, rue Bleue, 18; nou- 
veau systteie de battoir destiné à aasotnplir le lin, le 
dianvre et autres matières filamenteuses. (9 octobre. — - 
10 ans.) 
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8i. M. Garmer^ rue de Choiseulf % ter; .machiDe à 
peigDer le lin, dite à nappe co/tf/7ttttf.(a3 décembre»— 5 ans.) 

Chapellerie, 

Sa. M. Pillard {P,)^ à LyoD ; procèdes propres à rendre 
les chapeaux de soie imperméables tant à l'eau qu'à la 
transpiration. (12 mars. — 5 ans.) 

83. M. Bordas (F,), rue é^u Temple, 119; nouveau 
système de chapeaux mécaniques. (17 avril. ^ 5 ans.) 

84. M. Deharbes {J,'JB.)y rue Meslay, 9; procédé de 
fabrication de chapeaux imperméables à la transpiration, 
pouvant être appliqué sur toutes choses qu'on veut garan- 
tir de la sueur et de l'humidité, telles que feutres, tissus, 
peaux pour chaussures,^ etc. (sfa mai. -—.10 ans.) 

85. M. Julien (J.) y à Aix (Bouches-du-Rhône); méca- 
nique propre, à fabriquer des toques iniperméables en 
feutre , ou en d'autres matières malléables , telles que toile 
apprêtée, cuir de mouton ou de veau, etc. (24 septembre. 
— 5 ans.) 

86. M, Placet û\s Biné , rue Bleue, 18; nouveau genre 
de garniture de chapeaux. (9 octobre. — 5 ans.) 

87 . M. Guignet, à Arles ; chapeaux de soie sur galettes 
en papier et en toile sans couture. (i4'décembre. — 5 ans.) 

Charpente. 

88. MM. Aubrun {N.-M.) et Herr\G,-A,)y rue de Choi- 
seu , a ter; nouvelles dispositions de combles à suspension. 
(6 avril. ^ 5 ans.) 

Charronnage. 

89. MM. CybouUe {N.-D.) et Pladis (/.--».) , rue du 
Bac ,121; machine destinée à cintrer à froid les fers plats 
à Tusage du charronnage. (i i mai. — 5 ans.) 
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Chaudières, 

90. M. &mon (H,) y à Saint>Dié (Vosges)^ chaudière 
portative et économique, (la mars. — 10 ans.) 

91. M. Cail {J.]\ rue de Chaillot, 4a; joint de tuyaux 
dans les chaudières à vapeur et autres appareils. (29 avril. 
— 5 ans.) N 

92. M. Beslay {C,'V .) y rue Neuve-Popincourt; nouvelle 
chaudière à vapeur et accessoires. (10 août. — i5 ans.) 

93. M. Claviêre, rue de Choiseul , a ter; nouvelle dispo- 
sition de chaudières vaporisant Teau au moyen de la 
chaleur ordinairement perdue des fours à coke. (a3 dé- 
cembre. — i5 ans.) 

Chauffage. 

94* "M. Jacquemjrns {A.)y rue Saint-Denis, 277; appa- 
reil à vapeur propre à chauffer les appartemens. (a6 jan- 
vier. — 5 ans.) ^ 

95. M. Davies (G^.), de Manchester, rue de Choiseul, 
1 ter, à Paris ; perfectionnemens dans les moyens employés 
pour brûler la fumée et économiser ainsi lé combustible 
ou augmenter la chaleur dans les fourneaux de générateurs 
oii autres fourneaux ou foyers , lesquels perfectionnemens 
sont aussi propres à prévenir l'explosion des chauaières ou 
générateurs à vapeur. (6 février. — i5 ans.) 

96. MM. Haddin (f.-C.) et Johnston (/.) , de Londres, 
me de Choiseul , 2 ter, à Paris ; perfectionnemens dans les 
appareils propres au chauffage et à la ventilation des ap- 
partemens et des maisons, (i a mars. — 10 ans.) 

97. M. I>tf/«ii/î«j (>4. -F.), rue. d u Four-Sàint-Germain, 
47 ; système de combustion économique provenant des per- 
fectionnemens apportés à la construction des fours et four- 
neaux. (3 juin. — 5 ans.) 
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»)8. M. RadaC {J-), à la gare d'Ivry, près Paris; aiili- 
sation du calorique provenant Je la fabrication du coke, et 
perfectionnemeDS dans l'extracticiD de l'acide pyroligneos.' 
(3 juio. — 5 ans.) 

jjg. M. Cbavoutier (J,-C.) , rue de Paradis-Poissonuière, 
'i ; nouveaux appareils de chauffage dont le système eH 
combiné de telle sorte qu'ils puissent donner le maximoi, 
de clialeur nécessaire au chauffage d'un local quelconqM 
où l'on pourra les placer ou les établir, à y éviter la ftuséi 
et à y conserver la chaleur. (8 juillet. — lo ans.) 

loo. tliSl. Duuiu'r et compagnie , rue Keuve-CoqneDwii 
1 1; nouvel appareil calorifère. (a5 juillet, — i o ans,} 

:oi. M. Barthélémy (F.) , rue de Cléry. g; moyen uKh: 
veau d'activer la combustion et de développer le caloi 
à un plus haut degré avec économie notable dans l'i 
du combustible, (g septembre. — i5 ans.) 

loa. M. C/iarinm , rue Saint-IVlartin, 194; nouTetn 
procédé de chauffage dit apVi/'^/v. (27 novembre.— iSaiiL) 

Chausiures. 
io3. M. Cha«in{J.), rue Saint-Deuis, 3o5; ap] 
du tricot à la chaîne ou à maille fixe à la coarec^ 
brodequins, bottines à l'usage des femmes, des ho 
des enfans, nouvelles chaussures appeléi 
(i" mars. • — 5 ans.) 

104. M. Clerx (J.-J-), rue Vivienne, 4; botte», 
brodequins et toute espèce de chaussures à tiges et 
élastiques. {6 avril, — 5 ans.) 

105. M. Ditiml (j4.), rue du Temple, 2g; nouvetitt 
genre de boucles à bascules et brides ^ ressorts pour fixW. 
anx pieds les doubles chaussures, (aa mai. — 5 ans.) 

loR. M. Debriniiy-Boiffnrd {B^), a Rnraoraiitin (Ixai 
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et-Gher); coupe prompte, sûre et exacte des bottes, sou- 
liers et brodequins , et la mesure de chacune de ces chaus- 
sures. (5 septembre. — 5 ans.) 

1 07. MM. Demay (H.-L), Morsaline (f^.-7.) et madame 
Vignauxj rue Marie-Stuart , 3; nouvelle chaussure contre 
le froid et l'humidité qu'ils nomment sabotines, (24 sep- 
tembrew — 5 ans.) 

108. M. Bridardy rue Favart, 8; moyens et procédés 
propres à confectionner- de. nourelles bottes et bottines- 
guêtre» à Tusage de la troupe , des chasseurs , etc. , et à les 
rendre imperméables par un enduit dit huile de caoutchouc . 
(16 octobre. — 5 ans.) 

109. M. Bidouin, rue Richelieu, 74; nouvel instrument 
qu'il nomme pied de cordonnier y propre à prendre la me- 
sure des chaussures. (a5 octobre. ^ 5 ans.) 

ifo. M. Paumier, rue du Four-Saint-Germain, 8a; 
nouveau système de bottes et souliers. ( 5 décembre. -— 
5 ans.) 

III. M. Cochet, rue Ménilmontant , 3; nouvelle chaus- 
sure qu'il nomme garantie-bottes, (10 décembre. — 5 ans.) 

Cheminées, 

ii%i. M. Tassin {J,-B*)^ rue Phélippeaux, S2; nouvelle 
disposition de garde-feux en toile métallique , sans char- 
nières ni tringles t s'appliquant très avantageusement aux 
paravens dans l'intérieur des appartemens. (2a juin. «— 
5 ans.) 

ii3. MM. Hutinet {£,) et Capitain (iS.), à Sionne 
(Vosges); fabrication de cheminées en fonte de fer en tous 
genres, avec ou sans ornemens, avec chenets à tiroirs , 
foyers et grilles mobiles. (26 août. — 5 ans.) 
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Chemins de Jhr, 

114. M* Benoit' Didaurier {J.-P.)^ rue Laffitte^ 44; 
nouveau système pour la construction des chemias de fer. 
(3o mars. — 5 ans.) 

1 15. MM. Lejars-Chaponne y Pemot et Priot, rue Saint- 
Sauveur, 7; fondation, composition et établissement de 
nouveaux rails en matières vitrifiées. (3 juillet. -« 5 ans.) 

116. M. Gary de Favier (F.), rue Tiquetonne, a4; 
système nouveau applicable aux chemins de fer dits ihtéks 
chemins jde fer à contre-penie, (%5 juillet. — 5 ans.) 

117. M. Cuiller^ au théâtre des Variétés; appareils ser- 
vant à faire monter les waggons sur un chemin de fer de 
pente de 10 à i5 degrés. (9 octobre. -—5 ans.) 

118. M. Bertrand-Geoffroy-y à Saint-Paul-lè»-Daz (Lan- 
des ) ; nouveau système de chemin en bois et en fer avec 
des waggons appropriés. (la octobre. — 10 ans.) 

119. Itf. Rathen, à Montmartre, près Paris; deux sys- 
tèmes perfectionnés de chemins de fer. (12 octobre. — 
i5 ans.) 

lao. M. Peyrety à Saint-Étienne (Loire); nouveau 
système de chemins de fer. (3i octobre. — 5 ans.) 

lai. M. Trollopey rue du Faubourg-Saint-Honoré, 35; 
perfectionnemens dans les chemins de fer, les machines 
locomotives et les trains des voitures. (5 décembre. — * 
1 5 ans.) 
V Chiffons, 

laa. MM. Lyon-Cremieux père et fils, à Lodève (Hé* 
rault); machine à défléchir les vieux chiffons de laine non 
foulés, de telle sorte que, rendus à leur état primitif, ils 
redeviennent propres à la fabrication. (a6 août. — 5 ans.) 
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Chirurgie {instrumens de), 

ia3. M. Grimoux {J,'F.)^ à Saumur ( Maine-et-Loire) ; 
sondes et autres instrumens de chirurgie et d'hippiatrie à 
hélice. (29 avril. ^-* 5 ans.) 

ia4* AI* Charrière y rue de l'École-de-Médecine ; nou- 
veaux procédés de fabrication de divers objets élasti- 
ques employés, soit dans la cnirurgie, soit dans Téconomie 
domestique, tels que sondes, bougies, tubes, canules, 
pessaires, bouts pour biberons et bouts de sein artifi- 
ciels, etc. (5 décembre. — i5 ans.) 

Cirage, 

125, M. Martinet-Boulard {L,)\ à Ville-Neuve-rArche- 
véque (Tonne); nouveau cirage oléo-mucilagineux végétal, 
liquide et pâteux. (9 septembre. *— 5 ans.) 

Cire. 
ia6. M. Munier (H.), rue de la Boule-Rouge, 3 ; cire 
végétale destinée à refnplacer la cire animale pour le cirage 
des parquets, meubles, etc. (so juillet. — 5 ans.) 

Ciseaux. 

1 27 . MM. Dumouthier {/.^-C.) et Guilie {F.) , à Houdan 
(Seine-et-Oise) ; confection de ciseaux de toutes formes à 
branches en maillechort adaptées à des lames d'acier sou- 
dées au moyen de la soudure d'argent, et ayant une dimen- 
sion de 540 à 54a millimètres. (11 avril 5 ans.) 

Clous* * 

1 28. M. Laranza {À^ , rue de Trévise , 9 , moyens mé- 
caniques propres à la fabrication des becquets.ou clous de 
souliers et des pointes de Paris. (6 avril. — i5 ans.) 

129. M. /rro)^ (iS.), rue de Marivaux, 3; nouvelles es- 
pèces de clous fabriqués à la mécanique avec du fer chauffé 
dans un four couvert de sable. ( 25 avril. — 10 ans.) 

Aach, DBS Dicouy. db iSSg. s 5 
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i3o. M. François-FeaUlet (X.)» à Mézières (Ardennes); 
procédé propre à la fabricatioD des becquets et des pointes 
à bottes» (7 juin. — 10 ans.) 

i3i. M. Soley{J,)f rue Favart, 8; machine propre à 
faire à chaud des clous découpés dans une feuille de fer 
forgé. (10 juillet. -— i5 ans.) 

i3a. M. Montaudon {J,-F.)y rue de Choisenl, a ter; 
machine à fabriquer les rivets avec du fil de métal. (3 1 juil- 
leL — 10 ans.) ^■ 

i33. M. Low, rue du Sentier, ao; machines et appareils 
propres à la fabrication des vis, des épingles, des dons 
d'épingle, des rivets, etc. (2 5 octobre. — • i5 ans.) 

■ 

Ck)iffure» 

i34- M. Coquet (N.)^ à Bordeaux; poudre propre à 
nettoyer entièrement la tête , et qu'il nomme capophik. 
(19 février. — 5 ans.) 

i35. MM. Doumergue et FelUet,,k Amiens (Somme); 
nouveau pot à double fond, propre à frfre chauffer les 
peignes à peigner. (11 mai. — - 5 ans.) 

Combustible. 

i36. M. Lamb (-A-), de Londres, rue Favart, S; 
perfectîonnemens dans la composition , la pféparation 
et l'emploi d'un nouveau combustible. (19 septembre. 
— 10 ans.) 

137. M. Chardon, à Maubeuge (Nord); perfectionne- 
ment dans la fabrication du coke par la carbonisation de la 
houille. (10 décembre. — 10 ans.^ 

Constructions civiles, 

1 38. M. Casaubon, à Bayonne; nouveau procédé propre 
à éclairer les maisons obscures au moyen d'une charpente 
couverte en verres à crochet. (i4 janvier. — 5 ans.) 
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iBg. MM. fVinkel et Folhaber {G,-A,), rue du Fau- 
bourg-Montmartre , 61 ; mécanisme propre à la fermeture 
et à l'ouverture des persiennes. (aa janvier. — lo ans.) 

140. M. Kestener, au Havre (Seine-Inférieure); nou- 
veau système applicable à des constructions de différentes 
natures. (12 mars. — 5 ans.) 

141. M. Lefranc {P.-JB,)^ à Neuilly (Seine); construc- 
tions par encaissement y tant en fondation qu*en élévation, 
pour murs, piles, colonnes, plafonds et puits à plâtre. 
(6 avril. — i5 ans.) 

14 a* MJSf. Rolin (^.) et Peudecœur (T.), rue de Choi- 
seul , 2 ter; nouveau genre de fermeture de croisées et de 
portes, dite <:rémone parisienne. (11 avril. — 5 ans.) 

143. M. Place {J.'-£,)y rue du Temple, 76; nouveau 
système de couverture de toits avec des ardoises de aine 
agrafées, (i 7^uillet. — 5 ans.) 

144. M. de Mor)r(E,'J.)y boulevard Saint-Martin, x5; 
perfectionnemens apportés dans la construction des croi- 
sées, portes et châssis. (19 septembre. — 10 ans.) 

145. M. C/Muderlot-Chevaiier-Fialiet, k Reims; abat- 
jour en sine d'une nouvelle construction. (9 octobre. *- 
5 ans.) 

146. MM. GuiUon et Humbertf rue de la Coutellerie, 
9; perfectionnemens apportés dans U coDstrnotlon des 
portes et croisées. (10 octobre. — - i5 ans.) 

i47- M. Charbonnier, rue Guillaume , 9 , île $aint-])Oiiis; 
nouvelle crémone dite crémone parisienne, remplaçant les 
espagnolettes dans la fermeture des fenêtres , volets , portes 
d'appartemens, d'armoires, etc., pouvant fonctionner avec 
poignée ou clef à volonté, soit ensemble jou séparément. 
(a5 octobre. — 10 ans.) 

148. M. GraS'Dussart , à Lille (Nord); corniche no- 
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chère en fonte de fer , dite corniche de Gras, (3o décembre. 
-— 5 ans.) 

Constructions maritimes» 

149. M. Burle (L.-C,)^ à Toulon ; nouveau système de 
bassin propre à recevoir les navires à flot et à les y mettre 
à sec pour les réparer. (19 février. — 10 ans.) 

iSo. M. Faux (C), de Woodford-Bridge, en Angle- 
terre, rue de Choiseul, a ter; méthodes nouvelles de 
restreindre et de diminuer les dommages résultant du 
choc ou de la violence des vagues de la mer, et de les ré- 
duire à cet état comparativement peu dangereux, connu 
sous le nom de vagues brisées, et, par ce moyen, de pré- 
venir les dégâts qui peuvent résulter pour les brise-lames , 
môles, jetées, fortifications, digues, ponts fixes ou ponts 
de bateaux-, et aussi d'augmenter la sécurité et la défense 
des ports, rades, ancrages et autres localités eil|K>sées à Vao- 
tion violante des vagues. (27 mars. — 10 ans.) 

Cosmétiques. 

i5i. M. FranC'Bioque , rue du M&i\ y 18; composition 
destinée à blanchir et à adoucir les mains , dit limon 
synovial leucotonifère. (3 juillet. — 5 ans.) 

i52. M"« Pery, à Saint-6ermain-en-Laye (8eine-et- 
Oise); pommade propre à empêcher la chute des cheveux, 
qu'elle nomme pommade péruvienne. ( 26 octobre. — 
5 ans. ) 

Couleurs, 

i53. M. Weher (/. ), à Vervins (Aisne); moulin à 
broyer les couleurs. (a5 avril. — 5 ans.) 

Coupoir, 
i54. M. Nicolet{F.-A.)y rue d*Enfer-Saint-Michel , 7; 
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coupoir pour platine sur des emporte-pièces, (m févrîer. 
— 15 ans.) 

Couiellerie, 

i55. MM. Charrière et Vannety rue de TÉcôle^e-Mé- 
decine , 9; application d'une nouvelle substance et de nou- 
veaux procédés à l'aiguisage des tranchans délicats , tels 
que rasoirs, lancettes, bistouris, etc. (27 novembre, — 
5 ans.) 

i56. M. Thierry y rue Thironx, 8; procédés propres à 
rendre les lames de couteaux ou autres instruroens à 
manche non fermant , fixes et stables dans leurs manches 
sans le seoours du ciment ni mastic. (10 décembre. — 
5 ans.) 

Cuirs, 

i57. M. Whitacker (7.), au Vidion , près Mézières (Ar- 
dennes) \ fabrication de cuirs factices destinés à remplacer 
le cuir animal pour le montage des cardes. (22 mars. -— 
I o ans.) 

i58. M. Fauquelin (L.'F.)j boulevard de l'Hôpital, 40 ; 
procédés mécaniques pour l'art de la corroierie. (3o mars. 
— - 10 ans.) 

iSg. M. Durand de Menestrol, à Brignolles (Var); ap- 
pareil dit ramollisseuse , propre à ramollir les cuirs , pour 
la fabrication de la vache lissée, de la vache molle, des 
cuirs forts, des moutons et des veaux. (16 octobre. — 
i5 ans.) 

• Cuirs vernis, 

160. M. Deplaye (Z.-^.), rue de Choiseul, 2 ter; ap- 
plication de coulenr bronze sur les peaux et cuirs vernis. 
(3i juillet* — 5 ans.) 
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Curage, 

i6i. M. Gafy'Cazalat {A,)y rue Folie-Mérioourt , a? ; 
appareil propre à Tassaiiiissemeiit d'un pûrt ou le dessè- 
chement d'un marais, (i 5 avril. — - 5 ans.) 

Déeoupoir. 

i6a. M»i?Q«cAer, rue Saint-Jacqnes, 59; moyen à l'aide 
duquel on peut, sans pression ni percussion, découper ^ 
perforer ou repercer d'une manière uniforme > et quek qu'en 
soient la grandeur et le dessin , le papier, le parchemin , 
le cuivre, Tétain, le plomb, ou toute autre substance ^ 
ayant à peu près la fieiibilité, l'épaisseur et la consistance 
du papier et du parchemin» (:i3 décembre. *-« 5 ans.) 

Dentelles, 

i63. M. Doguinîàn (ilf.), à Lyon; machine à fabriquer 
tous les genres de dentelles, quelle qu'en soit la maille^ 
ainsi que le tulle bobine , avec accompagnement de quelque 
genre d'étoffes que ce soit , dans l'intérieur des fonds den* 
telle, (aa mars. — 10 ans.) 

i64* M. Fradel {L.-B.), à Caen (Calvados); nouveau 
genre de dentelles avec point à jour sur tulle de coton, 
imitant les points à jour des dentelles en fil et blondes en 
soie, faits au fuseau. (2a mai. ^-* 5 ans.) 

i65. M. de Gabriel {J.-M,) , à Lyon ; nouveaux moyens 
de perfectionnement ajoutés aux métiers des tulles ^^ à l'aide 
desquels il imite les dentelles-blondes. (7 juin. — 10 ans.) 

166. M. Fischer (J^), de Londres, rue Favart, 8;. 
perfectionnemens ajoutés aux métiers à faire la den- 
telle brochée à points d'esprit dite bobbin net, (26 juin. — 
10 ans.) 

167. MM. Bcllaton, Liandra et Salrgnat, à Lyon ; genre 
d'imitation de dentelle brodée .cannelée. (8 juillet. —-5 ans.) 



BBSVBTS d'invbntion. Sgi 

Dentiste» 

i68. M. Weber, rue de Ghoisenl, a ter; procédé per- 
fectiooDé prQpre à adapter les dents artificielles sur les 
bonnes racines des dents naturelles, sans employer de 
pivots ni de crochets. (lo décembre. — 5 ans.) 

Désinfection» 

t$9. MM. Calion (G»'jà.) et Pauwets {L.^A.)^ rue du 
Faubourg-Poissonnière, 109; mode de transport des ma- 
tières fécales solides et liquides hors des villes où il existe 
un cours d'eau , disposition de;» appareils de transport à ce 
destinés ; disposition de l'établissement destiné à recevoiV 
lesdites matières et à les convertir en engrais. (29 juin. — 

10 ans.) 

Dessiccation, 

170. MM. Camus et Haçardy rue Neuve-Saint-Gilles, 
1 1 3 ; appareil à mouvement circulaire avec ventilateur à air 
chaud propre à obtenir, par évaporation, la dessiccation 
complète des matières contenant des parties aqueuses , de- 
puis le sulfate de chaux jusqu'aux fécules les plus légères. 
(3i octobre.— i5 ans.) 

Distillation. 

171. M. Tachuzin {J.-E,)^ rue Sainte- Apolline , 20; 
appareil distillatoire appliqué à la purification et à la 
distillation des matières résineuses pour la fabrication de 
l'essence de térébenthine. (29 juin. — -« 5 ans.) 

Draps. 

172. MM. Hall, Paimels et Scott, à Rouen; perfec- 
tionnemens dans les machines à cylindres propres à fouler 
les draps. (1 1 raaL «^ i5 ans.) 

173.' M. Oherg, de Stockholm, rue d'Anjou^^int- 
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Honoré I aa; mécanique propre à la fabrication des draps 
et autres étoffes de laine. (12 juin. — x5 ans.) 

174* ^ Caplairiy au Petit- Couronne (Seine-Inférieure); 
machine à tondre les draps et toute espèce de tiitos, 
transversalement, obliquement et triangulairement , par le 
mouvement rotatif, d'oscillation ou alternatif. (12 octobre. 

— i5 ans.) 

175. M. Guerrier, à Vienne (Isère); machine propre à 
lainer les draps, dite gam^sage à cardes* (3i octobre. — 
5 ans.) 

DyruLïj^omètre. 

176. M. Montanier (/.-Z.), à Nantna (Ain) ; instrument 
dit dynamomètre, propre à constater la force de toute 
sorte de fils. (20 juillet. — 5 ans.) 

Éclairage» 

177. MM Nicole {J,^C.) et Fimbert (L.S.)^ rue Atuélot, 
64; appareil fumivore aspirant, appliqué à l'éclairage. 
(19 février. — 5 ans.) 

178. M. Poole (M.) , de Londres, rue Favart, 8; 
perfectionnemens apportés dans la construction des 
lampes astrales et des gatde-vue ou abat-jour. (11 avril. 

— 10 ans.) 

179. M. le baron d* Ingrande (^.-Z.) , à Rouen; appareil 
d'éclairage à cheval , qu'il nomme lantemes-Jbntes. (27 mai. 

— 5 ans.) 

180. M. Gaudin {A,-M,)y rue Neuve-de-Breda , 11; 
nouveau système d'éclairage. (20 juin. ^-^ i5 ans.) 

181. M. JBoquillon (iV.), rue Saint-Martin, 208; sy$> 
tème d'appareils et de procédés destinés à régulariser 
l'écoulement des liquides et du gaz à toutes les pressions 
par divers moyens destinés à prévenir les dangers résul- 
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tant (le la compression des fluides élastiques dans les réel- 
piens, ainsi que divers procédés relatifs à leur compres- 
sion , procédés et appareils applicables à plusieurs in- 
dustries, et spécialement à l'éclairage par le gaz portatif 
comprimé et non comprimé, (ao juin. — • i5 ans.) 

i8a. M. Chardigrry{P,'J.), rue "Pierre^hevée y 19; nou- 
velle fabrication d'appareils propres à l'éclairage par le 
gaz. (10 juillet. — 5 ans.) 

x83. M. Humfreys (£•), de Londres, rue de Choi- 
seul, a ter ; perfectionnemens ayant pour objet de ré- 
gulariser la quantité de gaz servant à l'alimentation des 
becs à gaz et de fixer à ces mêmes becs les verres d'une 
manière plus avantageuse. (5 septembre. *— 10 ans.) 

184. M. Gufoty rue de la Victoire, 10; nouveau mode' 
d'éclairage intérieur et extérieur, qu'il nomme hydrogène 
liquide, (27 novembre. — i5 ans.) 

Écluses. 

i85. lA*- Barbeau jeune (P.-X.), à Montmartre, près 
Paris; nouveau système d'écluses de terre ou puits en spi- 
rale cylindrique pour chemins de fer, vallées et plateaux , 
houillères, carrières, desséchemens des marais, points de 
vue , réservoirs d'eau. (11 mai. — - 5 ans.) 

Écriture. 

186. M. Poncety à Lyon (Rhône); procédé pour ensei- 
gner la calligraphie en peu de temps et à peu de frais. 
(9 octobre. — 10 ans.) 

Emballage. 

187. M. £tard (J,~C,)f rue Pagevin, 4» boite à em- 
ballage dite boite E tard perfectionnée, (aS avril. — 10 ans.) 
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Encrier, 

i88. M. Perry (J. )> ^^ Londres, rue de Choiaeul, 
% ter; perfectionnemens apportés aux encriers et aux 
substances et appareils employés pour clore et cacheter 
les lettres et autres papiers. (3i juillet. — i5 ans.) 

Escalien. 

1 89. M. Lhomme [F.) , rue Saint-Sébastien 9X1; noa- 
velie disposition d'«scaliers en fer. (i^ mars. — 10 ans.) 

Estampage. 

igo. M. Bauckeiy, boulevard Beaumarchais , 793 ma- 
trice en bronze incrusté pour estampe. (10 décembre. — 

5 ans.) 

Faïence, 

191. M. le baron d'Huartde Nothomb (£r.-/.)y àLongwy 
(Moselle); four à cuire la faïence. (26 juin. — 5 ans.) 

Fer. 

191. M. Durand-Morinhaa , rue Bourbon-Villeneuve, 
7 ; procédé propre à émailler le fer et le cuivre ronge. 
(26 janvier. — 1 5 ans.) 

193. M. Corbin deEoissiêre, à Cheminon (Marne); ap- 
pareil qu'il nomme fonderie à double effet, (11 mai. — 
zo ans.) 

194. M. Sanderson (/.), de ShefQeld , rue de Choi- 
seul , ^ ter ; perfectîonnemens apportés aux procédés 
employés pour réduire les minerais de fer. ( 1 5 juin. — 
]5 ans.) 

195. M. Marchai {J,-A.)j à Vernon (Eure); nouvelle 
machine propre à forer le fer avec toute la promptitude et 
la justesse désirables, (aa août. — 5 ans.) 

196. M. Pouch'Lafarge, au Glandier (Corrèzc) ; nouvelle 
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fabrication du fer économisaDt les deux tiers du temps et 
les deux tiers du combustible. (14 décembre. — i5 aus.) 

197. M. Escanyéy à Yioça (Pyréiiées-Orientales); amé- 
liorations apportées dans la fabrication du fer d'après la 
méthode dite catalane, (a3 décembre. — 10 ans.^ 

Fers à chepaL 

198. M. MuelrDoublaty rue Chauveau-Lagarde, 3; nou- 
veaux moyens et procédés de fabrication des fers à cheval. 
( 8 mars. — - 1 5 ans.) 

199. M. Marchai, à Gondrecourt (Meuse) ; machine desti- 
née à la fabrication des fers à cheval. (17 août. — 1 5 ans.) 

Fermetures. 

200. M. Gerish {F,- ff^.) j rae de Chaillot, 34; méca- 
nismes qu'il nomme réacteurs, parce qu'ils servent à faire 
fermer d'elles-mêmes toutes les fermetures auxquelles ils 
sont convenablement adaptés , telles que portes , fenêtres , 
volets y etc. (3i janvier. — - 10 ans.) 

Filature, 

20 1. M. Chantriaux (J.~P.), à Reims; bobinoir propre 
à dévider les échets et les pochets, tant en soie qu'en laine 
et en coton. (19 février. — - 5 ans») 

aoa. M, Brown (f. ), d'Oldham, en Angleterre, rue 
de Choiseul, a ter; perfectionnemens apportés aux ma- 
chines employées pour filer , tordre çt doubler le coton ^ 
la soie, la laine, le lin, le chanvre et d'autres matières 
filamenteuses. (8 mars. -— 1 5 ans.) 

ao3. M. Poole (M.), de Londres, rue Favart, 8; 
perfectionnemens ajoutés aux métiers à filer et dou- 
bler le coton, le lin, la laine, la soie et autres matières 
filamenteuses. (12 mars.-^to ans.) 
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ao4. MM. Constant-Peugttot et compagnie, à Audio- 
court (Doubs); nouveau système de bandes porte^collets 
et porte-crapaudines en fer avec bouchons en bronze , et 
de crapaudines, soit en bronze , soit en acier fondu, propres 
aux filatures. (18 juillet.— 10 ans.) 

ao5. M. towmeyron (P.) , rue de Choiseul , 2 ter; per* 
fectionnemens dans les machines ou appareils propres à 
carder, étirer et filer en gros et en fin le coton , la laine , 
le lin, la soie et autres matières filamenteuses. (9 sep- 
tembre. •— 1 5 ans.) 

FiUratU^. 

206 . M. Barraud {F, -A,) , à An tohy ( Seine) ; clarification 
en grande quantité de l'eau vaseuse et de tous autres liquides. 
(6 février. — 1 5 ans.) 

207. M. Souchon (J.-M,)^ rue du Faubourg-Saint- 
Denis, 106; clarification et filtration de l'eau ordinaire pour 
les usages domestiques, les fabriques, et généralement 
pour tous les besoins. (8 mars. — i5 ans.) 

ao8. M. Pooie {M.)^ de Londres, rue Favart, 8, à 
Paris; appareils ou vases propres à filtrer toute espèce de 
liquides. (12 mars. — - 10 ans.) 

Fleurs artificielles, 

209. M. Patin, rue du Ponceau , 89 ; nouveau genre de 
travail dans la confection des fleurs et feuillages artificiels. 
(16 octobre* — 5 ans.) 

Fluides. 

210. MM. Feircot et Legris, rue Moreau-Saint-Antoine , 
I ; moyen d'employer les fluides , gaz , ou liquides, comme 
force motrice ou comme chauffage. ( 3o décembre. — 
5 ans.) 
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• Fourneaux et fours» 

l'ii. M. Saski (Z).)? ^ Châlons-sur-Saône ; nouveau 
fourneau. (19 février, — 10 ans.) 

ai a. M. Mauger (N,^F,) y à Grenelle, près Paris; four- 
neau économique modifié sur des bases nouvelles. (8 mars. 
— 5 ans.) 

ai 3. M. Delaunay {jé,'H.)j rue du Four-Saint-Ger- 
main, 47; perfectionnemens apportés dans la construction 
des fours et fourneaux. (3 juin. — - i5 ans.) 

a 14. M. Crauen (Q,)^ à Saint-Quentin (Aisne); excita- 
teur thermique à vapeur produisant une augmentation 
d'intensité de la flamme dans les fourneaux , avec écono- 
mie de combustible et combustion d'une pahie de la 
fumée. (7 juin. — 5 ans.) 

21 5. M. de ForUenay {F-E»% à Plain-de-Valch (Meur- 
the); système de ventilation à air froid et à air chaud, 
applicable aux fours de verreries et aux fours de poteries. 
(18 juillet.^— 10 ans.) 

216. M. Maille (P.'H.)j à Villeneuve-le-Roi (Yonne); 
fourneau destiné à faire cuire les briques et la chaux, 
(ao juillet. •— i5 ans.) 

a 17. M. Daçies (G.), de Manchester^ rue de Choiseul, 
2 ter ; perfectionnement dans la manière de brûler la 
fumée et d'économiser le combustible dans les fourneaux 
des machines à vapeur et dans d'autres fourneaux de forges. 
(5 septembre. — 10 ans.) 

a 18. M. Corbin de Boissières, à Cheminon (Marne); 
appareil nommé carbonifère, applicable aux hauts four- 
neaux, fonderies, affineries et aciéries. (9 octobre. — 

i5 ans.) 

319. M. Maurandy rue de la Bourse, 9; appareil propre 
à obtenir avec célérité, commodité et économie la cuisson 
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parfaite de toutes sortes de mets ^ en employant pour com- 
bnstible le gaz qui sert à Téclairage , ou Talcool provenant 
de la distillation du vin, du blé et de toute autre substance 
végétale ou organique. (9 octobre, -i- i5 ans*) 

aao. M. Ding, à Grenoble (Isère); six fourneanz de 
forme nouvelle spécialement destinés à brûler l'anthracite. 
(3 1 octobre. -^ 5 ans. ) 

aai. M. Frèrej'ean, à Lyon (Rhône); fours à réverbère 
employés à la fabrication du fer à la houille dans lesquels 
il sera fait emploi d'un courant d'air forcé. (10 décembre. 
— • 10 ans.) 

222. MM. ^olff, à Rolhan (Vosges) , et Siroilot, à Bèze 
(Côte-d*Or); perfectionnement notable apporté au four- 
neau servant à la carbonisation du bois. (3o décembre. -— 
ô ans. ) 

Fumée. 

223. M. Foumel (6.), rue de Ghoisenl, 2 ter; appareil 
fumifuge propre à empêcher les vents de refouler la fumée 
dans les appartemens. (25 juillet -— 5 ans.) 

Garde-rohes, 

224. M. Gfienon de la Chanterie (G,-£.-L.)y rue de la 
Monnaie , 7 ; appareil qu'il nomme antUcatodique ou 
garde-robe désinfectante dite indispensable» ( 29 avril. — 
5 ans. ) 

225. MM. Havard oncle et neveu ^ place du Louvre, 
1 2 ; garde-robes hermétiques à bascule destinées aux 
lieux publics. (6 mai. — 10 ans.) 

226. M. Dalmont (C-M.), rue de Breda, i3; appareil 
servant à diviser les matières solides des matières liquides 
avant leur arrivée dans les récipients destinés à les rece- 
voir, et h désinfecter les matières solides au moyen de 
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cliaux , cendres ou terres carbonisées, (a i septembre. — 
lo ans.) 

aa7. M. Bourg, à Bercy, près Paris; sièges inodores 
secrets tournant sur cylindres. (27 novembre. — 1 5 ans.) . 

228. M. Fïlliol û\s aîné, rue du Faubourg-Saint-Mar^ 
tin , a6a ; nouveau siège inodore extrêmement commode , 
d'une grande et constante propreté, soit qu'on l'applique 
aux lieux d'aisances à Tassainissement desquels il est prin- 
cipalement destiné , soit qu'on en fasse une simple garde- 
robe pour le rendre portatif. ( 1 5 décembre. — 5 ans.) 

Gaz iféclairage, 

229. M. Milne (G.), d*Édimbourg^ rue du Faubourg- 
Poissonnière , 92; nouveau régulateur à gaz. (19 février. 

— i5 ans.) 

a3o. M. Martin (Emile), rue des Marais-Saint- Martin, 
28 ; production d'un gaz économique d'éclairage. (3o mars. 
-^10 ans.) 

a3i. M. Vincent (G.-H.)y à Versailles; nouveaux appa- 
reils propres à la fabrication du gaz hydrogène. (6 juillet. 

— 5 ans.) 

Grains» 

23a. M. Vallod (G.), rue du Delta , 6 ; appareil à laver, 
sécher et conserver les ^ains par injection et mouvement 
continu , qu'il nomme hydro-aérothermo-continu. (a6 août. 
-# 5 ans.) 

Grffisse. 

a33, HM. Robertson et compagnie , rue des Vinaigriers, 
7 ; procédés de composition et de fabrication du vieux oing 
artificiel. («7 mars. *—- 5 ans.) 

934. MM. Brioude dit Sanrrfas {A, -A.) et Messand 
(ff.-iV.), à Belleville , près Paris ; graisse accélérante blan- 
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che propre au service des voitures, moulins, usines, che- 
mins de fer et toute espèce de machines. (6 avril. — 
5 ans.) 

Hachoir. 

a35. M. Letiepant (G.) , rue Quincampoix, 67; hachoir 
cylindrique. (10 juillet. — 5 ans.) 

a36. M. Vuaillaty à Dôle (Jura); machine propre à 
hacher les suifs, ainsi que les viandes employées par les 
charcutiers et autres marchands de comestibles. (5 dé- 
cembre. -— 10 ans.) 

Harpes, 

237. M. ChalUot {A.'£.)y rue Saint-Honoré , 336; pro- 
cédé applicable à la fabrication des harpes. (3i janvier. •— 
5 ans.) 

Horlogerie, 

238. M. Lacroix {£,), à Morey (Jura) ; arbre en fer sur 
lequel est adapté un cylindre d'horlogerie cannelé en spi- 
rale , servant à rouler là corde du poids et à empêcher ainsi 
la corde de croiser. (12 février. — 10 ans.) 

239. M. Kingdom {TV.)^ de Londres, rue de Choiseul, 
2 ter ; perfectionnemens apportés aux échappemens *des 
montres, pendules et horloges. (6 mai. — i5 ans.) 

240. MM. Roger et compagnie, Palais-Royal, 27; 
nouveau réveil. (11 mai. — - 5 ans.) 

241. M. Gujrenot {E.-L,) y rue Montmartre , 139; nou- 
veau balancier compensateur tft autre d'une seule pièce en 
pierres fines, verre, cristal , etc. (10 juillet. — 5 ans*) 

242. M. Casanopa de Cymus , au Pont-Saint-tEsprit 
(Gard) ; montre n'ayant ni verre ni aiguilles, et montrant 
Theure par un guichet pratiqué au centre de la boite. 
(10 août. — 5 ans.) 
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243. M. Neuhurger {A,\ rue Portefoin, i3; mouvement 
<le pendule à marche et sonnerie de trois mois, à quatre 
tours de ressorts. (5 septembre. — ^ lo ans.) 

a44* ^* Wagner, rue Montmartre , ii 8 ; nouvelles dis- 
positions mécaniques applicables aux machines en général, 
et particulièrement aux horloges publiques. (lo décembre. 
— i5 ans.) 

a45. M. Kaimond- Bertrand y boulevard des Italiens, 26; 
améliorations à la fabrication des montres se remontant sans 
qu'il soit besoin de les ouvrir ou de se servir de clef.^ 
(14 décembre. — 10 ans.) 

Huiles, 

246. MM. L'Héritier (S.-D,) et Dufresne (^.), rue du 
Temple , 1 19; procédés de purification des huiles de pois- 
son. (8 juillet. — 5 ans.) 

Impression des tissus. 

247. M. Perrot (L,-G,), à Rouen; machines nouvelles 
propres à l'impression des tissus, papiers, toiles cirées, etc.» 
avec des planches en relief. (10 août. -— i5 ans.) 

248. M. Potter, rue de Choiseul , a ter; procédés em- 
ployés à imprimer, colorer ou teindre les tissus de coton 
ou autres. (10 octobre. — 5 ans.) 

249. M. Gonàeau, à Puteaux, près Paris; métier ou 
mécanique destinée à faciliter l'impression des étoffes et 
papiers, vi au moyen de laquelle on peut appliquer six 
couleurs en même temps. (10 décembre. — 5 ans.) 

Instrumens aratoires, 

260. M. Cambray (-^.-^.), rue Saint-Manr-du-Temple , 
47; appareil réunissant an hache-paille^ un moulin à con- 
casser les grains et un coupe-racines , le tout mû par un 
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même moteur et pouvant agir ensemble ou séparémoit, 
(ag avril. — 5 ans.) 

a5i. MM. Goldenberg et compagnie, à Zomdorff( Bas- 
Rhin) ; perfectionnemens apportés à la fabrication des faux 
laminées k dos rapportés. (27 mai. —-10 ans.) 

a5a. M. Roussillon {G.)y à Baverans (Jura); machine 
portative mue à bras destinée à battre le blé et autres 
espèces de grains. {a6 septembre. *— 5 ans.) 

a53. M. Banquet (j4,'G,)j rue de Chabrol, 11; nou- 
veau semoir. (26 septembre. — 5 ans.) 

254* M,£cnnety à Rousset (Bouches-du-Rhône); char- 
rue à double défoncement. (2a octobre. —* 5 ans.) 

255. M. Ratier, à Liglet (Vienne); charrue fonction- 
nant dans la pltis grande quantité de sol possible. (14 dé- 
cembre. — 5 ans.) 

Instrumens de précision, 

256. M. Évrard-Latron {L,-P,), à Soissons (Aisne); 
mesures de longueur rapporteurs. (29 avril/— 5 ans.) 

257. MM . Purée et Duverger (^ . ) , r ue Bourtibou rg , 1 2 ; 
fabrication d'instrumens de mathématiques. (17 aoAt. — 
5 ans.) 

258. M. Mailler, à Bordeaux; instrument qu'il nomme 
acribomètre propre à prendre d'une manière mathématique 
les formes du corps de Thomaie, quelque imparfaites 
qu'elles soient. (26 septembre. — 10 ans.) 

259. M. Bain, à Liojoges (Haute-Vienne); niveau à eau 
plus exact que ceux usités. (12 octobre. -^10 ans.) 

Je tue. 

260. M. Loysel (G.^B.)^ à Béziers; nouveaux jeux de 
combinaison qu'il nomme jeux Loysel. ( 1 9 février.— 1 o ans.) 

261. M. Jacquot {G.'j4.), rue Sain t-Jacq nés, 3So; 
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nouveau jeu fondé sur des combinaisons géométriques , et 
qu'il nomme jeu des cycioOdes. (ag juin. — 5 ans.) 

Laines, 

a6a. M. Roche^ {M,'J,)j à Castres (Tarn.); procédé 
propre à économiser dans les fabriques de laine la moitié 
des huiles qui y sont ordinairement employées. (3 juin.— 
5 ans.) 

a63. MM. u4lcan(M,)f à Elbeuf( Seine-Inférieure), et 
Peiigoe(E,), rue de Paradis-Poissonnière, 12; nouveau 
procédé de graissage^ de dégraissage des laines et étofTes 
àe laine teintes ou non teintes. (26 juin. — 10 ans.) 

Laminoir. 

264. M. Trotin fils (F.-J:) et M«« Fignié, rue Saint- 
Denis, 368; nouveau système de laminoir propre à rem- 
placer la façon de la forge dans divers instrumens tran- 
chans, tels que lames de couteaux, de rasoirs, de canifs, 
de bistouris et même de poignards, (f 2 février. — i5 ans.) 

Lampes, 

265. M. Caàeu (F.), rue de la Grande-Friperie, 21; 
nouveau genre de lampe. (i5 avril.*— 5 ans.) 

266. MM. Roger et compagnie, Palais-Royal, 7 ; lampe 
mécanique qu'ils nomment lampe à échappement sans va- 
iant, (3 juin. — 5 ans.) 

267. M. Rosiez (X.), à Montauban (Tarn-^t-Garonne) ; 
lîimpe mécanique. (7 juin. — 10 ans.) 

268. M. Gemelle(F.), rue de Grenelle-Saint-Honoré , 
22 ; lampe à pression croissante. (20 juin. — ' 10 ans.) 

269. M. Catez (C.-F.), à Arras (Pas-de-Calais); lampe 
dite à niçeau constant. (26 juin. —^10 ans.) 

270. M. Mangal (P»-M.), rue de Ponthien, 16; nou- 
velle lampe. (29 juin. -~ 10 ans.) 
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Latrines, 

271. M. Houssardy rue du Monceao-du-Roule , a ; nou- 
veau système complet de latrines, vidanges et désinfection 
complète des matières fécales. (3o décembre. — i5 ans.) 

Limes, 

272. M. Locatelli (Z.) , rue Amelot , 60 ; nouvelles limes. 
(6 février. — 15 ans.) 

Lin, 

273. M. Newton [fV.), de Londpft, rue de Choiseul, 
2 ter, à Paris; machines employées à peigner le lin, le 
chanvre et autres matières filamenteuses. ( 3 1 juillet. •» 
10 ans.) 

Linge. 

'à'jl^, M. Lemity à Sablonville, commune de Neuilly 
(Seine); appareil propre à chauffer le linge, dit thermo- 
linge, (5 décembre. — 5 ans.) 

Liqueurs, 

^75. M. Aubert {P,'G,)y rue Quincampoix, 10; nou- 
velle liqueur de table composée avec les sucs des fruits les 
plus délicats, et qu'il nomme parisienne, ou ratafia blanc 
(les six fruits, (a 5 avril, — 5 ans.) 

Liquides, 

276. M. Vandermeulen, de Gand, rue du Mont-Blanc, 
2 , à Paris ; nouveaux procédés d'évaporation des liquides et 
spécialement des solutions salines. (5 décembre. ^ 1 5 ans.) 

Lithographie, 

277. M. Behrend {F:-G,), dé Berlin, rue de Richelieu, 
60; pierre artificielle destinée à remplacer la pierre litho- 
graphique. (7 juin. — 5 ans.) 
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Liis. 

■ 278. M. Leiestu (C-ilf.), rue J.-J. Rousseau , 18; lits 
à bascule. (3 juin. — 5 ans.) 

9179. M. Blondin {F.-H,), à Saint-Qu^o^ (Aisne); cou- 
chette à traversins élastiques et sommier-traversin élastique. 
(20 juin. — 10 ans.) 

a8o. M. Artaud, à Marseille, lit portatif. (3i octobre. 
— 10 ans.) 

Locomoteurs» 

a8i. M. Edwards ( H. ), rue de Qioiseul, a ter; 
perfectionnemens applicables aux machines locomotives. 
(8 mars. — 10 ans.) 

a8a. M. Bastiné {C.^F,) y. rue d'Enghien, 10; nouveau 
mécanisme qui diminue considérablement le frottement et 
la force de traction de rotation dans presque toutes les 
machines locomotives sur mer et sur terre. (11 mai, — 
Sans.) 

a83. M. de Rathen [A,-B,), à Montmartre, près Paris ^ 
nouveau système de locomotive et fabrication d'un nouvel 
article de commerce essentiel pour l'application de ce 
système. (7 juin. — i5 ans.) 

284. M. /Vi/e/ jeune, à Roanne (Loire) ; machine hydro- 
locomotive dont le principe aspirant produit par le vide 
formé par la vapeur n'avait pas reçu jusqu'à ce jour le déve- 
loppement que cette puissance méritait. (26 juin. — 10 ans.) 

285. M. SteheUn, à Bischwiller (Bas-Rhin); moyen 
d'empêcher les fuites dans les machines locomotives et 
autres appareils à vapeur, en posant Jes tubes dans les 
fonds des chaudières , de manière à empêcher toute varia- 
lion dans leur position , ainsi que dans.celle des fonds de 
chaudières, par des viroles avec ou sans épaulement et 
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fendues à clavette, de diverses formes et pour toutes le» 
dimensions des tubes. (9 octobre. *» i5 ans.) 

Machines» 

a86. M* Lavoifierre, rue Saint-Denis , ^71; nouveau 
système à rotule ayant pour but d'anéantir les frottemens 
dans toutes les machines, mécaniques et mécanismes, et 
principalement destiné à l'usage des voitures , moulins et 
usines. (3o décembre. -r- i5 ans.) 

Machines hydrauliques, 

287. M. Periet {G,) fils, àTrans(Var); machine propre 
à faire arriver les eaux à une hauteur indéterminée et à les 
utiliser, soit pour l'arrosage des .terres , soit pour le mou- 
vement d'autres machines ou usines employées dans Tin- 
dustrte et le commerce. (6 février.— 5 ans.) . 

288. M. Pawn de Courtepille {L.-E.), à Uzès(Gard); 
machine destinée à élever les eaux d'un cours d'eau régu- 
lier ou irrégulier par la force motrice seule de ce cours 
d'eau, (11 mai. — 10 ans.) 

289. M. Lucas Richardiere {G,'N.)f à Rennes (ïlle-et- 
Vilaine) ; application aux turbines hydrauliques du flux et 
du reflux de la mer et application de turbines portatives 
à des travaux momentanés, tels que ceux des ponts et 
chaussées, épuisemens, etc. (3o août. '-—1 5 ans.) 

290. M. Passât (F.), rue des Postes, i5; nouveau 
moyen d'utiliser la pression des fluides. (3o août. — - 
iSans.) 

391. AI. Faucon (6r.), à Beaucaire (Gard); machine 
hydraulique à pompe foulante destinée à élever les oaux. 
(19 septembre. • — 5 ans.) 

39». M. OUifien{E.-~Â.)^ à Pont-Audemer (Eure); nou- 
velle roue hydraulique portative. (3o septembre. -— 15 ans.) 
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293. M. Cadioty à Reichshoffen (Bas-Rhin); modifica- 
tions apportées dans la construction des roues hydrauliques 
horizontales dites turbines, (5 décembre. — 10 ans.) 

Machines à vapeur, 

294. M. Hamond (£,) , à Charenton (Seine) j^onstmc- 
tion des machines à vapeur locomotives, (6 revrier. *— 
10 ans.) 

295. M. Mordan (S,), rue Favart, 8; perfec(ionne- 
mens dans la construction des machines à vapeor à rota- 
tion directe. (8 mars. — 10 ans.) 

296. M. Seatvard (G.), place Dauphine, la; perfec- 
tionnement apporté aux machines à vapeur k condenseur. 
( 3o mars. •— * 10 ans.) 

297. M. Champavère {F,}, rue de Marivaux, ii ; ma- 
chine à vapeui" rotative. (29 avril. ^ 1$ ans.) 

298. M. Hallette (X.-^.), à Arras (Pas-de-Calais); non* 
velle machine à vapeur à épuisement , à haute pression et 
à simple effet , destinée principalement à l'épuberaent des 
mines. (2a mai. — 10 ans.) 

299. M. Wayte (^.), de Basford en Angleterre, rue 
Favart^ 8 ; perfectionnemens ajoutés aux machines à 
vapeur, aux appareils pour générer la vapeur, et aux 
moyens de chauffer et évaporer les liquides. (8 juillet.—- 
i5 ans.) 

300. M. Seaward (G.), de Londres, place Dauphine, 
la, à Paris; perfectionnemens apportés aux machines à 
vapeur marines. (17 juillet. — 10 ans.) 

3oi* M. Poole {M.)j de Londres, rue Favart, 8, à 
Paris; perfectionnemens ajoutés à la construction des ma- 
chines à vapeur. (17 juillet. -—10 ans.) 

3oa. M. Arrowsmith, de Londres, rue de Choiseul, 
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2 ter) invention et nouvelles combinaisons apportées 
au système de la machine k vapeur. ( i a octobre. — 
i5 ans.) 

3o3. M. Rollet, à Marchiennes (Nord); construction de 
machines à vapeur. (la octobre. ^— lo ans.) 

3o4« IL Turner, rue Favart , 8 ; appareil à vapeur dit 
appareil évapora toire à cloisons détachées et à cornues 
pour être appliquées aux machines à haute et basse pres- 
sion, ainsi que pour toutes les branches d'industrie que 
nécessite leur emploi. {i5 octobre. ^ lo ans.) 

305. M. Critchleyy place Dauphine, 12; machine à va- 
peur rotative perfectionnée. (10 décembre. — 10 ans.) 

306. M. Pinchheck, à Lille (Nord); «ouvellc combi- 
naison adaptée aux machines à vapeur. (lo décembre. — 
10 ans.) 

307. M. Hombergf de Francfort, rue de Choiseul , 2 ter; 
perfeçtionnemens dans les machines à vapeur et dans les 
voitures mises en mouvement par la vapeur ou par tout 
autre moteur. (23 décembre. — 10 ans.) 

Malades, 

308. M. Detrand (P,'P.), à Laoïi (Aisne); brancard 
destiné à enlever un malade hors de son lit, le déposer sur 
un autre, un fauteuil, un siège, une chaise, le transporter 
d'une place dans une autre et lui faire prendre dos bains 
de vapeur ou autres sans le toucher, et lui donner la posi- 
tion qu'il désire. (22 mars. — 5 ans.) 

Marbre, 

309. M. Mudesse (G.-N^), rue Ménilmontant , 12; pro- 
cédé de placage du marbre sur le bois qui reçoit sou appli- 
cation pour les socles de pendules, les entablemens, les 
portes, les tables, toute espèce d'eneadremens, les meubles 
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et tout ce qui peut recevoir un placage. (24 septembre. — 
10 ans.) 

Médicamens. 

3 10. M. Claro {A,), à Compiègne (Oise); eau qu'il 
noiDme eau de Mars y contre les maux de dents, (la mars. 
— 5 ans.) 

3ii. M. Crespy aîné {P.'B.)yk Bordeaux; remède anti- 
ophthalmique. (ag avril. -?- 5 ans.) 

3ia. M. Milleret (G.-F.), rue J.-J.-Rousseau, ai; nou- 
veau produit 9 intitulé eau balsamique pour les dents, du 
docteur Jackson. (29 avril. — 5 ans ) 

3i3. M. Thivaud {G.)y à Montpellier; composition et 
application d'un médicament dans les maladies secrètes, 
(aa mai. -— 5 ans.) 

1(1 4* M. Espic {P,-C,)y à Bordeaux; médicament qu'il 
nomme cigaritte pectorale y propre aux affections nerveuses 
des voies aériennes, (ao juin. — 5 ans.) 

Menuiserie. 

3i5. M. KlotZy à Strasbourg (Bas-Rhin); machine ap- 
plicable à la menuiserie pour faire des panneaux, parquets, 
plateaux de précision, instrumens de dessin , parquets de 
billard, lambrissage uni pour la peinture, etc. (27 uo- 
vembre. — 5 ans.) 

Métaux. 

3 16. M. Elkington (G.-R.)^ rue Favart, 8; procédés 
propres à argenter tous les métaux et pour couvrir et 
colorer d'une couche de zinc ceux qui e^ sont susceptibles , 
afin de les préserver de l'oxydation, (aa mars. — 10 ans.) 

317. M. Pichard {F.-L.)^ rue Beaubourg , ao ; composi- 
tion d'une eau métallitarge propre à nettoyer instantané- 
ment, sans odeur désagréable, les bois, les pierres et les 
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objets doublés d'or et d'argent en cuivre , or et argent, 
tels que chandeliers, feux de cheminées, garnitures de 
meubles , batteries de cuisine, poignées de sabre , etc. 
(il mai. — 5 ans.) 

3i8. M. Munier {H.)^ rue de la Boule-Rouge^ 3 ; com- 
position propre à polir on nettoyer tous les métaux et à 
les préserver de l'oxydation, (ao juillet. -— 5 ans.) 

Métiers à bas, 

319. M"** veuve Petit et fils, à Calais; perfectionue- 
mens apportés aux métiers à bas et à tricot. (27 mars. — 
1 5 ans.) 

320. M. Prévost (C.'D.), rue de la Tabletterie, 9; 
mécanique à tricot varié à carreaux , etc. ( a5 avril. — - 
5 ans.) 

321. M. Craig ( ^. ) , de Londres, rue Favart , 8; 
perfectionnemens ajoutés aux métiers à tricot dans les- 
quels sont employées toutes espèces de matières filamen- 
teuses. (18 juillet. — 10 ans.) 

322. M. Pearson (F,), à Saint-Pierre-lès*Calais (Pas- 
de-Calais); perfectionnemens apportés aux métiers à bas. 
(10 avril. — 10 ans.) 

Métiers à tisser, 

, 

323. MM. Z>tf^o^c frères , à Rouen; métier Jacquart, 
mécanique propre à tisser mécaniquement , sans le secours 
d'ouvriers expérimentés , des étoffes façonnées en laine, en 
soie et autres matières, (i i avril. — - 5 ans.) 

324. MM. Vergniaudy Johert et Guinand, à Lyon; 
nouveau procédé de Usage et de repiquage* des dessins 
adaptés aux métiers à la Jacquart. (7 juin. ««- 1 5 ans.) 

325. MM. Chemery et Parpite , à Sedan (Ardennes); 
machine dite déeoupoir, propre à confectionner les maillons 
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en ziDc servant à remplacer les lissures en laine mises en 
usage pour la confection des lames à tisser les draps et les 
casimirs. (9 septembre. — 5 ans.) 

3a6. M. Martinet i à Rouen ; nouveau système ou ap- 
pareil de déclenchement applicable à tous les métiers de 
lissage à la main , et spécialement aux métiers mécaniques 
de passementerie sur lesquels on fabrique des sangles , des 
ceintures, rubans, bretelles, jarretières, etc., en un mot 
tous les tissus qui s'exécutent avec une seule navette, soit 
avec le concours d'un nombre quelconque de navettes 
fonctionnant simultanément , appareil propre à éviter dans 
le tissage les défauts ou irrégularités, ainsi que les pertes 
de temps qu'exige leur réparation. (10 décembre. — 
5 ans.) 

3^7 . M. Jacquemin , à Reims ( Marne) ; métiers à tisser 
mécaniquement. (10 décembre. — - 10 ans.) 

828. M. Romagnjr, à Reims (Marne); système de Jac- 
quart perfectionné dit rémoise, (10 décembre. -— i5 ans.) 

329. M, Fessardy à Rouen (Seine-Inférieure) , méca- 
nisme applicable à toute espèce de métiers à tisser pour en 
mouvoir les lames. (3o décembre. — lo ans.) 

Moteurs, 

330. M. Paine (^.), de New-York, rue de Choiseul , 
2 ter; nouveau moteur fondé sur le galvanisme. (3 1 jan- 
vier. — 1 5 ans.) 

33 1. M. Huet (^.-J.-L.); nouveau système de mouve- 
ment appKqué aux locomotives des chemins de fer. (3i jan- 
vier. — 10 ans.) 

332. M. Jec^er {F.'A.)^ rue de Bondy , 48 ; application 
du paradoxe hydrostatique comme puissance motrice pro- 
voquée par le moyen du gaz ou de mélange des gaz aveir 
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la vapeur, et machine nouvelle, propre à l'emploi de cette 
découverte. (i«' mars. — i5 ans.) 

333. M. ^icardo (G.), à Marseille; machine rotative 
propre à l'application du système de rotation à l'emploi de 
la force motrice de la vapeur, (i*' mars. — i5 ans.) 

334. M. Cornu (E.-ji,), au Havre (Seine-Inférieure); 
mécanisme propre à augmenter la force des machines à va- 
peur et de tout autre moteur agissant sur terre et sur mer. . 
(2a mars. — 10 ans.) 

335. M. Mauhlanc (C), rue Saint-Étienne , 11; ma- 
chine propre à remplacer la vapeur ou autre force mo- 
trice, pouvant servir à toutes machines ou usines fixes et 
à la locomotion terrestre, fluviale et même maritime. 
(22 mai. • — i5 ans.) 

336. MM. Millier {M,) et Koch (P.), k Nidaltroff 
(Moselle); nouveau moyen de profiter de Faction du vent 
s'orientant et se réglant spontanément. (29 juin. — 5 ans.) 

337. M. Pany {J.-^B,)^ rue Blanche, 40 j nouveau mo- 
teur à tout vent, destiné à favoriser la marche des bâti- 
mens en général de la petite et de la grande navigation, et 
applicable comme moteur aux moulins à farine, aux 
pompes, aux usines, manèges et à toutes les machines qui 
exigent un nouveau moteur. (18 juillet. — i5 ans.) 

338. M. Carletti (Z.), rue du Faubourg*Montmartre , 42; 
machine qu'il nomme polymochles d'artum , ou leviers arti- 
culés y au moyen desquels les forces sont transmises et 
augmentées sans perte de temps, applicable aux voitures, 
machines à vapeur, etc. , partout où il est avantageux de 
diminuer la force d'impulsion motrice, (26 août. — 15 ans.) 

339. MM. Cou vers (C.) et Boudstot{j4,) , à Besançon 
( D(M\bs); application (\u principe de la réaction des mo- 
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leurs liquides et fluides à une machine rotative sans force 
centrifuge. (3o août. — 5 ans.) 

340. M. Picksione-Dobrée ( /F". ) , de Guernesey, rue de 
Choiseul, 2 ter; procédé propre à convertir en un mou- 
vement rotatif le mouvement rectiligne alternatif. (5 sep- 
tembre. — i5 ans.) 

341. M. de Fresne {£.-£,) ^ rue d'Alger, 14 ; moteur 
atmosphérique propre à la direction des aérostats et à la 
navigation. (19 septembre. — i5 ans.) 

34a. M. Caron (P.-/,) , rue de Paradis-Poissonnière, 4; 
nouveau mouvement qu*il nomme mouvement progressif 
diminutif, (26 septembre. — 5 ans.) 

343. M. Amezaga, à Pau (Basses-Pyrénées); machine 
nommée cinétophile , propre à augmenter indéfiniment la 
force des moteurs. (22 octobre. — 10 ans.) 

344* M. Figuier, à Vincennes, près Paris; nouveau 
système moteur applicable aux moulins. (5 décembre. — 
i5 ans.) • 

345. M. Postely à Villers-Bretonneux (Somme); mo- 
teur hydraulique dit roue turbine. (5 décembre. — 10 ans.) 

346. M. Okey, rue du Faubourg-Sainl-Honoré, 35; cer- 
tains perfectionnemens dans la production ide la force mo- 
trice. (10 décembre. — i5 ans.) 

347. M. Roussel, rue du Regard, 24; appareil propre 
à utiliser la force expansive de Tair. (14 décembre. — 
1 5^/in$.) 

Moulin à café. 

348. M. Delabarre aîné, à Rouen; moulin à café et à 
poivre, à bascule. (5 décembre. — 5 ans.) 

Moulins à vent. 
34<>. M. Berton, à Barbonue (Marne); moyen propre à 
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tendre et à détendre la toile de toutes sortes de machmes à 
vent. (47 novembre. — 10 ans.) 

Musique {instrumens dé), 

350. M. Buffet {J.^L,)^ rue du Bouloy, 4; nouvelle 
flûte et application de son système à la petite flûte et à tous 
les autres instrnmens à vent. (2a janvier. ^— 5 ans.) 

35 1. M. Périnet {E,~F,)^ rue Bourbon-Villeneuve, 4^; 
améliorations apportées au cornet à piston et applicables 
aux trombones * eors , trompettes et autres instrumens en 
cuivre et à piston. (6 mai. — 5 ans.) 

352. M. Alexandre (/.), rue Transnonain, 6; nouvel 
instrument dit concertina ou piano concertina, (11 mai. 
— Sans.) 

353. M. Fischer {F.) y rue des Filles-du-€alvaire, i5; 
intrument de musique qu'il nomme piano-lyre. (3 juin. — 
5 ans.) 

354. M. Barker (C) , rue de Choiseul ^^ter; perfectioa- 
nemens apportés dans la construction des orgues d'église, 
(ao juin. — 10 ans.) 

Navigation, 

355. M. le marquis de Joujfiroy {J,»F.)j rue de Ver- 
neuil , 5 ; appareil mécanique , au moyen duquel la puis- 
sance de la vapeur est rendue applicable à tous les navires 
et bâtimens qui servent à la navigation , sans les priver d'au- 
cun de leurs avantages , et sans changemens aucuns à leur 
forme, leurs agrès, voilures «et manœuvres. (12 mars. ^ 
i5 ans.) 

356. M. Llorens{J.)y à Bordeaux; nouveau système de 
navigation économique à marche rapide et constante, sans 
l'emploi du feu, et propre à toute espèce de bâtimens. 
( 1 2 septembre. — 1 5 ans.) 



BRBVBTS d'invention. ^l5 

QEillhs métalliques. 

357. M. Daudéy rue desArcis, 22 ; instrument nouveau 
servant à la fabrication des 'œillets métalliques. (12 octobre 
— 5 ans.) 

358. M. Saupage^ rue de Choîseul^ 2 ter; machine à 
fabriquer les <£illets métalliques. (16 octobre. — 5 ans.) 

Ombrelles, 

359. M. Faublain de Banville y galerie de Valois, 174, 
âa Palaia-Royal , à Paris; ombrelle à inclinaison. (19 sep- 
tembre. — I G ans.) 

Optique. 

360. M. Lebrun {jé,)y rue du Temple, 3o; nouveau 
microscope appliqué à une lunette de campagne. (11 mai. 
— 5 ans.) 

36 1. M. Cauche, rue Saint-Martin , 161 ; nouveau 
moyen de redresser les images photogéniques sans affaiblis- 
sement de lumière et combinaison de courbes achroma- 
tiques. (10 décembre. — £ ans.) 

Ornemens, 

362. MM, Sorlin (F,) et Maire (P.), rue de Jarente, 6 ; 
substitution du zinc doré avec oruemens, au bois et au 
enivre dans la fabrication des pendules, vases et autres 
objets de fantaisie. (12 février. — 10 ans.) 

363. tS.. Morcau (F.) , rue Notre-Dame-des-Champs^ 46; 
reliefs et sculptures factices par appliques et incrustations 
dans le marbre de substances minérales autres que le marbre 
même, et s'identifiant parfaitement avec lui. (27 man. *— ^ 
5 ans.) 

364* M. Guilbert'Danelle , place du Carrousel, i; pro- 
cédé propre à incruster, dans les bois des meubles, cadre» 
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et tableaux , des dessins et omemëbs en porcelaine , métaux 
émaillés, glaces, cristaux, etc. (a6 août. -—5 ans.) 

Orthopédie, 

365. M. Louvriery à Pontarlier (Doubs); appareil destiné 
à redresser les jambes ankylosées. (14 décembre. — 10 ans.) 

Outils, 

366. MM. Goldenberg et conv^^^ïe y à ZornhofF ( Bair 
Rhin); nouyçau procédé dé fabrication de toutes sortes 
d'outils de menuisier, tels que rabots, ciseaux, fers de 
colombre , etc. (2 a juin. — i5 ans.) 

367. M. Ferdinand (G.), rue Geoffroy-l* Angevin, 11; 
pinces à suspension, (i^ septembre. — * 5 ans.) 

Pain, 

368. M. Richaud {J,'B,) , rue Saint- André-des-Arcs, 60 ; 
nouveau procédé de panification et machine destinée k cet 
usage. (26 avril. — i5 ans.) 

369. M. Lievin (Z. ), rue de Viarme, 18; procédé 
propre à faire le pain sans levain. (26 août. >— 10 ans.) 

370. M. Dias , à Bordeaux; nouveau procédé de fabri- 
cation du pain azyme, (3o décembre. — 10 ans.) 

Pains à cacheter, 

371. MM. Guillemin frères, rue Neuve-Saint-Merry, 
46; machine propre au découpage des pains -à cacheter. 
(10 décembre. — 5 ans.) 

Papier, 

372. M. Gerle (C.-P,) , quai d'Anjou, 3i; moyen de 
fabrication du papier imperméable et transparent, (i^'mars. 
— i5 ans.) 

873. M. M oinier- Légaux , rue de Cfaoiseul , 2 ter; fa- 
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brication de la pÂte à papier avec toute espèce de bois 
préalableiueot réduit en copeaux , écorces, racines, feuilles, 
graminées, roseaux , pulpe de racines tuberculeuses, légu- 
mineuses , paille de froment , foin , herbes , mousses , 
herbes a'quatiques, plantes marines, et toutes végétaux de 
quelque nature qu'ils soient , le tout au moyen d'appareils 
mécaniques et de procédés chimiques nouveaux. ( i a mars. 
—5 ans.) 

374* M. Coquard{P.)y à Lyon; moyen de blanchir la 
feuillê.9 la racine et la canne de maïs propres à la fabrica- 
tion du papier. (a5 avril. — - lo ans.) 

375. M. Chabert (C-E.), à Rouen; moyen de produire 
avec la tige du colza (chou champêtre) une matière propre 
à remplacer le chiffon dans la fabrication du papier, 
(il mai. — 10 ans.) 

376. MM. Brian^Donkin et compagnie, de Londres, rue 
Fâvart 98,3 Paris ; appareil propre à être appliqué aux 
madunes à fabriquer le papier dans lequel la toile mé- 
tallique est tournante sans fin. (7 juin. •— 10 ans.) 

377. M. Jpostalf(H,'C.)y rueThévenot, 12; nouveau 
régulateur servant à distribuer régulièrement, sur la toile 
métallique, la pâte à papier. (a6 août. — 5 ans.) 

378. M. Perrier, aux Batignolles, près Paris; substance 
propre à la fabrication du papier et du carton. (5 dé- 
cembre. — 5 ■ ans.) 

Parapluies, 

379. M. Barrai (^.), galerie Vivienne, 11; coulant 
nouveau solide et commode , dont le système permet d'évi- 
ter les entailles sur la canne du parapluie, et qu'il nomme 
double coulant à ressort intermédiaire. C^" n**'"». — 10 ans.) 

380. M. Fauhlain de Bamille {F.-B.) , rue du Four- 
Arch. des Dicouv. de tSSq. ^7 
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SaiDt-Honoré , 33 ; parapluie à canne excentri(|ue. (ag août* 
— 6 a^l.) 

38 1. M. Boumrd {j4.)^ me de Bussy, 27; nouveau 
genre de parapluie-canne (2a août. — S ans.) 

Parquets. 

382. M. Haumont (2^.), rue de Bourgogne, 14 ; parquets 
d'un nouveau sjrstèmey dits parquets mobiles* (7 juin.— 
10 ans.) 

383. MM. Amel et Peliet, rue Saint-Denis, 8] ; noaveau 
parquet y dit parquet AnieL (3i octobre. — 5 ans.) 

Pavage. 

384. M. Luszelewski y rue de Ponthieu, 5; nouveau 
système de pavage , de dallage et de travaux hydrauliques. 
(3 1 janvier.— 1 5 ans.) 

385. M. Legouge{A.), rue Lepelletier , 6; nouveau 
sptème de pavage en bois debout et une composition bito- 
mineuse. (6 mai. -^10 ans.) 

Peignes. 

386. M. Chabert ( ^. ) 9 ^ Lyon ; |no'uvelle forme de 
peignes en fer. (12 mars. — 5 ans.) 

Peignes de tisserand. 

387. MM. LamiereX. Veillas, à Saint-Quentin (Aisne); 
peignes à tisser sans lames. (10 décembre. — 5 ans.) 

Peinture. 

388. M. Alaux y rue du Four-Saint-Germain , 55 ; pré- 
paration chimique, liquide, propre à détremper les cou- 
leurs broyées à l'huile, ne portant aucune odeur deux 
heures après les couches données, et poudre minérale 
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propre à faire sécher en six heures- les ccmlears à l'huile, 
(lo décembre. — 5 ans.) 

Pianos, 

389. MM. Boissélot et fils, à Marseille, piano dit clédi- 

•* ■ 
harmomque. (16 mai «r-^ 5 ans.) 

390. M. Rinaldi (/.), boulevard Saint-Denis, 1 1; chan- 
gement notable apporté aux pianos. (11 mai. — - 5 ans.) 

391. M. Fandermère , rue de la Chanssée-d'Antin, 12; 
pianos à cordes croisées et à deux tables mécaniques. 
(10 décembre. — 5 ans.) 

Pipes, 

39 a. M. John (/. )> ^u® Favart, 8; procédés propres à 
fabriquer des pipes dites écumes de mer, avec des matières 
indigènes. (9 septembre. •— 5 ans.) 

393. MM. Haretel Greyenbuhl, à Strasbourg; applica- 
tion de la porcelaine, faïence et autres terres émaillées, 
coiniiie doublure aux pipes en bois. (3z octobre. —5 ans.) 

Plâtre. 

894. M. Barbeau (X,)., à ChAtillon, près Paris; système 
complet relatif à l'industrie plâtrière, comprenant l'extrac- 
tion, le moulage, la cuisson, la pulvérisation, la conver- 
sion de la houille en coke et du bois en charbon épuré , 
distillant la fumée de la houille en sel ammoniac et es- 
sence de goudron , et tirant du bois l'acide pyroligneux 
formant l'acétate de chaux , et aussi l'essence de goudron. 
(27 mai. — - 5 ans.) 

395. M. Marochetti {P»'C.) , rue Louis-le^rand, ao ; 
appareil pour cuire le plâtre en poudre. (a6 septembre. — 
1 5 ans.) 

396. M. Meigret {B.-C.) , à la petite Villette, près Paris ; 
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fpars à cuire le pUtre, qu'il nomme frompu aùwKn* 
(3o septembre. — xo ans.) 

897. M. Ajasson, rue de la Cerisaie, 8; améliorations 
apportées tant à la fabrication qu'à la qualité et à la révivi- 
fication des vieux plâtres. .(9 octobre. — >i5 ans.) 

398. M. Leveiîlé, à Darneul (Seine-Inférieure); nou- 
velle machine destinée à cuire au charbon de terre le plâtre 
en pierre, ainsi que les poussières ou menus* ( la octobre. 
— 10 ans.) 

Plumes à écrire. 

399. M. {Jolfy{A,^E,)^ rue Saint-Martin, aa4; amélio- 
rations apportées dans les porte-plumes* (8 mars. —-5 ans.) 

Poêles. 

400. M. Morin (G.-H.)j à Bordeaux; nouveau système 
de pocle calorifère à maximum d'effet utile. (9 janvier. — 
10 ans.) 

401. M. Duchon (C), à Lyon; poêle en fonte à galerie 
et à flamme renversée. (20 juillet. — • 51ins.) 

402. MM. Accarier et Dufournely à Arc, près Gray 
(Haute-Saône) ; poêle économique en fonte de fer. ( i4 dé- 
cembre. — 10 ans.) 

Poids, 

403. M. Toumsin {J.-L,)^ place Sain t-Sulpice, lo; per- 
fectionnemens dans les poids en cuivre. (24 septembre. — 
5 ans.) 

Pompes, 

404. M. Letestu (M,)^ rue J.-J.-Roussean , 18; pompe 
universelle sans clapets ni piston, pouvant être entièrement 
construite en métal. (22 janvier. — 5 ans.) 

405. M. Leda {A.^F.)^ rue de Grenelle-Saint-GermaÎD, 
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6i; pompe ayant une poulie à deux engrenages en rem- 
placement du balancier. (3i janvier. — • 5 ans.) 

406. M. Hussenet (M,^J.)y vieille rue du Temple , 80 ; 
pompe à rotation excentrique. (12 février. — 5 ans. ) 

. 4^7* M. Charrière, rue de TÉcole-de-Médecine , 9; 
nouvelle espèce de pompe à écoulement continu, appli- 
cable à divers usages domestiques ou industriels , et notam- 
ment aux injections thérapeutiques. ( 9 octobre. — 10 ans.) 

408. M. Haie, rue de Choiseul, a ter; perfectibnne- 
mens dans les pompes rotatives. ( a3 décembre. -—10 ans.) 

Ponts. 

409. M. Lavanchy (/.-Ji.), rue de V Arbre-Sec, 33 ; pont 
portatif ployant , à coulisse et à roulettes. (22 août.. «— 
10 ans.) * 

Poteries. 

•410. MM. Legé (/.) et Praux (E.-^H.)y à Bordeaux; 
moyen d'opérer le transport des impressio^s lithogra- 
phiques sur les poteries en général. (22 janvier.— i5 ans.) 

Presses* 

4 IX. M. Joilat {J,'B.) , rue des Tîlles-Dieu, 6; presse à 
double effet et à piston. (18 janvier. — • 5 ans.) 

412. M. Ryland {J.)^ de Londres, rue Favart, 8; 
construction de nouvelles presses à vis. ( 6 février. — 
xo ans. ) 

4i3. M. Lenoir {A.-J,), à Beau vais (Oise); nouvelle 
presse portative , propre à faire du cidre et du vin. (22 juin, 
— 5 ans.) 

Presses et imprimerie. 

414. M. Coursier (P.), passage de Tlndostrie, faubourg 
Saint-Martin ; presse propre à opérer tout genre d'imprea- 
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sioQy noumment applicable à la lithogcaphie, la zincogra- 
phie y l'autographie , la gravure en taille-douce » etc. (6 aviil. 

— 6 ans.) 

Pressoirs. 

4i5. M. Laieaud ÇE.)^ à Loche (Saône-et-Loire); nou- 
veau pressoir qu'il nomme pressoir à la Luteaud, (3o mars. 

— 5 ans.) . • 

Produits chimiques» 

• > 

4i6. M. Pelouse {T.-J.)^ à l'hôtel des Monnaies, à 
Paris; nouveau procédé de fabrication de l'acide sulfurique. 
(3 1 janvier. •— 1 5 ans.) # 

417. M. Jïiinxn (^.), rue du Temple, 119; nouveaux 
moyens d'extraction du soufre des pyrites et d'autres sul- 
fures. (2a mars. — 5 ans.) 

418. M. Delaunay {Â.'H.)j rue du Four-Saint-Ger- 
main, 47; nouvelle méthode de fabriquer le carbonate de 
soude. (47 mai. — 15 ans.) 

419. M. Rousseau {E,)y rue Poultier, 14, île Saint- 
Louis; méthode de fabrication de l'acide sulfurique, ao 
moyen de l'adde sulfureux par l'action simultanée d'un 
courant d'air atmosphérique et de vapeur d'eau. (9 sep- 
tembre. — 10 ans.) 

420. M. Berend (jS.'S,) f de Liverpool, rue Favart^ 8; 
perfectionnemens dans les procédés d'extraction de la soude 
de rhydrochlorate de soude (sel marin). (19 septembre. 

— i5 ans.) 

Raisin. 

421 . M. Bechade fils {S.) , à Bordeaux ; machine à égre- 
ner le raisin , qu'il nomme égrappoir à godets* '(26 janvier. 

— 10 ans.) 



¥ 
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Rasoirs, 

4!i2. MM. Molerat et compagnie ,' rae 'Geoffroy^'An- 
gevin, 7; nouvelles boîtes et étuis à rasoirs. (11 mai. -* • 
5 ans.) ^ 

Réglure, 

4^3. M. Violette y à Brest ^ instrument qu'il nomme 
Unéagraphe, au moyen duquel on obtient une ou plusieurs 
portées de musique d'un même coup , et aussi des réglures 
d'états 9 de registres et tracés au crayon. (aS juillet.-*- 
10 ans») 

434. M. Dubée (C), à Nantes; composteur mobile avec 
tire-lignes renforcés , et réservoir mobile , au moyen duquel 
on peut exécuter toutes sortes de réglures au châssis de 
quelque modèle, et avec quelque changement que ce soit, 
(aa août.*— 5 ans.) 

Reliure, 

4|t5. M. Jalasson {J,-D,)^ rue de Choiseul, 2 ter; nou- 
▼dle reliure à couverture métallique mobile. (27 mars. — • 
5 ans.) . 

4a6. M. Moreau (P*)y à Saint-Disier (Haute-Marne); 
nouveau mode de reliure des livres et registres en bois et à 
charnières. (i5 avril. —5 ans.) 

427- M. Roumestant {F.-N.)^ rue de Choiseul, 2 ter^ 
registres perfectionnés, collés au caoutchouc et cousus. 
(19 septembre. — 5 ans.) 

Riz. 

4&ft* MM. Poussât frères , à Bordeaux ; machine nou- 
velle destinée à épailler et glacer lé riz. (17 août. -—10 ans.) 

Routes, 
499. M. Fabre d*Oliçet (Z.-^.), rue de Ponthieu, la; 
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nouveau système de pavage qu'il nomme chaussées adhé- 
rentes mobiles, (a 5 ayril. — lo ans.) 

430. M. fVhite (/.^C.)j de Londres, rue Favart, 8; 
perfectionnemens dans la construction des routes de toute 
espèce , et 'généralement de tous les endroits qui exigent 
un pavage quelconque. (8 juillet. — i o ans.) 

Sapon, 

43 1. M. Beaulard^.''E.)y passage du PoDceau, xi; 
création de quatre produits différens des eaux de savoD 
jusque-là perdues et inutiles. (i4 janvier.— - 15 ans.) 

43a. M. MileS'Berry, de Londres, rue de Choiseol, 
a ter; appareib perfectionnés, employés dans la fabrica- 
tion du savon. (6 avril — i5 ans.) 

433. M. Reboul (/.-F.-^.), à Marseille; composition 
d'un savon dit saçon gris, (la septembre. -— lo ans.) 

Scies, 

43^4. MM. Peugeot frères, à Hénmoncourt (Doiibs); 
fabrication des lames de scie de petites et moyennes di- 
mensions, amincies régulièrement des dents aux dos, au 
moyen du laminoir. (5 septembre — i5 ans.) 

Sculpture, 

435. M. Ardisson (j4.) , à Belleville , près Pans; moyens 
propres à reproduire sur bois tout ce que la sculpture peut 
produire. (3o septembre. — lo ans.) 

Sellerie, 

436. M. Duclos{P.''L.), rue du Faubourg-Saint-Denis, 
ii4i nouvelle selle élastique, avec arçons en fer. (9 jan- 
vier. — . 5 ans.) 

437. M. Peyrels (P.-G.), rue de Provence, Sa ; selle de 
dame à fourche mécanique. (17 avril. — 5 ans.) 
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Serrurerie, 

438. M. Roy, à Saint-Blimont (Somme); nouveau mé- 
canisme de serrures. (6 février. — 5 ans.-) y 

439. M. Herbinot {C.-M.)y passage Philibert , 7, fau- 
bourg du Temple; nouvelle serrure. (la mars. — 5 ans.) 

440. M. Bellenger-Picard (G.-JP. ), à Caudebeo-lès- 
Elbeuf (Seine-Inférieure ); nouveau système de verrou 
destiné à fermer toute espèce de portes et fenêtres. (26 juin. 
*— 5 ans.) 

441. M. Dailfy (Z.), rue de Grenelle-Saint-Germain , 
^ù'j système de serrure perfectionné et simplifié. (29 juin. 
— 5 ans.) 

44a. M. Gérard {E.-F.)^ rue Saint-Denis, 396; nou- 
velle serrure fonctionnant à un tour et demi avec un foliot. 
(3i juillet. — 5 ans.) . 

443. M. Boumet {P,^J,)j à Fontainebleau; serrures 
nouvelles fonctionnant au moyen d'un système de bascule , 
d'une combinaison très simple , d'une confection* facile, 
élégante et fort économique, et d'un emploi varié très 
commode. (3 1 juillet. — 5 ans.) 

444. M. Letestu{/,'M»)y rue J.-J. -Rousseau , 18; cadre 
de tableau à quatre clefs. (9 septembre. — 5 ans.) 

Soie, 

445. M. Dunot (/.-i7.)| à Lyon; mécanique propre à 
filer la soie , la sécher, tordre et dévider par une seule opé-> 
ration, et moulin propre à organsiner la soie. (3i janvier. 
— 15 ans.) 

446. MM. Durand frères, à Grasse (Drôme); machine à 
battre les cocons. (3i janvier — - 5 ans. ) 

447. M. Mitifipt {F.), à Loriol (Drôme); nouveau pro~ 
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cédé qui doit empécl^er la soie de casser dans les fabriques 
où on la déyide. (19 février. -— 5 ans.) 

448. MM. Figezzi^Rwa (D.) et DoninelU (A.), à Lyon; 
mécanique propre à mouliner la soie en organsin et trame 
tout à la fois , et d'une manière plus parfaite que toutes 
celles connues. (19 février. *— * i^ ans.) 

449* M. fFhite (/.), de Londres, rue Favart , 8 ; perfec- 
tionnemens apportés dans la construction des métiers à 
préparer et filer les bourres ou déchets tle soie, soit purs, 
soit mélangés avec la laine , le lin et autres matières fila- 
menteuses, (la mars. — 10 ans.) 

450. M. Mirial (5.), à Andusie (Gard) ; mode de per- 
fectionnement de peignage applicable aux déchets de soie. 
(a 5 avril. — 10 ans.) 

45 1. M. Esprit {J.)j rue de la Coutellerie, i3; perfec- 
tionnemens propres au tissage des étoffes de soie unies, 
telles que taffetas lustrés et satins. (3o septembre. — 5 ans.) 

45a. M. Moiiriy à Montanay (Ain); métier mécanique 
propre à filer la soie au cocon, la filager, tordre, dévider, 
doubler et mouliner dans une seule opération, et à défaut 
de cocons doubler et mouliner également dans une seule 
opération les soies filées ou grèges. (10 décembre. — 
] o ans.) 

Soufflets. 

453. M. Delaforge (^.-C), rue de Choiseul , 2 ter; sbuf- 
flet de forge avec réservoir alimenté par deux ventilateurs 
simultanément. (27 mai. — 5 ans.) 

Sparterie» 

454. M. Arqué, rue Bourbon-Villeneuve, a3; appfét 
lie la sparteric gazée des deux* côtes. (a5 octobre. — 5 ans.) 
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Stuc, 

455. M. Bex , rue de Monsieur, 11; nouveau stuc. 
(Si octobre. — 10 ans.) 

Substances alimentaires, 

456. M. Saillard {A,-V,)y à Vaugiç-ard, près Paris; 
procédés de fabrication d'un produit dit bouillon de voyage, 
(3 juillet. — 5 ans.) 

457. M. FasHer {L.-J.)y rue Keuve-Saint-Eustache y 4^5 
moyen de conserver les substances alimentaires, opéré par 
le vide obtenu par un nouveau procédé et par une nou- 
velle application du calorique, et nouveau système de 
vases. (17 juillet. — i5 ans.) 

458. MM. Bertrand (F,) et Feydeau (i^.), à Nantes; 
nouvelle confection de vases de fer-blanc ou fer battu, 
étamé, propres à contenir des substances alimentaires, et 
procédé au moyen duquel on peut les souder et dessouder 
ainsi que leurs couvercles sans que ceux-ci ni les vases 
soient endommagés. (25 juillet. ^—10 ans.) 

Substances animales et végétales, 

459. M. Woodheatf de Londres, rue Favart , 8; moyens 
et procédés propres à empêcher la détérioration de cer- 
taines substances animales et végétales destinées à divers 
usages. (8 juillet. — io ans. ) 

460. MM. Jourdan frères (T.^F,) , à Marseille; mode 
de préparation relatif à la conservation des substances ani- 
males et végétales en nature. ( aS juillet. — 5 ans.) 

46I1 . M. le baron de Suarce, de Londres , rue de Choi- 
seul, a ter; procédé perfectionné, propre à obtenir des 
extraits de substances végétales et animales, applicables à 
l'extraction des couleuoi. ^*" ''*Din. des huiles essentielles^ 
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et à robtention de tons les extraits pharmaceutiques. 
(5 septembre. *-* i5 ans.} 

Sucre, 

462. M. DogUard («S.), rue Dauphine, 45; nouveaux 
appareils propres à la superposition des formes à sucre. 
(6 mai. — i5 ans.) 

463. M. Colin {€,'/.) ^ rue de Cboiseul , 2 ter; perfec- 
tionnemens apportés aux formes à sucre. (6 mai. — 15 ans.) 

464. MM. yemeau (S,- M.) et Monrqy (jC.-J.)^ me 
li^arsollier, 1 3 ; appareil propre à la fabrication du sucre. 
(2a mai. — 10 ans.) 

465. M. Beisson [J.-H,)^ à Marseille; filtre à Tasage 
des raffineurs de sucre. ( 3 juin. — 10 ans.) 

466. M. Okef{C.) y rue du Faubourg-Saint-Honoré, 35; 
moyen propre à ôter au sucre brut de betterave l'odeur 
particulière et le goût salin et amer qu'il possède. (10 août. 
— 10 ans.) 

467. M. Charpentier (C.'J.)j rue Neuve^Saint-Augustin , 
5o; nouveau système d'extraction du sucre de betterave. 
(3o août. —-10 ans.) 

468. M. Bertin, à Bordeaux ; nouvelle méthode d'épu- 
ration ou de blanchiflient du sucre dans les formes destinées 
à remplacer le terrage , et qu'il nomme blanchiment par 
ablution. (3i octobre. — i5 ans.) 

Suif, 

469. MM. Taulet (C) et Hamelin {P.)y rue Neuve-des- 
Petits-Champs , 4a; procédés et appareils employés à la 
fonte du suif en branche par la vapeur. ( 8 mars. — 
i5 ans.) 

470. MM. Thibault û\s et Perrajid, à Nantes^ (bnte des 
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suifs en branche sans aucune odeur incommode , sans cre- 
ton et sans danger du feu. ( i8 juillet. — * 5 ans. ) 

Surdité, 

471. M* Gujrot (/,-M.)y rue de la Paix, 4 ^<^; petite 
oreille cornet acoustique fort légère, tenant sur la téte^ et 
qui rend de suite Touïe au moyen d'une vis qui resserre 
on relàchie à volonté cet appareiL (So'mars. — 5 ans.) 

472. M. Eveillard {C-A,) , aux Prés-Saint-Gervais , 
près Paris ; appareil propre à prévenir les vols qui se com- 
mettent dans les appartemens pendant l'absence des per- 
sonnes qui les habitent. (6 février. <— > 5 ans.) 

Tahac. 

473. M°^« Casaubon et M. Ganal, rue Saint-Fiacre, ao; 
nouveau procédé propre à la préparation et à la fabrica- 
tion des tabacs à fumer, à priser et à chiquer. (9 janvieir. 
— 1 5 ans.) 

Tableaux. 

474* MM. Fallée et Boumiche ; toiles archi-gromé- 
triques à tableaux. (10 décembre. — 5 ans.) 

Teinture. 

475. MM. Jfnard(j4,)y Pinchon{A,)^ Laurent {J.-B,) et 
Denuelle d'Hérouville {J.-S.)^ rue Neuve-Saint-Eustache , 
53 ; procédés simples et économiques , propres à remplacer 
rindigo. (26 septembre. — i5 ans.) 

Terrassement. 

• 

476. M. Gu€rard{L,-J.'F,)j rueVillot,.4 bis y quai de 
la Râpée; machine qu'il nomme géocopte, destinée à faire 
tous les ouvrages de terrassement pour l'exécution des ch&- 
mins de fer, canaux , défirichemens et autres ouvrages ana- 
logues. ( 17 avril. — 10 ans.) 
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Terres. 

477. M. Brisset {A.'P.)\ rue Pavée-Saint^André-des- 
Arcs, i; nouveau système de transport dés terres. (6 fé- 
vrier. —lo ans.) 

478. M. Trâffhut (L.'H.) ^ rueFavart, 8; mode de cul- 
tore et de ferdlisaûon des terres. (la juin. — 10 ans.) 

Tissage. 

479. M. £ude (N.-F,), à Rouen; procédé au moyen 
duquel la chaîne se trouve prise en tissant. (22 mai. — 
10 ans.) 

480. M. Halêy (/.), de Manchester, rue de Ghoiseul, 
2 ter; perfectionnemens dans les appareils employés pour 
encoller les fils de chaîne. (11 mai. — i5 ans.) 

481. MM. Fetjgusson et Bomèque y à Bavilliers ( Haut- 
Rhin) ; nouveau procédé propre à l'application du tambour 
au tissage mécanique , à l'effet d'augmenter le nombre âes 
marches en usage jusqu'à ce jour, et obtenir par là des 
tissus façonnés. ( 26 juin. — 5 ans.) 

482. M. Penelle yk'DomîvQTit (Orne); appareil de tis- 
sage' au moyen duquel les mains de l'ouvrier sont inutiles 
pour pousser la navette. (5 décembre. — 5 ans.) 

Tissus, 

483. M. Auduc {!,-£,) y à Lyon; combinaison de difTé- 
rens mécanismes à l'effet de produire une machine propre 
à fabriquer des tissus unis, façonnés et variés, mélangés 
ou non avec le point de dentelle, (i'^' mars. •— • 10 ans.) 

484. MM. Benoit frères et Fergnes (F,) , à Montpellier 
(Hérault); machine propre aux foulage, dégraissage et 
lavage des lainages et autres tissus. (17 juillet— i5 ans.) 

485. MM. Balp (S.) et Blaquiêre fils, à Lodève (Hérault); 
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appareil destiné à effiler la matière des vieux tissus et à la 
rendre propre à une nouvelle fabrication, (lo juillet.— - 
5 ans.) 

486. M. PerilîeuX'Michelet y rue de Choiseul , a ter; ca- 
nevas d'un nouveau genre, propre à la tapisserie à l'aiguille. 
(3i juillet. — 5 ans. ) 

487. M. Despréaux {J.)f à Courbevoie (Seine); nou- 
veau genre d'étoffes imitant les étoffes brochées à la Jac- 
quart. (24 septembre. — i5 ans.) 

488. M. Coignety rue Bleue, 8; procédés de fabrication 
de nouveaux crêpes façonnés. (5 décembre. »— 5 ans.) 

Tissus imperméables, 

489. MM.. Thibaut de la- Fresnaye et Labbé, à Caon 
(Calvados) ; procédé d'imperméabilité des t|^us en fil de 
lin, chanvre, coton, soie, laine, etc., au moyen de la 
vicine et du caoutchouc combinés. (9 octobre^ — 10 ans.) 

490. MM. Fau (F.) et Bernadac-Delarbre , rue des Vi- 
naigriers, 27; procédé propre à rendre imperméables à 

.l'eau, sans intercepter le passage de l'air, toutes les étoffes 
de laine , coton , chanvre et lin , et auCres tissus ou feutres 
susceptibles d'en recevoir l'application. (6 avril. — 5 ans.) 

491. M. Fivien'Guérin (P.) , rue Javart, 8; moyens et 
procédés mécaniques propres à rendre les étoffes imper- 
méables à l'air et à l'eau. (17 mai. — 5 ans.) 

Toiles métalliques, 

492. M. Crespel-Dellisse yk Arras (Pas-de-Calais); nou- 
velle toile métallique garnie de substances animales ou vé- 
gétales, devant être appliquée à divers genres d'industrie, 
et principalement à l'extraction du jus de betterave. (3o dé- 
cembre. — 5 ans.) 
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Tonneaux, 

• 493. M. Quehhardî\&^ me da Temple, Z19; procédé 
propre à extraire et recueillir des baniqaes, futailles et 
touoes vides, les esprits , huiles et autres liquides ou ma- 
tières quelconques dont elles restent ordinairement impré- 
gnées , servant aussi à les nettoyer et^ les priver de Todeur 
et de la couleur que ces matières déposent dans les pores 
du bois. ( 1 5 juin. — 1 5 ans.) 

/i94. M. Cartier {£.-/.), rue des Marais-du-Temple, 
40; moyens'mécaniques propres à fabriquer les douves et 
fonds de tonneaux et autres objets de tonnellerie. ( 26 juin. 
— i5 ans.) 

Tourbe. 

496. M. Demarest (P.), à Belloy*8ur-Somme (Somme); 
machine projfre à l'extraction de la tourbe. ( 25 avril. — 
i5 ans.) 

Tours. 

496. M. Trujfaui (L.-H.), rue Favart, 8; nouvelle 
combinaison de mécanismes, propre à tourner ou à former 
les objets ronds. (26 août. — 10 ans.) 

TreuiL 

497. ;M. Cornu (-5.-^.), au Havre; treuil mécanique 
pour le déplacement des fardeaux, (i*' mars. — 5 ans.) 

Tricot. 

498. M. Delarothière {J.-A.)^ à Troyes; fabrication 
d'une nouvelle espèce de tricot et son application à la con- 
fection d'objets sans couture. (3o septembre. »-^ 10 ans.) 

499. Le même; fabrication d'une nouvelle espèce de 
tissu ou tricot doué d*élasticité dans un sens seulement. 
(3o août. — 10 ans.) 



BREVETS d'invention. 4^3 

Tulle. 

5oo. MM. Rigaut frères, à Morcourt (Aisne); mécanique 
fabriquant un tulle façon dentelle àiXevalencienne, (3t oc- 
tobre. — 5 ans. ) 

Tuyaux, 

5oi. M. Tharaud (jP.) 9 à Limoges; moyens et procédés 
de lutage, mise en œuvre et établissement des tuyaux 
émaillés en terre cuite composée , de toute dimension , avec 
rapports de proportion entre les hauteurs , épaisseurs et 
diamètres, conducteur d'air, liquides, vapeur et gaz. 
( 8 mars. — 10 ans.) 

502. M. Beaumontf rue de Choiseul , a ter; perfectiœi- 
nemens dans les machines ou appareils employés pour for- 
mer des tuyaux ou des tubes en plomb ou en d'autres 
métaux mous, et dans la manière d'étamer ou de revêtir ces 
tuyaux , tubes ou autres articles ^ avec une couche d'autre 
métal. (23 décembre. — 15 ans.) 

Typographie. 

503. M. Feuillet {L.-F,) , rue du Vert-Bois , 2 ; presse 
mécanique à platine à l'usage de la typographie. ( 3o août. 
— 5 ans.) 

5oA. M. Colson {D.'J,)y à Clermont-Ferrand (^uy-de- 
Dôme) ; nouvel alliage propre à la fabrication des carac^ 
t^res d'imprimerie. (3o août. — i5 ans.) 

505. M, Feuillet (L.-F.) , rue Neuve-^aint-Martin , 3o ; 
machine à fondre les caractères d'imprimerie. (12 sep- 
tembre.— - i5 ans.) 

506. MM. Dupont frères , rue de Grenelle-Saint-Honoré, 
55; nouveau procédé de réimpression nonuné par eux 
Utho-typographie. (23 décembre. -»i 5 ans.) 

Argr. DBS DÉOOUV. DE iBBq. *8 
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Ustensiles caUnaires, 

607. M. Coulon (/.)> """c Favapt, 8; nouTeau gril, 
propre à cuire toute espèce de viande et poisson sans odeur 
ni fumée. (19 septembre. — - 5 ans.) 

Vapeur, 

508. M. Benson {J»)j de Londres, rue Favart, 8, à 
Paris y méthode perfectionnée de condenser la vapeur et de 
ramener dans la chaudière l'eau ainsi condensée. (18 juillet. 

— 10 ans.) 

Velours, "^ 

509. M. Mialet (&)> à Lyon; rabot régulateur avec 
son pince y propre à la fabrication des velours. (6 avril. 

— 6 ans.) 

5 10. MM. BariUot et Savet^ à Lyon; nouveaux pro- 
cédés à l'aide desquels les velours sont exempts du défaut 
connu sous le nom à* aiguisage. (7 juin.*— 10 ans. ) 

Ventilateur. 

5ii. M. Baillie {B,)^ de Londres, rue de Choiseul\ 
a ter; ventilateur perfectionné. (26 juin. — 10 ans.) 

Vernis. 

Sî^. M. De Cazenove (C.) , à Épernay ( Marne) ; fabrica- 
tion du vemis-copal dissous par l'alcool absolu pur. (20 juin. 

— 10 ans.) 

Verre. 

5x3. M. Truffaut, rue Favart, 8; procédés propres à 
user et polir le verre à vitre et les feuilles de verre blanc 
(crown-glass). (6 février. — 10 ans.) 

5i4' MM. Grégoire et compagnie, à Saint-Ëvroult 
(Orne); procédés de fabrication du verre-marbre. (12 fé- 
vrier. — 5 ans.) 
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Sx 5. MM. Coutures frères, à Bordeaux; fabrication des 
bouchons de verre de toute espèce applicables aux bou- 
teilles, flacons, fioles, etc. (8 mars. •«-S ans.) 

5i6. MM. Réalier^Brépols de Saint-Perray et Desfossés 
(^.), à Lille (Nord); nouveau procédé d'étendage du 
verre. (17 juillet. — 16 ans.) 

517. Les mêmes; étamage sans pression du verre à vitre 
pour glaces communes au moyen d'un alliage fusible ap» 
pliqué à l'aide de la chaleur. (26 août. •— 1 5 ans.) 

5 18. M. Léonard (Z.-/. ), à Charleville (Ardennes), 
nouveau procédé d'étendage du verre à vitre. (9 sep- 
tembre.»— ^5 ans. )* 

Vêtemens, 

619. M. Brisbard {E,-A,)^ à Montmirail (Marne); sous- 
pieds qu'il nomme articUdes, (jaS janvier. -— < 5 ans.) 

520. M. Wiss (C.-F,)f rue de Choiseul, 2 ter; perfeo- 
tionnemens dans les guêtres et les brodequins. (2/1 sep- 
tembre. — 5 ans.) 

Viandes. 

52 1 . M. Baquet, à Bordeaux ; machine propre au ha- 
chage des viandes et autres corps, gras ou nOn. (19 sep- 
tembre. — 5 ans.) 

Fin. 

522. M. Painparé {F.) , inie Favart, 8 ; procédés propres 
à fabriquer du vin de sucre. (7 juin. •— 5 ans.) 

523. M. Sérane {J.^L,), à Montpellier; nouveau pro- 
cédé de vinification. (3 juillet. — 5 ans.) 

VoiîureSn 

524. M. Raulin (J.~B,), rue Grange-aux-Belles , im- 
passe Sainte-Opportune; système de ressorts à compression 
d'air propres à suspendre toute espèce de voitures , ainsi 
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que tout autre objet où l'élasticité est nécessaire. (6 fé- 
vrier. — zo ans.) 

5a5. M. Pasquier {7,-7.)^ rue de Sèvres, i33; nou- 
velles dispositions de voitures destinées au transport des 
ânesses laitières. (19 février. — 5 ans.) 

5!i6. M. Bergeron (P.) 9 ^ Bordeaux; nouvel essieu de 
voiture nommé essieu-hergeron. (22 mars» — 5 ans.) 

527. M. Buchanan {J.-C.), de Glasgow, rue de Choi- 
seul, 2 ter; perfectionnemens apportés à la construction 
des voitures marchant sur les routes ordinaires et les rails- 
routes. (27 mai. — ^ i5 ans.) 

528. M. rigoureux (<S.), rue Grange-Batelière, 18; 
nouveau cric à vis. (22 juin. — 5 ans.) 

529. Le même; nouveau tirage de voiture. ( 22 juin. — 
5 ans.) 

530. M. Leroy (/.-/.), rue du Faubourg-^aint-Denis , 
i6il;. nouveau système de voiture et de charrue. (29 juin. 
— 5 ans.) 

53 1. M. Maréchal (j9.)> ^ Bordeaux; échantignoUe mé- 
canique , et essieu mobile sur ses quatre portées , propre à 
toute espèce de roulage. (20 juillet. — 10 ans.) 

532. M. Houdinet(P,) , me du Sentier, 18 ; système d'in- 
versabilité pour tontes les voitures suspendues ou non 
suspendues. (25 juillet. — • i5 ans.) 

533. M. Baros\J,)y rue du Faubourg-Saint-Honoré , 
40; essieux tournans et voitures à caisse suspendue aux 
ressorts. (22 août. — 10 ans.) 

534. M. Constant {1,-3») , k Bordeaux, système d'essieux 
brisés à trois roues, applicable à toute espèce de voiture. 
^ 3o août. — 10 ans.) 

535. M. Hue, à Mortagne (Orne); machine tendant à 
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économiser le drage des chevaux, et qui peut s'adapter à 
toute espèce de voiture. (16 novembre. •— 5 ans.) 

Volets, 

5 36. M. Leçasseur (F.-D.) , au Havre ( Seine-Inférieure) ; 
appareil qu'il nomme volets à engrenage, au moyen duquel 
on peut de chez soi fermer sa boutique , si grande qu'elle 
soit, dans l'espace de trois minutes, avec la force d'un 
enfant de huit à dix ans. (2a mai. — 19 ans.) 

fF'aggons. 

537. M. Cousin (J?.)» ^UG ^^ ^ Paix, 6; nouveau 
waggon à train mobile , pouvant circuler sur chemin de fer 
et route ordinaire. (12 mars. — 5 ans.) 

538. V- Chesnaux (C-FJ) , rue de Navarin , 17 ; perfec- 
tionnemens applicables aux waggons circulant sur les che- 
mins de fer et dans toutes les courbes* (i 5 juin. •»- 15 ans.) 

539» M. Gerbet {A,-J.)j rue Meslay, 65; nouveau 
waggon terrassier. {9 septembre. — 5 ans.) 
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I. SOCIÉTÉS NATIONALES. 
ikCADÉMIË ROYALE DES SCIENCES. 

SEANCE PUBIiIQUB OU 3o DBGEMERB 1 SSq. 

Prix décernés, 

% 

- Grand prix de mathématiques. L'Académie avait 
remi? au concours pour le grand prix de mathémati- 
ques la question de la résistance de Feau , en indi- 
quant aux concurrens différens points de vue spé- 
ciaux sous lesquels elle pouiTait être considérée , et 
en leur donnant la latitude de s'attacher de préférence 
à une de ces spécialités. 

Aucun des concurren5 n*a rempli entièrement les 
conditions du programme. Cependant l'Académie a 
distingué le mémoire de MM. Piohert , Morin et 
Didion, et elle a jugé qu'eu égard à l'utilité pratique 
des nombreuses expériences qui s'y trouvent consi- 
gnées, on devait, à titre d'encouragement, accorder 
à ces jeunes officiers la somme destinée au prix. 

Une mention honorable a été accordée au mémoire 
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I du colonel Duchemin , qui contient de nouvelles ex- 
périences pour lesquelles l'auteur s'est conformé à la 
marche indiquée au programme , et beaucoup de 
faits qui peuvent jeter du jour sur la question pro- 
posée. 

Prùc d'astronomie fondé par M. de Lalande. L'A- 
cadémie a décerné la médaille fondée par M. de La- 
lande à M. le colonel Broiuseaud , pour l'ouvrage 
qu'il a publié sous le titre : Alesure d'an arc du pa* ] 
rallele moyen, et dans lequel il a rassemblé tous 
élémens géodésiques et astronomiques qui servent à 
déterminer la longueur en mètres et l'amplitude en 
degrés de l'arc du parallèle moyen , qui s'étend depuis 
les côtes de l'Océan , près de Bordeaux , jusqu'à 
Fiurae, en Istrie, sur les bords de l'Adriatique, C'est 
à M. Brousseaud qu'on doit les opérations de tout 
genre qui ont été exécutées le long du réseau trigo- 
nométrique compris entre Tembonchure de la Gi- 
ronde et les frontières de la Savoie ; savoir, la mesure 
de 5o triangles et d'une base de plus de i4iOOO mè- 
tres , près de Bordeaux, le nivellement des stations 
r par les distances zénithales réciproques, Tobserva- 
i tion aux exti;émilés et au milieu de ce réseau de trois 
azimuts et de trois latitudes par des milliers de 
distances méridiennes d'étoiles prises au sud et au 
nord du zénith, enfin la détermination par des si- 
gnaux de feu, des différences de longitudes qui ont 
fourni l'aniplilude astronomique des diverses parties 
de l'arc qui traverse la France. Tous ces élémens ont 
servi à orienter cet ave et à calculer la longitude', la 
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ladtude, et Faltitude ou hauteur 'au-dessus du ni- 
▼eau de la mer de tous les points trigonométriques. 

Prix de mécanique fonde par M. de Moniyon. L'A- 
cadémie a décerné ce prix à M. de Caiîgnjr, qui a 
présenté un appareil à élever l'eau à colonne oscil- 
lante , qui a quelque analogie avec le bélier de 
Montgolfier et avec la colonne oscillante de Manoury 
Dectot ; mais il en diffère sous plusieurs points. Cette 
machine offre en effet pour caractère distinctif de ne 
perdre du travail de sa chute que ce qui est nécessaire 
pour vaincre le frottement dans les tuyaux, tandis 
que dans les deux machines qu'on vient de citer on 
rejette une certaine quantité de liquide possédant 
une force vive qui n*est pas utilisée. Dans le bélier, 
on produit un choc qui , outre la perte de force vive 
qu'il occasionne , a l'inconvénient de faitiguer la ma- 
chine et de donner lieu à un bruit incommode. Dans 
la colonne oscillante de Manoury, on ne peut élever 
l'eau qu'à une hauteur très bornée, tandis qu'avec 
la machine de M. de Caligny, en faisant descendre le 
tuyau dans un puits construit à cet effet , on peut 
amener l'eau à une grande hauteur, comparativement 
à la chute disponible. 

L'idée heureuse qui distingue cette machine, c'est 
de vider le tube vertical après l'oscillation ascen- 
dante, sans perdre d'autre force vive que celle qu'exi- 
gent les frottemens, c'est-à-dire en ne faisant des- 
cendre que très peu le centre de gravité de la colonne 
fluide qui doit sortir. 

Prix de statistique fondé par M. de MorUjron, Ce 
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prix a été décerné à M. Duchatteliery pour ses re- 
cherches statistiques sur le département du Finistère. 

Une mention honorable a été accordée à la Statis- 
tique générale du Jura en i838, par M. Pjrot y et à 
1 ouyrage intitulé Guide du voyageur en France y par 
une société de gens de lettres. 

Prix fondé par Mad, la marquise de Laplace, Ce 
prix consiste dans une rente de 21 5 fr., pour la fon- 
dation à perpétuité d'un prix, consistant dans la col- 
lection complète des ouvrages de Laplace , à décer- 
ner , chaque année , au premier élève sortant de 
rÉcoIe polytechnique. Il a été décerné à M. Piot , 
premier élève sortant de la promotion de i838, ac- 
tuellement élève des mines de 2* classe. 

Le prix relatif au perfectionnement de la navigation 
a vapeur n*a pu étr« décerné. 

Prix de physiologie expérimentale. Ce prix n'a pu 
être décerné. Une mention honorable a été accordée 
à Touvrage du professeur Wagner ^ sur l'ovologie , et 
des encouragemens au mémoire de M. Deschamps y 
sur la tunique élastique du cœur. 

Prix relatif aux arts insalubres. Un nouvel encou- 
ragement de 2,000 fr. a été accordé à M. Castera, 
pour ses travaux relatifs au sauvetage des naufragés 
et à la création des sociétés de naufrage. 

Un encouragement de 600 fr. à MM. Ajasson de 
Grandsagne et E. de Bassano , inventeurs d'une 
mèche de sauvetage qui donne le moyen de s'éclairer 
pendant quelques instans dans une cavité envahie 
par Tacide carbonique. 
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Prix lie inédecine et de chirurgie. Une raédaillf 
d'or, de la valeur de t,5oofr,, aété accordée àchacim 
des trois médecins MM. Bright , Martin Solon « 
Rayer, pour leurs ouvrages qui traitent d'une ma» 
ladie peu connue des anciens, et que l'on désigne 
sous le nom de maladie de Bright, d'albuminaire et 
de néphrite albumineuse. M. ie docteur Bright , de- 
Londres, est le premier qui ait bien reconnu s 
oaractères et signalé les rapports qui lietit les altéra» 
lions morbides des reins à l'hydropisie d'une part j 
et de l'autre à l'état albumineux des urines, qui eOT 
sont les compagnons les plus ordinaires. 

Ce rapport établi, il restait à distinguer avec pré* 
cision les variétés nombreuses des lésions anatomi* 
ques des reins , celles moins traucbées qui se reman 
quent dans l'hydropisie, et l'état aihumîneuz des 
urines, trois groupes de phénomènes dont la réunion 
, la plus fréquente constitue cette espèce de maladie. 
Le degré de perfection auquel est parvenu 
France le diagnostic de celle affection, est dû prîi» 
cîpalement à MM . les docteurs flaj'firet Martin Solon 
Le premier, qui a dirigé plus particulièrement : 
vues sur les altérations des reins , lui a donné le noq 
de néphrite albumineuse ; l'autre (M. Martin Solonfi 
qui a fait une étude très approfondie des urines, 
nommée albuminaire. 

Une médaille d'or d'encouragement, de la valeur 
de 1 ,5oo fr,, a été accordée au docteur Ricord, pour 
l'nppréciaiion plus exacte de la symptomatologîedee 
maladies vénériennes , ainsi que pour les indic 
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mieux précisées qu*on ne l'avait fait avant lui sur 
l'emploi des préparations mercurielles dans leur trai- 
tement. 

Une indemnité de 1,000 francs a été accordée à 
M. Martin , pour les perfectionnemens importans 
qu'il a faits à une jambe mécanique. 

Prix proposés, 

1". Pour tannée i84o. Grand prix des sciences ma- 
thématiques. Dans la théorie de la perturbation des- 
planètes , on a exprimé jusqu'à présent les accroisse- 
mens de leurs coordonnées, dus aux forces pertur- 
batrices, par des séries de sinus et de cosinus, des 
multiples , des moyens mouvemens. Maintenant 
qu'on possède des tables numériques d'une autre 
espèce de fonctions périodiques, on pourrait essayer 
d'exprimer ces accroissemens , soit dans la théorie 
des planètes , soit dans celle du mouvement de la 
lune autour de la terre , par des séries de ces autres 
fonctions. Afin d'appeler l'attention des géomètres 
sur cette manière nouvelle d'envisager le principal 
problème delà mécanique céleste, l'Académie royale 
a proposé la question suivante pour sujet du grand 
prix de mathématiques, qui sera décerné en i84o. 

Déterminer les perturbations du mouvement ellip- 
tique par des séries de quantités périodiques y différentes 
des fonctions circulaires , de manière qiCau jnojren des 
tables numériques existantes on puisse calculer y diaprés 
ces séries y le lieu d* une planète à toute époque donnée. 

L'Académie verrait avec intérêt que les formules 
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qu'elle demande fussent applicables au mouvement 
de la lune, lors même qu'elles conduiraient, dans ce 
cas , à une approximation moindre que celle qui a 
été obtenue dans ces derniers temps ; mais elle ne fait 
pas de cette application particulière une condition 
du concours* 

Prix d^ astronomie y fondé par M. de Lalande, La 
médaille fondée par M. de Lalande, pour être donnée 
annuellement à la personne qui , en France ou ail- 
leurs , aura fait l'observation la plus intéressante, le 
mémoire ou le travail le plus utile aux progrès de 
l'astronomie, sera décernée en i84o. Cette médaille 
est de la valeur de 635 fr. 

2**. Pour r année i84i- Prix extraordinaire sur 
r application de la vapeur a la navigation. Le Roi, sur 
la proposition de M. le baron Ch, Dupin, a ordonné 
qu'un prix de 6,ooo tr. serait décerné par l'Acadé- 
mie des sciences^ au meilleur ouvrage ou Mémoire 
sur remploi le plus avantageux de la vapeur pour la 
marche des navires y et sur le système de mécanisme, 
d'installation, d'arrimage et d'armement qu'on doit 
préférer pour cette classe de bâtimens. 

L'Académie annonça qu'elle décernerait le prix 
dans sa séance publique de i836; mais les auteurs 
des inventions présentées n'ayant pu donner les 
moyens d'en constater le mérite pratique, l'Académie 
remit la question au concours. Aucun des mémoires 
envoyés n'ayant paru digne du prix^ l'Académie 
remet encore une fois la question au concours pour 
i84i. 



r 



1 Grand prix des sciences pliy siques. L'Acaitémie pro- 
' pose pour sujet du grand prix des sciences physiques, 
qui sera décerné, s'il y a lieu, dans sa séance publi- 
que de iS4iila question suivante ; 

Déterminer, par des expériences précises, la chaleur 
spécifique des principaux corps simples, et celfe d'un 
grand nombre de combinaisons mineraleset organiques. 
Discuter le rapport qui existe entre les poids atomiques 
des corps et les chaleurs spécifiques données par Vexpé- 

L'ACadémie, convaincue que la voie ouverte aux 
observateurs, par feu M. Dulong, doit conduire à 
d'importantes découveries, propose ta question des 
chaleurs spécifiques considérées dans leurs relations 
avec les théories chimiques, pour sujet de prix. Elle 
engage les concurrents à étudier, sotis ce point de 
vue : i". Les corps simples ; a°. quelques oxides ou 
composés binaires en choisissant de préférence ceux 
qui forment des séries, comme les trois oxides de 
cuivre, par exemple; 3°, quelques sels des principaux 
genres et à divers états de saluration, en tes compa- 
rant à l'état anhydre et à l'état hydraté ; 4°- 'es prin- 
cipales matières organiques. 

Les chaleurs spécifiques des corps dimorphes, celles 
des corps isomorphes , celles des corps du même type 
chimique, devraient être soigneusement comparées. 
Les cas nombreux d'isomérie que la chimie orga- 
nique présente, fourniront matière à des observa- 
tions pleines d'intérêt. 

Les concurrens trouveront peut-être quelque 
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avantage à étudier de préférence les corps dont on 
connaît la densité à l'état aériforme. Les nombreuses 
déterminations de ce genre qu'on a laites depui» 
quelques années, leur fourniraient les moyens 
discuter à la t'ois la question des chaleurs spécifique* 
sonsledoublepoint devue de la théorie atomique 4 
de la théorie des volumi^s, ( 

i". Pour l'année 1842. V rix relatif a la vacciné 
L'Académie a proposé, pour sujet d'un prix d 
10,000 fr., qui sera décerné, s'il y a lieu , dans 9 
séance publique de 1843, la question suivante : 

La vertu préservatrice de la vaccine est-elle absolue^ 
ou bien ne serait-elle que temporaire i' Dans ce dernia^ 
cas, déterminer, par des expériences précises et desfab^ 
authentiques, le temps pendant lequel la vaccine f 
serve de la variole. Le cow-pox a-t-il une vertu preser 
uatrice plus certaine et plus persistante que le vaccil^ 
déjà employé a un nombre plus ou moins considérable 
de vaccinations successives :' En supposant que la qua* 
lité préservatrice du vaccin s'affaiblisse avec le ten^^ 
faudrait-il la renouveler, et par quels moyens P 

L'intensité plus ou moins jurande des phenomerMi 
locaux du vaccin, a-t-elle quelque relation avec l 
qualité préservatrice de la variole? Est-il nécessaire a 
vacciner plusieurs fois une même personne, et, dans i 
cas de raffirmative, après combien d'années fan 
procéder a d€ nouvelles vaccinations? 

Prix fondé par M. Manni. L'Académie avait [ 
posé, en iSSy, pour sujet d'un pris qui devait êtw 
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décerne dans la séance publique de 1 839,1a question 
suivante : 

Quek sont les caractères distinctifs des morts appa- 
rentes? Quels sont les moyens de prévenir, les enterre^ 
mens prématurés? 

L'Académie a reçu sept Mémoires manuscrits. 
Plusieurs d'entre eux ont paru renfermer des vues 
utiles , mais que Texpérience n'a pas encore suffisani* 
ment justifiées. 

En conséquence, elle remet le prix sur les morts 
apparentes, à Tannée 1842. Elle espère que les au- 
teurs auront le temps nécessaire pour donner à leur 
travail le degré de perfection que l'éclame un sujet 
aussi important. 

SOCIÉTÉ ROYALE ET CEISTRALE 
D'AGRICULTURE. 

SÉANCE PUBLIQUE DU ^ AVRIL iSSp. 

Prix et médailles décernés, 

La Société royale et centrale d agriculture a dé- 
cerné les prix et médailles dont la désignation suit : 

I^ Un prix de 2,000 fr., partagé entre MM. Gas- 
quet père et fils, à Entrecasteaux (Var) , et Leroy- . 
Berger, à Boulogne-sur-Mer, pour le dessèchement 
des terres argileuses sujettes à être inondées, et pour 
leur mise en culture. 

2®. Un prix de 1,000 fr., à M. Gossùi {L.\ à la- 
Tour-Andry (Ardennes), auteur d'un Manuel élémen- 
taire d^ agriculture pour la Bretagne. 



\ 
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3"^. Un prix de même somme, à M. Rayer, profes* 
seur à l'Institut agronomique de Grignon, auteur 
d'un Catéchisme du cultivateur y pour ParroruUssenient 
de Montargis. 

Une médaille d'or, à Teffigie du Roi, a été accordée 
à M. Valleryy pour l'invention d'un appareil propre 
à préserver les blés des ravages des charançons. 

Des médailles d'or, au type de la charrue, ont été 
décernées : 

^^ PiM.,Juge'Saint'Martiny mairede Limoges, pour 
ses travaux relatifs à la pratique, la statistique et la 
législation des irrigations. 

a®. A M. Durand y propriétaire à Onet-le-Cbâteau, 
près Rodez (Âveyron), pour le même objet. 

3**. A M. Rendu (Fictor), pour la traduction d*un 
ouvrage allemand, intitulé : Assolemens et culture 
des plantes en Alsace ; par Schwertz. 

Des médailles d'or, à l'effigie d'Olivier de Serres , 
ont été délivrées : 

i"". A M. Laugier aîné, à Ongles (Basses- Alpes), 
pour la propagation des bonnes espèces d'arbres à 
fruit par la voie du semis. 

2°. A. M. Seony vétérinaire au 2* régiment de dra- 
gons , à Longwy, pour des observations de méde- 
cine vétérinaire pratique. 

3®. A. M. Millet y sous-intendant militaire^ pro- 
priétaire du domaine de la Cataudière, à Availles 
(Vienne), pour la substitution d'un assolement sans 
jachères aux assolemens avec jachères , qui sont usités 
dans la plus grande partie de la Fr^ance. 






PRIX ST MÉDAILLES DECERNES. 449 

4^. Â M. Gossin^ déjà nommé pour la composition 
d*un ouvrage éléraenbaire de comptabilité agricole. 

5®. A M. Desvignes aîné, propriétaire cultivateur 
à Romanèche (Saône-et-Loire), pour les expériences 
£iites par lui en iSSj et i838, pour la destruction 
de la pyrale de la vigne. 

6^. A M. Delahantey receveur-général du départe- 
ment du Rhône, pour les expériences faites par lui 
en 1887 et i838, pour le même objet. 

7**. A M. Vasseur {Loms\ à Charmes (Ardèche), 
pour un appareil de claies mobiles^ propre à faciliter 
réducation des vers à soie. 

8*. A MM. Labiche et Tugoty à Rueil (Seine-et- 
Qise), pour leur procédé d'amélioration des vins , au 
moyen du sucre de fécule. 

Des médailles d'argent ont été accordées : 

1^. A M. Quénard, propriétaire à Gourtenay 
(Loiret); pour l'introduction d'engrais et d'amende- 
mens qui n'étaient pas usités auparavant dans la 
contrée. 

a®. A. M. Larclause, cultivateur à Gouhé (Vienne), 
pour le même objet 

3°. A M. CkasseriaUy à Rochefort , pour la propa- 
gation des bonnes espèces d'arbres à fruit par la voie 
du semis. 

4*. A M. Erdty vétérinaire à Bromberg (Prusse), 
pour des observations de médecine vétérinaire pra- 
tique. 

5*. A M. Pottier, vétérinaire à Pont-l'Évêque (Cal- 
vados), pour le même objet. 

Abch. DBS Dicouy. de i83g. 29 
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6^ AM. Ressier, yigneron à Romanèche (Saône^t- 
Loire), pour la destruction de la pyrale. 

7"*. A M. FaucilloTiy propriétaire à Nuits (Côte- 
d'Or), pour le luéme objet. 

8^. A M. Guyochoriy yigneron à Ghenas (Rhône), 
pour le même objet. 

9<». A M. Dunal, professeur de la F^mltë de Mont* 
pellier (Hérault), pour les mémoires qu'il a publiés 
sur la pyrale. 

lo^. A M. Bouscasse^ propriétaire cultivateur à 
La Rochelle (Charente-Inférieure), pour les instruc- 
tions qu'il a publiées sur les moyens de détruire la 
pyrale. 

11*^. A M. Maffriy ingénieur des ponts-et-chaus^ 
sées à Pezenas (Hérault), pour ses observations sur 
la pyrale. 

la**, iS», i4% i5**. A MM. Recappe, Collas , Bart et 
Dubaud, propriétaires à Argenteuii, pour le concours 
qu ils ont prêté aux expériences faites dans cette 
commune pendant l'hiver de i838, pour la destmo 
tion de la pyrale. 

16"*. A M. Bussi, directeur de la fabrique de sucre 
de fécule de MM. Labiche et Tugot. 

17^. A M. BatereaU'Danet , pour ses essais de la 
garance dans le département de Seine-et-Marne, et 
les résultats satisfaisans qu*il en a obtenus. 

18**. A M. Herbezy cultivateur de la ferme d'Hé- 
gate^ commune d'Outreau, arrondissement de Bou- 
logne-sur-Mer, pour le défrichement et la fertilisa- 
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tion de plusieurs hectares de dunes dépendant de 
cette ferme* 

ig®. A M. Cambrajr, mécanicien à Paris, pour la 
construction de machines agricolesv 

Prix proposés. 

1. Pour être décernés en i84o. I^ Un prix àe 
2,000 fr.pour la construction d'une machine à bras, 
qui, sans briser la paille plus que le fléau, sera re- 

• 

connue propre à battre les blés avec la plus- grande 
économie , de manière à donner, ayec la même dé- . 
pense, un produit d'un quart au moins en suï de 
celui qu'on obtient par le battage au fléau, lequel 
est évalué à i5o kilog. de blé par jour^ pour le* tra- 
Tail de chaque batteur en grange. Des médailles d*or 
et d'argent seront accordées pour des améliorations 
dont les machines connues, les plus pyfectionnées 
jusqu'à présent, peuvent être encore susceptibles. 

à<*« Un prix de i,5oo fr. pour le percement de 
puits forés suivant la méthode artésienne , à l'effet 
d'obtenir des eaux jaillissantes applicables aux besoins 
de l'agriculture. 

3^ Un premier prix de 3,ooo fr., un second prix 
de a,ooo fr., un troisième prix de 1,000 fr., des 
primes et des médailles d'or, pour l'extraction du 
sucre de betteraves dans les petites exploitations 
rurales^ et pour l'indication des moyens de perfec* 
tionner cette industrie et de hâter ses développe- 
mens. 

4*. Un prix de 1,000 fr. et des médailles d'or pour 
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le desaéclienient des terres argileuses et humides 1 
moyenne puisards ou boït-toul artificiels, de so 
dages ou de coulisses ou rigoles souterraînes. 

5". Un prix de i,ooo fr. ou des médailles pour li 
composition de petits livres élémentaires d'agrîcul 
ture à l'usage des enfans qui sont admis dans I 
écoles primaires. 

6". Un prix de i,ooo fr. pour la composition d'i 
ouvrage élémentaire destiné à enseigner aux élèu 
des écoles primaires la comptabilité agricole, 

7°. Trois prix de i,ooo fr. chacun et des médaille 
d'or ou d'argent pour la fabrication 
fromages façon de Hollande , de Chester et de Vt 



8°. Un premier prix de 3,ooo fr., un second p 
de i,ooo fr., et des médailles d'or ou d'ai^ent p< 
des expériences comparatives sur la meilleure i 
nière d'atteier les bœufs et les vaches. 

Des~médaiUes d'or ou d'argent: g", pour l'introdi 
tion , dans un canton de la France, d'engrais 
d'amendemens qui n'y étaient pas tisî tés au para van 
10°. pour la traduction , soit complète , soit par ex- 
traits, d'ouvrages ou mémoires relatifs à l'économie 
rurale ou domestique, écrits en langues étrangères, 
qui offriraient des observations ou des pratiques 
neuves et utiles; ii". pour des notices biographiques 
sur des agronomes, des cultivateurs ou des écrivains 
dignes d'être miens connus pour les sei-vices qu'ils 
ont rendus à l'Agriculture ; 13°. pour des mémoii 
et des observations de médecine vétérinaire pratiql 
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i3°.pour la pratique des irrigations; i^°. pour des 
renseîgnemens sur la statistique des irrigations en 
France, et sur la législation relative aux cours d'eau 
et aux irrigations dans les pays étrangers ; iS". pour 
la culture du pommier et du poirier à cidre, dans les 
cantons où elle n'est pas encore établie; lâ". pour la 
publication , dans les départemens , d'instructions 
populaires destinées à taire connaître aux agricul- 
teurs quel parti ils pourraient tirer des animaux qui 
meurent dans tes campagnes, soit de maladie ou de 
vieillesse, soit par accident; 17°. pour la construction 
d'une râpe à pommes -de-terre, à l'usage des habïtans 
des campagnes pour la préparation de la fécule ; 
18". pourla substitution d'un assolement sansjachères, 
et d'une rotation de quatre années au moins aux 
assolemens avec jachères qui sont usités dans la plus 
grande partie de la France; 19°. pour la plantation 
de mûriers ou des éducations de vers à soie dans les 
départemens où cette industrie n'est point encore 
répandue. 

II. Pom- être décernés en i84i- ao°. Un prix de 
3,000 fr. et des médailles d'or pour la découverte 
d'un moyen efficace de prévenir la maladie des vers 
à soie, connue sous le nom de muscardine , ou d'en 
arrêter les progrès. 

21", Un premier prix de 1,000 fr. et un second 
prix de 5oo fr. pour la découverte d'un moyen simple, 
^eu dispendieux et à la portée des petits cultivateurs, 
de préserver le froment, soit en gerbes, soit en grains, 
de l'attaque de la teigne ou alucilc des biés. 
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aa°. Un prix de a,ooo fr. pour rindication de» 
moyens les plus propres à mettiie à la disposition de 
l'agriculture les terres en friche. 

iy. Des médailles d or et d'argent pour Tindict- 
tion ou la mise en pratique des moyens propres à 
encourager la culture de la patate. 

UL Pour être décernées en i845. a4°* Dos mé- 
dailles d'or et d'argent pour des semis ou plants» 
tions de chénes<-liége cpii auront été faits avant Is 
fin de 1 838 sur la plus grande étendue de terrmiiii 
sablonneux ou de mauvaise qualité dans les parties 
du centre ou de l'ouest de la France, do manière 
qu'en x845 il se soit conservé de ces semis ou plan» 
tations au moins i,ooo pieds d'arbres espacés d'en- 
viron 4 mètres dans tous les sens ayant une tige 
droite et bien Tenante. 

IV. Pour être décerné en x848. i5*. Un prix de 
I ,ooo fr. et des médailles d'or et d'argent pour la 
propagation des bonnes espèces d'arbres à fruit par 
la voie des semis. 

y. Pour être décernées en i85o. a6^ Des médailles 
d'or et d'argent pour des semis ou plantations de 
l'une des trois espèces suivantes qui fournissent une 
matière employée en teinture , savoir: i®. le querci- 
tron; 2^ le chêne à la noix de galle; 3\ le velani 
{quercus œgUopSy L.), indigène de la Grèce. 
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SOCIÉTÉ DE PHARMACIE DE PARIS. 

Prix décernés. 

La Société avait mis au concours pour i84o deui 
questions importantes; la première relative à la com- 
position an poljrgonunttinctorium et à la meilleure ma- 
nière d*eii extraire la matière colorante. On sait que 
cette plante nouvellement importée es Europe con- 
tient une certaine quantité d mdigo \ il s'agissait de 
savoir si sa culture peut présenter des avantages en 
France , et nous afirancbir du tribut que nous payons 
à l'étranger. Les mémoires envoyés au conconrrs, sans 
décider pointivement cette question , lui ont cepen- 
dant fait faire assez de progrès pour que la Société 
ait cru devoir partager le montant des prix entre les 
trois principaux mémoires, et proportionnellement 
au mérite de chaque travail. 

1®. Une médaille d'or de i,ooo fr. a été décernée à 
M. Osmin Henry, préparateur à l'École de Pharma- 
cie; a®, une médaille de 4oo fr. à MM. Girardin et 
Preisser de Rouen;, 3>*. une m^aille de loo fr. à 
M. Bor, pharmacien à Amiens. 

La deuxième question proposée par la Société avait 
pour objet Tétude de la pectine et sa transformation 
en acide pectique, c'est-à-dire en la substance qui con- 
stitue la gelée des fruits. 

Un prix de i,ooo fr. a été décerné à M. Edmond 
Fremy, chimiste. 
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IL SOCIÉTÉS ÉTRANGÈRES. 

ACADÉMIE DES SCIENCES DE TURIN. 
Prix proposé pour Pannée 1842. 

Déterminer expérimentalement la chalenr spéci- 
fique du plus grand nombre possible de gaz perma- 
nenS; soit simples, soit composés. 

On désire que l'on détermine séparément, au 
moins pour quelques substances gazeuses, la cha- 
leur spécifique sous pression constante et sous 70- 
lume constant , afin de vérifier la relation établie 
par Dulong entre les deux sortes de chaleurs spéci- 
fiques des gaZ; et en vertu de laquelle Tune d'elles 
étant donnée pour un gaz quelconque , on pourrait 
en conclure l'autre. 

Les mémoires devront être remis le 3i décembre 
1841. 

ACADÉMIE DES SCIENCES DE S'.-PÉTERSBOURG. 

Prix décernés, 

L'Académie des Sciences de Saint-Pétersbourg a 
décerné en séance publique la sixième distribution 
des prix Demidoff. Elle a accordé trois grands prix 
de 5,000 roubles, savoir : I^ à M. ^^ Krusenstem, 
pour ses travaux relatifs à l'hydrographie de l'Océan 
Pacifique, dont le dernier volume a paru en i836; 
2°. à M. Argélandery pour son ouvra^ intitulé ; 
D L X Stcllarum fixarum positiones mediœ ineunte 
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anno i83o, ex observationibus Aboœ habitio de duxit, 
subsidiaque ad supputandos locos apparentes inseFvien' 
tia adjicit Argéiander. Helsinforiae , iIl-4^î 3^ à 
M. Ouchakoffy pour son histoire des opérations mi- 
litaires dans la Turquie asiatique, en 1828 et 1829. 
Des prix d'encouragemens de 2,5oo roubles ont été 
décernés à différens auteurs d'ouvrages, parmi les- 
quels un seul traite des objets de science, c*est la 
Fauna entomologica transcaucasia de M. Falder* 
mafirim 

L'Académie impériale des Sciences de Saint- 
Pétersbourg avait proposé pour sujet de prix de 
mathématiques de i836, la question suivante : Di" 
terminer le mouvement de tOcéan en considérant 
toutes les forces dont Pqffluence peut être sensible ; 
et comparer avec Vobservation les hauteurs des ma^ 
rées et les instans de leur arrive, tels que les donne 
la théorie. Un seul mémoire ayant été adressé pour 
le concours , et l'auteur loin de donner à ]a théorie 
mathématique du phénomène en question les déve- 
loppemens exigés par le programme , s*étant appli- 
qué, au contraire, à réfuter la théorie admise, et à 
lui en substituer une autre basée sur une prétendue 
action électrique, qui, suivant lui, existerait entre 
la terre et la lune , l'Académie retire le sujet du 
concours. 
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SOCIÉTÉ POUR L'ENCOURAGEMENT DES ARTS 
ET MANUFACTURES, SÉANT A LONDRES. 

Médailles décernées en ^838. 

Mécanique. i\ A M. BursUi, à Londres, pour une 
nouirelle lampe de sûreté à l'usage des^ mineurs ; la 
médaille d'argent. 

2"*. A M. J.'P. Paine, à Londres, pour une roue 
d'échappement pour les grandes horloges; la nié- 
daille d'ai^ent. 

3^. A M. A. -P. Walshy à Londres, pour son échap- 
pement à remontoir; la médaille d'argent. 

4''. A M. H. Mapple, à Londres , pour un ressort 
à timbre pour sonnettes d'appartement; cinq guinées. 

5<>. A M. G. Crokfordy à Londres, pour une sou- 
pape à boulet applicable aux conduites d'eau; la 
médaille d'argent. 

&*. A M. F, Danchdly à Londres , pour une nou- 
velle clef propre à accorder les pianos; la médaille 
d^argent. 

7*". A M. W. BaddlejTy à Londres, pour un appa- 
reil propre à éteindre les incendies; la médaille 
d'argent. 

8*. A M. le capitaine Éricson, po»r sa balance 
hydrostatique ; la médaille d'argent. 
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applicable aux presses typographiques et agissant de 
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fourneau à l'usage des fondeurs de caractères typo* 
graphiques; cinq guinées. 
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échelle de bibliothèque; la médaille d'argent. 
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ment propre à déterminer la stabilité des navires; la 
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i3*. A M. /. Farley-y à Londres, pour des perfec- 
tionnemens dans les métiers à tisser les étoffes de 
soie de grande largeur; la yiédaille d'argent et cinq 
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Chimie. i4^ A M. Lewis Thompson y à Londres, 
pour une nouvelle préparation du bleu de Prusse; la 
médaille d'or. 
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nage du cuivre ; la médaille d'or. 
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reil propre aux expériences sur la polarisation de la 
lumière; la médaille d'argent. 

17"*. A M. îFliitehousey à Londres, pour sa méthode 
de prendre des empreintes sur des préparations ana- 
tomiques; la médaille d'argent. 

iS**. A M. Carrick , à Newcastle, pour ses tablettes 
de marbre propres à la peinture en miniature; la mé- 
daille d'argent. 

19*. A M. Esquilanty à Londres, pour des impres- 
sions en relief sur cuir; dix guinées. 

FIN. 
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Éclairage. 

■ 

Éclairage oxi-oléique; par M. (rumey • • • . ibid. 

Moyen d'obtenir avec une lampe d'Argand ordinaire 
une quantité de lumière beaucoup plus considé- 
rable ; par M. Herschell 298 

Embaumement. 
Nouveau procédé d'embaumement des cadavres. . . . 294 

Escaliers. 
Escaliers mobiles et portatifs; par M. Lhomme 295 

Farines. 
Moyen de conserver les farines; par M. Robine 296 

Fourneaux. 

Distributeur de combustible adapté au fourneau d'une 
chaudière à vapeur ; par M. Payen» • 297 
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Gaz, 

Application du gaz hydrogène extrait d^ la houille au 

chauffage ; par M. Robison agS 

A.ppareil pour régler Temploi du gaz; par M. Lan. • . 3oo 

Glaces. 
Nouvelle fabrication des glaces; par M. Thomton. . . 3oi 

Lampes, 

Nouvelle lampe de sûreté des mineurs ; par M. Du^ 
mesnil, • 3oa 

Omemens, 

Ornemens en cuir repoussé; par MM. Bemheim , La- 
bouriau et Rouider, . • • ibid. 

Pain. 
Pain économique; par M. éoardon étAigidsy 3o3 

Résine, 

Purification des résines extraites des arbres verts; par 
M. de Lambel 3o4 

Sîéatiie. 
Nouvel emploi de la stéatite ; par M. Jobard 3o6 

III. AGRICULTURE. 

iCONOMIB aURAIiB. 

Bestiaux, 

Instrument propre à dompter les tanreaux; par 
M. Lachèçre 3o7 

Blé. 
Tarare vertical à force centrifuge; par M. Cortège. . 3o8 
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Appareib pour la conservaticHi des blés et des fa- 
rines. 3o9 

Ouimêë. 
Charrue à pommes-^-terre ; par H. Lawsôn 3io 

Chepaax. 

Pain pour les chevaux ; par M. Sirodoi. . • . '. 3 1 1 

Hipposandales ou fers de cheraux sans clous ibid. 

Dessèchement. 

Dessèchement des terres marécageuses par la puis- 
sance de la vapeur , 3ia 

Soie» 

Nouvelle coconnière ; par M. Daçril. 3 1 3 

Nouveau métier mécanique pour le tirage des cocons; 

par MM. Bourcier et Morel « . 3i4 

Filets de papier pour les magnaneries ; par M. Robert. 3 1 5 

HORTICULTURE. 

Fndts, 
Moyen de hâter la maturité des fruits ; par M. Chaton. 3 16 

Légume^. 

Moyen d'avancer la maturité des haricots ; par 
M. Loisei ; 3i7 

Haisin. 

Nouvelle machine pour égrapper le raisin; par M. JSs- 
pinasse ibid. 
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INDUSTRIE NATIONALE DE L'AN 1839. 

I. 

ExPOSlTIOlf PVBIilQtJE DBS PBODtJItS Bti L'iKDUSTlIitt 

FRANÇAISE. 

Récompenses accordées 819 

Médailles d'or 3a3 

Médailles d'argent 326 

Médailles de bronze 335 

IL 

SodÈTÀ d'Eiccoubagbmbnt pour Xi'Industrib 

NATIONALE, SlÉANT A PARlS. 

Séance générale da 5 juin 1889 347 

Objets exposés dans cette séance 35a 

Séance générale du 1 1 mars 1840 355 

Objets exposés dans cette séance 365 

. III. 

LISTE, PAR ORDRE MliTHODIQUE DES MATlifiESy DES BRE- 
VETS d'invention 9 DE PERFECTIONNEMENT ET d'iM- 

portation dilivr]£s par le gouvernement pendant 
l'annïe 1 839 369 

PRIX PROPOSÉS ET DÉCERNÉS PAR DIFFÉRENTES 
SOCIÉTÉS SAVANTES, NATIONALES ET ÉTRAN- 
GÈRES. 

I. SOGIBTBS NATIONALES. 

Académie royale des sciences. — Séance publique du 

3o décembre 1839. -^Prix décetnés. 438 

Prix proposés 44^ 
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Société royale et centrale d'agriculture.*— Séance pu- 
blique du 7 avril iSSq.— Prix et médailles décernés. 447 

Prix proposés. .^ 45i 

Société de pharmacie de Paris. -—Prix décernés. . . . 455 

IL SOCIETES BTRAlfGBaES. 

Académie des sciences de Turin. — Prix proposé 
jpour l'année 1842 456 

Académie des sciences de Saint-Pétersbourg. — Prix 
décernés ibid. 

Société pour l'encouragement des arts et manufac- 
tures séant à Londres. — Médailles décernées en 
i838 458 
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ERRATA. 

Page 160, ligne i5, au lieu de renfermer , Usez: confirmer. 
Page 394 > ligne pénoltxème, au lieu d'an embaamement, lisez : d'em- 

baamement. 
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